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SECONDE  PARTIE. 


RECHERCHES 


SUR 


L'ORDRE  ET  LA  DATE  DES  DIVERSES  RÉDACTIONS 


DBS 


CHRONIQUES. 


Dans  cette  partie  de  notre  travail  nous  aurons  à 
classer  d  après  leur  date  et  leurs  modifications  successives 
les  nombreuses  rédactions  des  chroniques,  et  à  justifier 
ensuite  le  système  qui  a  présidé  à  leur  publication. 

Il  importe  de  déterminer  d'abord,  dans  les  textes  qui 
sont  parvenus  jusqu'à  nous  ,  les  liens  qui  les  unissent , 
les  différences  qui  les  séparent.  Il  faut  de  plus  recher- 
cher aussi  exactement  que  possible  quelles  sont  les  cir- 
constances au  milieu  desquelles  ils  ont  été  écrits  et 
quelle  influence  ces  circonstances  ont  pu  exercer  \ 

*  L* Académie  des  Inscriptioxis  et  Belles-Lettres  de  France  proposa  en 
1863,  pour  sujet  du  prix  annuel  ordinaire  à  décerner  en  1865,  la  ques- 
tion suivante  : 

«  Déterminer  la  date  et  la  valeur  des  différents  textes  de  la  Chronique 
de  Froissart.  Distinguer  ce  qui  appartient  en  propre  à  cet  historien  ; 
indiquer  les  emprunts  qu'il  a  £EÛts  à  ses  devanciers  et  les  interpola- 
tions ou  les  remaniements  que  son  œuvre  a  pu  subir.  » 

Un  seul  mémoire  fut  pi*ésenté.  Les  laborieux  efforts  dont  il  témoignait 
(ce  fut  le  jugement  des  honorables  membres  de  Tlnstitut),  n'aboutirent 
qu'A  mieux  faire  ressortir  Textrâme  difficulté  du  sujet.  Ce  concours 
quoique  prorogé  jusqu'en  1867  resta  sans  résultats,  et  la  question  fut 
retirée  du  concours. 

Je  ne  crois  pas  que  Tanteur  de  ce  travail  en  ait  livré  quelque  chose  à 
la  publicité. 


C'est  par  l'étude  patiente  et  attentive  des  manuscrits 
que  nous  nous  efforcerons  de  résoudre  des  difficultés 
dont  les  anciens  éditeurs  nont  point  paru  se  préoc- 
cuper. 


I 


TRAVAUX  PRÉLIMINAIRES, 


Premières  enquêtes  de  Froissart.  —  Ses  relations  avec  le 
sire  de  Beanmont  et  le  duc  de  Bourbon.  —  Il  est  de  l'hôtel 
du  roi  Jean.—  Il  devient  clerc  de  la  reine  d'Angleterre.— Ses 
voyai^es.  —  Notes  qui  résument  ses  enquêtes.  —  Relations 
avec  le  duo  de  Brabant  et  Gui  de  Blois.  —  Le  manuscrit 
de  Jean  le  Bel. 


Lorsqu'on  veut  examiner  à  quelle  époque  remontent 
les  premières  enquêtes  historiques  de  Froissart,  on  se 
trouve  en  présence  de  deux  témoignages  personnels , 
dont  il  faut  peser  les  termes  : 

Il  dit  au  commencement  du  livre  IV  :  «  Or  consi- 
«  dérés  comment  je  puis  avoir  sceu,  ne  rassemblé  tant 
«  de  fais..  Et  pour  vous  informer  de  la  vérité,  je  com- 
«  mençay  jeune  dès  Teage  de  vingt  ans..  Et  si  m'a 
a  Dieu  donné  tant  de  grâce  que  j'ay  esté  bien  de  toutes 
«  parties  et  des  hostels  des  roys  et  par  espécial  du  roy 
«  Edouard  et  de  la  noble  royne  sa  femme  madame  Phe- 
«  lippe  de  Hainnau,  royne  d* Angleterre,  à  laquelle  en 
«  ma  jeunesse  je  fus  clerc ,  et  la  servoie  de  beaulx 
«  dittiers  et  trettiés  amoureux...  Ainsi  au  title  de  la 
«  bonne  dame  et  à  ses  coustages  et  aux  coustages  des 
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aussi    tendre  ,   fut-il  historien  ?    Nous   n'oserions  le 
supposer. 

Il  faut  citer  en  entier  ce  passage  du  prologue  du  pre- 
mier livre  si  aisé  à  interpréter  en  faveur  d  opinions  op- 
posées :  a  Devant  ce  (la  bataille  de  Poitiers),  j  estoie 
«  encores  moult  jeune  de  sens  et  d'aage.  Ce  non  obstant 
«  si  empris-je,  assés  hardiement,  moi  issu  de  Tescole,  à 
«  ditter  et  à  rimer  les  guerres  dessus  dites,  pour  por- 
«  ter  le  livre  en  Angleterre  tout  compilé,  sicomme  je 
a  fis,  et  le  présentay  adont  à  très-haute  et  très-noble 
«  dame  madame  Phelippe  de  Haynaut,  royne  d'Angle- 
«  terre,  qui  liement  et  doucement  le  receut  de  moy  et 
«  m'en  fist  grant  prouflSt  \  » 

En  vain  alléguerait-on  que  Froissart  en  se  servant  des 
deux  verbes  :  ditter  et  rimer,  a  voulu  exprimer  deux 
choses  différentes  :  son  goût  pour  la  composition  des  vers 
et  son  goût  nos  moins  vif  pour  les  travaux  historiques  ; 
en  vain  à  Tappui  de  cette  interprétation  essayerait-on 
de  faire  remarquer  que  Froissart  s'est  servi  du  mot 
rimer,  mettre  en  rimes  à  propos  de  poésies,  mais  qu'en 
parlant  de  sa  chronique  il  rapporte  qu'il  la  dittée  et 
ordonnée  *  :  ces  arguments  auraient  peu  de  valeur. 
On  ne  saurait  en  effet  oublier  que  dans  le  manuscrit  des 
poésies  de  Froissart,  on  emploie  aussi  les  mots  dit- 
tés  et  ordonnés,  et  Froissart  lui-même,  à  propos  de  ces 
mêmes  poésies,  fait  usage  du  verbe  compiler  que  nous 
venons  de  rencontrer.  S'il  y  avait  eu  un  ouvrage  en 

•  Tome  II,  p.  5. 

•  Tome  XI,  p.  85.  —  C'est  en  ce  sens  que  Martin  Franc  se  sert  du 
mot  :  dictier  en  loaaot  Froissart  : 

Froissart  plaignent,  qu  eut  la  pratique 
De  bien  dictier  où  il  mérite. 
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IS  TRATAUX 

Les  exemples  ne  manquaient  pas  au  jeune  Froissart 
pour  qu*il  s'effbrçAt  de  raconter  et  de  célébrer  en  vers 
quelques-uns  des  plus  notables  événements  de  son  temps. 

Ainsi,  en  consultant  seulement  le  catalogue  de  la 
bibliothèque  de  Charles  VI,  nous  y  rencontrons  : 

Du  roy  Philippe  qui  mourut  en  Aragon,  rimé. 

La  guerre  Philippe  de  Valois  et  desFlamens,  en  ryme. 

La  bataille  de  Cassel  en  Flandres,  rimée. 

D'autres  indications  pourraient  assez  exactement 
répondre  à  l'œuvre  même  de  Froissart  : 

Un  viel  rommant  en  papier  ,  en  ryme,  et  parle  des 
guerres  d'Escoce  et  dEngleterre. 

Item  les  guerres  d Engleterre  et  d'Escoce  en  papier. 

Item  la  guerre  '  des  roy  s  de  France  et  d* Engleterre  , 
escript  en  françois  et  rimé  *. 


médecinei.  Ceui  ce  qn*il  nous  apprend  dans  un  ms.  conservé  à 
Stonjhurst  :  «  Gest  livre  estoit  comencié  et  parfait  en  Fan  de  grâce 
«  M.  CGC.  Lin  ,  et  le  fist  un  foie  cheitif  peccheour,  qe  1  en  apelle 
«  Brtaacnal  ed  end  Imeh  ,  à  qi  Dieux  ses  malfaits  pardoint  !  »  En 
lisant  à  rebours,  on  trouve  Henri  duc  de  Lancastre. 

Antoine  Widewille,  frère  de  la  l'élue  d* Angleterre  et  prétendant  à 
la  main  de  Marie  de  Bourgogne  («  mariage  bien  mal  sortable ,  car 
«  cVstoit  ung  petit  conte  »  dit  Comraines)  traduisait  un  siècle  plus  tard 
les  Dits  des  Philosophes,  de  Guillaume  de  Tignon ville  (Bibl.  de  Lam- 
beth,  ms.  265.) 

*«  Toute  la  guerre  »  porte  T inventaire  de  1413  (ms.  9430,  Bibl. 
nat.de  Paris).  Get  inventaire  fut  clos  le  10  juillet  1415,  trois  mois 
avant  la  bataille  d*Azincourt.  La  bibliothèque  de  Gharles  VI  compre- 
nait alors  971  ouvrages. 

*  Inventaire  de  la  Bibl.  de  Charles  VI  en  1423,  publié  par  M.  Douèt 
d*Arrq.  C*eft  tout  au  moins  dans  un  de  ces  volumes  quMl  faut  cher- 
cher le  recueil  de  «  bourdes  rimées  »,  conti'e  lequel  proteste  si  vive- 
ment Jean  le  Bel. 
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Mais  ne  trouve-t-on  pas  dans  ce  qui  nous  reste  des 
poésies  de  Froissart,  tel  passage  où  nous  le  voyons 
ditter  et  rimer  les  guerres  de  son  temps  ?  N'avons-nous 
pas  déjà  cité  ^  quelques  vers  pleins  de  mouvement  et  d*en- 
thousiasme  sur  la  mort  du  roi  Jean  de  Bohême  à  Crécy  ? 
Cet  hommage  à  la  gloire  malheureuse  eût  été  fort  bien 
accueilli  en  Angleterre.  Le  prince  de  Galles  avait  , 
disait-on  »  emprunté  au  roi  de  Bohôme  sa  devise,  et  la 
reine  d'Angleterre  qui  était  sa  nièce ,  l'honorait  à  ce 
point  qu'elle  fit  orner  de  sa  statue  son  propre  tom- 
beau. 

Quand  on  lit  ce  que  Froissart  a  écrit  lui-môme  de  sa 
jeujiesse,  on  observe  qu'il  s'y  peint  toujours  joyeux  et 
•  gent  de  cœur,  »  léger  d'esprit,  séduit  par  le  goût  de  la 
poésie  et  la  lecture  des  romans.  Et  lorsqu'il  parle  des 
premières  années  de  son  séjour  en  Angleterre,  il  a  soin 
de  nous  apprendre  de  nouveau  qu'il  servait  la  reine 
«  de  dittiers  amoureux.  »  On  ne  reconnaît  là  que  le 
poëte. 

Si  à  une  époque  où  ses  chroniques  étaient  déjà  entou- 
rées d'une  précoce  et  rapide  renommée,  ce  fut,  des  vers 
à  la  main,  que  Froissart  aborda  le  conte  de  Savoie  ou 
le  conte  de  Foix ,  on  ne  peut  douter  que  plus  jeune  et 
encore  obscur  il  n'ait  invoqué  le  môme  titre  près  de 
madame  Philippe  de  Hainaut  *. 

Tout  explique  d'ailleurs  comment  Froissart,  en  res- 

*  Tome  I,  l'*  partie,  p.  266. 

*  Lacamede  Sainte-Palaye  croit  anssi  que  Froissart ,  pendant  le 
temps  qu*il  passa  au  service  de  la  reine  d*Angleterre,  composa  plutôt 
des  vers  que  des  récits  historiques  ;  il  ne  place  la  rédaction  des  cbro* 
niques  qn*en  1379. 
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tant  poète  ,  devint  chroniqueur  ;  car  il  y  a  plus  de 
poésie  dans  ses  chroniques  que  dans  ses  poëmes,  et  son 
imagination,  bientôt  fatiguée  de  quelques  formes  bana- 
les de  métaphysique  amoureuse,  trouvait  dans  les  évé- 
nements qui  se  succédaient  autour  de  lui,  des  tableaux 
plus  dramatiques ,  des  images  plus  colorées  et  plus 
vives. 

Froissart  nous  dit  lui-même  :  i  J'ay  esté  en  mon 
«  temps  moult  par  le  monde..  Je  avoie,  Dieu  merci, 
a  mémoire,  sens  et  bonne  souvenance  de  maintes  eho- 
«  ses  passées,  engien  cler  et  aigu  pour  concevoir  tous 
t  les  faits  dont  je  pourroie  estre  informé  V  » 

Ailleurs  il  nous  apprend  que  c'est  à  partir  de  1356 
qu'il  consacra  ses  attentives  et  laborieuses  enquêtes  aux 
événements  contemporains. 

Nous  le  verrons  désormais  en  indiquer  les  résultats 
par  certaines  formes  qui  se  reproduiront  à  plus  dune 
page  :  «  Sicomje  fui  enfourmé,  sicom  je  fui  adoni 
«  enfourmé.  » 

«  Et  y  eut,  sicom  je  fui  adont  enfourmé ,  XII  nefs 
péries  *.  » 

t  Ensî  ala  dou  prince,  sicom  je  fui  adont  enfourmé  '.i 

0  Et  me  semble  que  messires  Eustasses  d*Aubrecicourt 
fil  uns  des  premiers,  selonch  ce  que  je  fUi  adoni  enfourmé^ 
qui  s'en  vint  combattre  les  ennemis  *.  » 

Ces  trois  faits  appartiennent  à  Tannée  1356. 


*  Tome  XI,  pp.  2  et  252. 

*  Tome  V,  p.  335. 
•Tome  V,  p.  467. 

*  Tome  V.  p.  348. 
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Ce  que  Froissart  entend  par  adont,  il  Texpliquera 
ailleurs  dans  cette  phrase  :  «  sicom  je  fui  adont  enfour- 
t  mes  y  car  j'estoie  lors  pour  le  temps  à  Bourdiaus  ^  » 

Nous  ne  croyons  pas  du  reste  qu'en  Angleterre,  pas 
plus  qu'en  Hainaut  avant  de  se  rendre  en  Angleterre  , 
Froissart  ait  consacré  aux  notes  qu'il  réunissait  un  tra* 
vail  de  classification  et  de  révision  qui  équivaudrait  à  la 
composition  d'un  ouvrage  historique. 

On  pourrait  admettre  tout  au  plus  que  quelques  cha- 
pitres ont  été  esquissés  avant  1369. 

Quand  il  raconte  les  prophéties  de  Jean  de  la  Roche- 
Taillade  sur  les  malheurs  qui  devaient  advenir  de  1356 
à  1870,  il  se  borne  à  dire  qu'elles  se  sont  vérifiées 
pour  les  années  1356  à  1359.  Ceci  aurait-il  été  écrit  en 
1360  ?  Faudrait-il  faire  remonter  à  cette  époque  certai- 
nes traces  de  subdivisions  conservées  dans  plusieurs 
manuscrits  et  placées  à  la  rupture  des  trêves  en  1359? 
Y  aurmt-il  eu  en  Angleterre  avant  lâ60  un  double  tra- 
vail, le  premier  abordé  d'après  Jes  relations  des  cheva- 
liers anglais,  le  second  poursuivi  sous  des  inspirations 
toutes  différentes  ? 

Il  faut  rappeler  un  épisode  de  la  vie  de  Froissart 
pour  lequel  nous  nous  appuyons  sur  son  propre  témoi- 
gnage. Il  fiit  de  l'hôtel  du  roi  Jean,  et  ici  encore 
nous  reconnaîtrions  volontiers  l'influence  d'une  recom- 
mandation toute  spéciale  de  Jean  de  Beaumont , 
cousin  du  monarque  prisonnier.  C'est  entre  les  années 
1357  et  1360  que  nous  plaçons  ces  relations  de  Frois- 
sart avec  le  roi  de  France,  et  nous  en  retrouvons  la 

•  Tome  VJI,  p.  145. 
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trace  dans  les  chapitres  où  il  raconte  «  qu*il  estoit  moult 
«  désiré  dans  son  royaume  ;  qu*il  recevoit  doucement 
«  et  bellement  ceulx  qui  le  festyoient  \  »  C'est  là 
aussi  qu  on  .rapporte  la  fière  réponse  des  bourgeois  de 
la  Rochelle  :  a  Nous  aourerons  les  Englès  des  lèvres, 
«  mes  li  coeurs  ne  s'en  mouvera  jà  ^  » 

Lie  roi  Jean  étant  rentré  en  France,  Froissart  devint 
peut-être  grâce  à  sa  protection  Fun  des  clercs  de  la  reine 
Philippe  en  1361  ou  1362.  Il  avait  déjà  passé  plusieurs 
années  en  Angleterre ,  et  ceci  explique  quelques 
mots  quil  prononce  assez  tristement  à  ce  siget  :  «  Ce  fut 
«  trop  tard  pour  mi.  » 

Il  faut  descendre  jusqu'à  l'année  1365  pour  voir 
Froissart  commencer  ses  grands  voyages  d'enquête.  Us 
présentaient  un  caractère  presque  officiel,  car  ils  se  fai- 
saient aux  frais  et  sous  les  auspices  de  la  reine  d'Angle- 
terre :  a  Au  title  de  la  bonne  dame  et  à  ses  coustages,  je 
«  cerçay  la  plus  gfant  partie  de  la  chrestienneté,  voire 
«  qui  à  cercler  fait  '.  » 

N'oublions  pas  que  pendant  ces  cinq  années  1965 
à  1369  ces  enquêtes  activement  poursuivies  embras- 
sèrent à  peu  près  toute  l'Europe  depuis  la  Savem 
jusqu'au  Tibre,  depuis  la  Clyde  jusqu'aux  Pyrénées  v 

•  Tome  VI,  p.  323. 

•  Tome  VI,  p.  326. 

•  Tome  XIV,  p.  2. 

^  Je  retrouve  an  loaTenir  de  pérégrinatioiis  siaritimes  de  Froinart 
dane  ce  passage  d*uii  de  ses  poèmes,  où  il  conserve  anx  vents  leurs 
noms  anglais  : 

North,  Son-Souhest,  Hest. 

{Buissam  de  Jouèee,  y.  1062.) 
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Cette  merveilleuse  activité,  ce  zèle  infatigable  pour  la 
recherche  de  la  vérité  resteront  l'honneur  de  Froissart. 
«  Véritablement  je  vous  dy,  nous  raconte-t-il  lui-même» 
a  et  veuil  bien  que  ceulx  qui  vendront  après  moy ,  le 
«  sachent,  que  je  encerchay  moult  de  pays  et  de  roiaul- 
«  mes  pour  savoir  la  vérité,  et  en  mon  temps  je  con- 
t  gneus  grant  plenté  de  vaillans  hommes  tant  de  France 
«  comme  d'Angleterre,  d'Escoce,  de  Castille  et  de  Por- 
«  tingal  et  des  autres  terres.  ^  »  Ailleurs  il  rapporte 
qu'il  a  eu  «  vraie  information  des  vaillans  hommes, 
«  chevaliers  et  escuyers,  qui  les  armes  ont  aidiet  à 
«  accroistre  et  aussi  des  hiraus  qui  par  droit  sont  juste 
«  rapporteur  de  tels  besongnes  *.  »  Chose  remarquable  ! 
il  n'est,  pour  ainsi  parler,  aucun  chevalier,  parmi  ceux 
qui,  instruisirent  et  encouragèrent  Froissart,  dont  leurs 
contemporains  n'aient  loué  l'honneur  et  la  vertu,  depuis 
Gautier  de  Mauny  '  jusqu'à  Chandos  \  depuis  le  sire 
de  Coucy  *  jusqu'à  Louis  de  ^ancerre  *  ;  et  il  faut  placer 


•  Tome  XI,  p.  262. 

•  Tome  II,  p.  1 1 . 

>  Sur  Gauthier  de  Mauny,  voyez  tome  II,  pp.  429,  487  ;  tome  III, 
pp.  18-49. 

*  Jehans  Camdos  estoit  frans  et  gentils  de  corraigeet  bien  acordables 
à  touttes  gens  d*onnear,  sages  et  advisës  durement.  (Première  ré- 
daction, tome  VI,  p.  324.) 

'  Selon  an  dicton  du  temps  ,  le  titre  de  sire  de  Coucy  était  placé , 
dans  le  respect  de  tous  ,   aussi  haut  que  celui  de  roi  ou  de  prince. 

*  Louis  de  Sancerre,  dit  le  Religieux  de  Saint-Denis,  était  si  reoom- 
mandable  par  ses  bonnes  mœurs  et  s'était  signalé  par  tant  d'exploits 
que  les  chevaliers  le  regardaient  comme  la  perle  des  braves.  Cf.  les 
vers  que  lui  consacre  Eustache  Deschamps.  Froissart  dans  le  Dit  du 
Florin  TappeUe  :  «  le  bon  conte  de  Sancerre.  » 

1.  —  FaoïssART.  —  II.  s 
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assez  près  des  chevaliers  ces  hérauts  d'armes,  si  intré- 
pides et  si  sincères,  qui  avaient  nom  :  Faucon,  Coïmbre 
ou  Chandos. 

Vers  ce  temps,  nous  rencontrons  la  mention  for- 
melle dun  travail  d'annotations  embrassant  sous  une 
forme  rapide  les  renseignements  historiques  recueillis 
chaque  jour.  Leôjanvier  1367  (n.  st.),  Froissart  était  à 
Bordeaux  quand  Richard  de  Pontchardon  lui  dit  : 
«  Escripsés  que  madame  la  princesse  est  accouchée 
«  d'un  beau  fils  ^  » 

Quand  on  se  souvient  que  Froissart  nous  apprend 
ailleurs  qu'il  écrivait  soir  et  matin  pour  rafraîchir  sa 
mémoire,  combien  ne  se  sent-on  pas  porté  à  regretter 
que  ces  esquisses  tracées  au  moment  même  où  les  évé- 
nements s'accomplissaient,  ne  soient  point  parvenues 
jusqu'à  nous  !  Avec  quelle  curiosité  n'y  chercherions- 
nous  pas  la  trace  des  émotions  naïves,  des  sentiments 
intimes  du  chroniqueur  !  avec  quelle  chaleureuse  sym- 
pathie n'y  recueillerions-nous  pas  le  témoignage  d'un 
zèle  si  persévérant  et  d'une  vie  si  active  ! 

Rien  ne  semblait  devoir  empêcher  Froissart  de 
poursuivre  ses  enquêtes.  Après  avoir  erré  dans  les 
landes  de  la  Bretagne,  après  avoir  assisté  aux  fêtes  de 
Bordeaux,  de  Paris  et  de  Chambéry,  il  avait  porté  ses 
pas  jusqu'au  milieu  des  ruines  de  Rome,  et  c'était  là 
qu'il  avait  recueilli  le  lointain  écho  des  guerres  et  des 
discordes  de  l'Orient.  Il  regagnait  les  bords  de  la 
Tamise  et  les  doux  ombrages  de  Sheen  et  d'Eltham  *, 

•  Tome  XVI. 

*  Dans  nn  acte  du  20  mars  1368  (Record-office)  Edouard  IIl  éna- 
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> 

quand  on  lui  apprit  la  mort  de  cette  noble  reine  dont 
Tépitaphe  appendue  aux  voûtes  de  Westminster  retrace 
encore  aujourd'hui  la  beauté  et  les  goûts  littéraires  '. 

A  quel  point  de  ses  annotations  historiques  en  était 
arrivé  Froissart  ?  Probablement  à  la  prise  de  Roche- 
madour  ou  de  Villefranche  (avril  ou  mai  1369).  Il 
y  a  au  milieu  de  ce  récit  une  interruption  que  rien  ne 
justifie,  et  c'est  en  cet  endroit  que  Froissart  placera  la 
fin  du  premier  livre  dans  le  manuscrit  de  Breslau. 

Il  se  peut  fort  bien  que  dans  la  vie  littéraire  de 
Froissart  il  y  ait  eu  là  un  point  d'arrêt  où  il  ait  hésité 
sur  sa  carrière  et  sur  son  avenir,  en  sentant  tout  à 
coup  lui  manquer  l'appui  de  sa  douce  et  gracieuse  pro- 
tectrice. Heureusement,  ce  doute  ne  fut  que  de  courte 
durée,  et  s'il  ne  fut  pas  donné  à  notre  chroniqueur 
d'oifrir  l'hommage  du  monument  historique  édifié  par 

mère  les  palais  et  châteaux  i*oyaux  :  Westminster,  Shene^Rotherhuytb, 
Gravesende,  Haddelé,  Eltham  ,  Lan  gelé,  Windsor ,  Yesthampstede 
(Berkampsted). 

*  Voyez  tome  VII,  p.  544.  La  reine  d'Angleterre  mourut  le  15 
août  1369. 

La  reine  Philippe,  dans  tout  ce  qui  est  resté  d'elle,  se  montre 
douce  et  compatissante. 

J*ai  retrouvé  la  lettre  suivante  parmi  les  fcriis  du  Record-office  : 

«  Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  roine  d'Engleterre,  dame  dTr- 
«  lande,  duchesse  d'Aquitaine,  à  nostre  cher  clerc  Henri  de  Clyfton, 
«  salus. 

«  Nous  vous  escripvons  espécialement  que  es  besoignes  touchauntes 
«  la  dôlivraunce  Johan  Bailliof  qui  est  en  la  prison  de  Neugat ,  dont 
a  lettres  nostre  très-chier  seigneur  le  roj  veignent  à  vous  et  as  gar- 
«  dens  de  son  grant  séal,  voillés  faire  tote  la  grâce  et  «le  favour  que 
«  vous  porrés  en  reson  et  hastivement  esploiter  pour  l'amour  de  nous. 
«  Donet  à  Eltham  le  premier  jour  d'averil.  » 
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ses  soins  à  celle  qui  en  avait  préparé  les  assises,  les 
lignes  qu'il  lui  consacra,  ont  du  moins  suffi  pour  éter- 
niser sa  mémoire. 

Il  semble  étonnant  que  Froîssart,  arrivant  en  Bra- 
bant  en  1369  ,  n  ait  pas  continué  son  voyage,  et  plus 
étrange  encore  qu'il  n  ait  pas  reparu  à  Londres  pen- 
dant tout  le  règne  d'Edouard  III .  On  ne  saurait  mieux 
l'expliquer  qu'en  rappelant  qu'à  la  mort  de  la  reine  Phi- 
lippe une  réaction  violente  se  manifesta  contre  les  étran- 
gers qu'elle  avait  favorisés,  et  l'on  ne  sait  que  trop  com- 
ment le  vainqueur  de  Crécy,  endormi  dans  les  bras 
d'Alice  Perers ,  répudiait  à  la  fois  sa  propre  gloire  et 
tout  ce  qui  pouvait  la  retracer  \ 

Le  duc  Wenceslas  de  Brabant,  fils  du  roi  de  Bohême 
mort  à  Crécy,  était  parent  à  un  degré  rapproché  de 
Jean  de  Beaumont  et  de  la  reine  Philippe  :  ce  fut  sans 
doute  grâce  à  lui  que  Froissart  obtint  la  cure  de  Lesti- 
nes.  Le  repos  qui  lui  était  assuré,  allait  lui  permettre 
de  faire  succéder  à  ses  longues  enquêtes  le  travail  de 
rédaction  qui  devait  les  résumer. 

Jusqu'ici  il  n'y  a  eu  que  de  rapides  annotations.  Tout 
au  plus  avons-nous  pu,  par  des  conjectures,  entrevoir 
des  fragments  où  les  faits  auraient  été  exposés  avec 
quelque  suite.  Nous  touchons  au  moment  où  Froissart 
se  consacrera,  pour  ne  plus  s'en  détacher  qu'à  son  der- 
nier souffle,  à  sa  grande  œuvre  historique. 

Nous  considérons  comme  hors  de  doute  que  Froissart 
prit  pour  point  de  départ  de  sa  narration  l'époque  à  la- 

*  Un  coatinaatear  anonyme  de  Ranolf  Hygden  dit  qn'Bdouard  III 
termina  sa  vie  :  ad  modnm  Salomonis.  (Bibl.  de  Lambeth,  ms.  160.) 
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quelle  remontaient  ses  enquêtes  personnelles,  c  est-à-dire 
Tannée  1356  et  la  campagne  de  Poitiers. 

Là  est  le  seuil  du  récit  propre  à  Froissart,  devant 
lequel  s'arrêteront  les  narrations  qui  plus  tard  auront 
pour  but  d  y  relier  la  partie  antérieure,  la  vaste  préface, 
si  l'on  peut  parler  ainsi,  qui  reprendra  à  son  origine 
la  querelle  des  rois  de  France  et  d'Angleterre. 

Cette  rédaction  originale  peut  aisément  se  reconnaî- 
tre au  milieu  des  remaniements  postérieurs.  Elle  a  pour 
point  de  départ  l'expédition  du  Prince  Noir  en  Langue- 
doc et  s'arrête  à  la  prise  de  Sainte-Sévère  par  Bertrand 
du  Guesclin  en  1372. 

Incipit  :  «  li  prinches  de  Galles,  en  celle  saison,  estoit 
«  issus,  ete  ^  » 

Eœplicit  :  a  Deceste  avenue  furent  li  signeur  et  li 
«  compagnon  tout  courouciet,  et  disent  et  jurèrent  là  li 
«  signeur  entre  yaus  que  jamais  en  fortorèce  qufust  en 
•  Poito  il  n'entreroient,  si  aroient  combatu  les  Fran- 
«  çois  *.  » 

Cette  narration  ayant  été  poursuivie  jusqu'à  1372, 
comment  Froissart  fut-il  amené  à  la  faire  remonter 
bien  plus  haut?  Comment  arriva-t-il  à  choisir  pour  guide 
dans  ce  nouveau  travail  Jean  le  Bel,  le  belliqueux  et 
joyeux  chanoine  de  Saint-Lambert  de  Liège  ?  Froissart 
a  pris  soin  de  nous  apprendre  lui-même  comment,  au  lieu 
d'écrire  une  suite  de  quelques  chapitres,  il  ftit  conduit 
à  composer  la  chronique  complète  (grande  et  noble  ma- 
tière assurément)  des  guerres  qui  «  s'esmurent  »  entre 

•  Tome  V,  p.  339. 
•TomeVm,  p.  159. 
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le  roi  de  France  et  le  roi  d'Angleterre.  Il  importe  de 
s'arrêter  sur  ces  divers  points. 

Non  loin  de  Lestines  s'élevait  le  château  de  Beau- 
mont,  dont  les  vieux  créneaux  rappelaient  à  Froissart 
tant  de  souvenirs.  Après  la  mort  de  Jean  de  Hainaut , 
la  seigneurie  de  Beaumont  avait  passé  à  Gui  de  Blois, 
fils  de  Louis  de  Châtillon,  comte  de  Blois,  et  de  Jeanne 
de  Hainaut  ^ 

Froissart  avait  pu  rencontrer  en  Angleterre  Gui  de 
Blois  qui  y  fut  l'un  des  otages  du  roi  Jean  *.  En  1360 , 
il  était  allé  le  saluer  à  Beaumont  et  avait  passé  deux 
jours  avec  lui  ;  *  mais  Gui  de  Blois  ,  qui  revenait  d'une 
périlleuse  chevauchée  ep  Prusse  ',  ne  fit  qu'un  séjour 

*  Histoire  de  la  maison  de  Châtillon  par  André  da  Chesne,  pr.  pp. 
113  et  114. 

*  Froissart  rapporte  quelque  part  (tome  XV,  p.  141)  qu*il  connut  à 
Londres  tous  les  nobles  de  France  u  qui  tenoient  hostagerie  pour  la 
«  rëdemption  du  roj  Jehan  de  France.  » 

*  Voici  le  texte  de  la  note  que  M.  Pinchart  a  extraite  du  compte  des 
dépenses  de  la  maison  de  Châtillon  de  1368-1369,  conservé  à  la 
Haye  : 

Item  Frosset,  den  spreker  ,  die  te  Bjaumont  twee  daghen  bi  mi- 
nen   hère  was  :  II  heneg.  riders. 

'  Le  21  mars  1369  (v.  st),  Foulques  d'Alchîac  s* engagea  à  rendra 
à  Jean  de  Blois  et  à  Qui  de  Blois,  seigneur  de  Beaumont,  la  somme  de 
six  cents  écus  qu'ils  avaient  payée  pour  lui  à  des  marchands  prussiens. 
(Archives  de  Mons.) 

Dos  1361  ,  ^n  acte  de  partage  avait  attribué  k  Gui  de  Blois  la  sei- 
gneurie de  Beaumont. 

En   1369,  il  prensit  le  titi*e  de  seigneur  de  Beaumont. 

Le  26  août  1374,  Jean  de  Blois  renonça  au  profit  de  son  frère  Gui, 
qui  le  12  du  même  mois  avait  épousé  à  Golzinnes  Marie  de  Namur, 
à  tout  droit  sur  la  seigneurie  de  Beaumont.  Il  est  hors  de  douta  que 
Goi  de  Blois  en  avait  fait  sa  résidence  à  une  époque  antérieure. 
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bien  court  à  Beaumont.  Impatient  de  prendre  part  à 
l'expédition  que  les  ducs  de  Berry  et  de  Bourbon 
devaient  conduire  en  Aquitaine  * ,  il  se  rendit  à  Paris 
pour  offrir  à  Charles  V  ses  services  qui  furent  agréés 
avec  empressement  *. 

En  1372,  Gui  de  Blois  revient  en  Hainaut.  Au  mois 
de  novembre  il  se  rend  à  Bruxelles.  L'année  suivante, 
il  réside  à  Beaumont  '. 

Rapprochement  digne  de  remarque  !  Si  un  sire  de 
Beaumont  avait  encouragé  les  essais  de  la  jeunesse  de 
Froissart ,  un  autre  sire  de  Beaumont  allait  présider 
aux  glorieux  travaux  de  son  âge  mur.  Froissart  à  qui 
allait  désormais  manquer  le  patronage  de  la  reine 
d'Angleterre,  pouvait-il  choisir  un  protecteur  plus 
illustre  et  plus  généreux  ? 

Dans  le  poëme  de  YEspinette  amoureuse  où  Froissart 
place  à  la  date  du  30  novembre  1373  le  discours  de 
Philosophie  qui  l'engage  à  aborder  sans  plus  tarder  sa 
grande  œuvre  ,  nous  trouvons  un  témoignage  pré- 
cieux à  recueillir. 

Le  duc  Aubert  premièrement 

'  En  1369  Gui,  de  Blois  entretenait  à  ses  dépens  cent  hommes 
d'armes,  seize  chevaliers  et  quatre-vingts  écayers.  (Compte  de  Jean  le 
Mercier^  cité  par  M.  Michaux,) 

•  Tome  VIÏ,  p.  480. 

Froissart,  en  racontant  ces  faits  ,  a  soin  de  nommer  Gui  de  Blois 
«  le  gentil  chevalier  »,  désignation  habituelle  de  ses  bienfaiteurs. 

*  Gui  de  Blois  avait  aussi  possédé  le  comté  de  Boissons  ;  mais  , 
avant  de  sortir  de  la  captivité  d'Angleterre,  il  déclara,  par  un  acte 
passé  à  Londres  le  15  juillet  1367,  faire  donation  pure  et  simple  du 
comté  de  Boissons  à  Enguerrand  de  Couc7,qni  allait  devenir  le  gendre 
d'Edouard  III. 
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Ma  Â  toute  heure  liement 

Recueillie  que  vers  li  aloie , 

Et  grandement  mieuls  en  valoie  ; 

Et  aussi  mes  seigneurs  de  Blois 

Lojs,  Jehan  et  Gui  ;  des  trois 

Moult  acointés  jà  un  temps  fui, 

Et  espécialement  de  Gui, 

Et  encor  le  sui  tous  les  jours , 

Car  dalés  lui  gist  mes  séjours  : 

C'est  le  bon  seigneur  de  Beaumont , 

Qui  m'amonneste  et  me  semont. 

C'est  sans  nul  doute  de  la  bouche  du  sire  de  Beau- 
mont  que  sortirent  ces  nobles  conseils ,  ces  vives  et 
chaleureuses  exhortations  que  le  poëte  a  cru  ne  pou- 
voir mieux  mettre  en  honneur  qu'en  les  attribuant  à 
Philosophie.  Ainsi  c'est  sous  les  voûtes  du  château 
de  Beaumont,  asyle  des  plus  nobles  traditions  dans 
les  annales  des  lettres,  que  Froissart  entend  son  gentil 
seigneur  lui  ordonner  «  de  remonstrer  de  toutes  parts 
a  cette  science  destinée  à  louer  Dieu  et  à  servir  le 
«  monde.  » 

Il  convient  de  citer  ici  quelques  passages  de  Frois- 
sart qui  établissent  qu'il  entreprit  la  rédaction  de  ses 
chroniques  pour  Gui  de  Blois  : 

«  Qu'on  ne  dise  pas  que  j'aie  la  noble  histoire  corrom- 
pue par  la  favour  que  j'ay  eue  à  monseigneur  Gui 
conte  de  Blois,  qui  me  commanda  de  la  ordonner  "..  » 

«  Le  gentil  sire  et  conte  qui  l'histoire  me  fist  mettre 
sus  etédiffier...  '» 

*  Tome  Xn,  p.  154. 
"Tome  XII,  p.  154. 
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«  Mon  bon  maistre  messire  Gui,  conte  de  Blois,  qui 
ces  histoires  me  commanda  à  faire  ^  » 

«  Li  contes  Guis  de  Blois  mist  grant  entente  à  ce  que 
je  voulsisse  dicter  et  ordonner  celle  histoire  *.  » 

Gui  de  Blois  se  borna-t-il  à  engager  Froissart  à 
poursuivre  ses  travaux  ?  Ne  lui  mit-il  pas  sous  les  yeux 
la  première  partie  des  chroniques  de  Jean  le  Bel ,  qui 
avait  été  écrite  dans  ce  même  château  de  Beaumont  ?  ' 
Le  travail  de  Froissart  se  trouvant  alors  porté  à  peu 
près  aussi  loin  que  s'étendaient  ses  enquêtes,  Gui  de  Blois 
ne  Texhorta-t-il  pas  à  faire  quelque  chose  de  plus  ?  Il 
ne  suffisait  pas  de  reproduire  certains  épisodes  de  la 

•  Tome  XIII,  p.  18. 

•  Tome  XYI. 

'  La  première  partie  de  la  chronique  de  Jean  le  Bel  8*arrdtait  à  la 
levée  du  siège  de  Touiuay  en  1340.  La  seconde  commençait  aux 
goerres  de  Bretagne  en  1341  par  cette  phrase  nette  et  précise': 
a  Or  ay-je  pris-  ung  petit  de  loisir  ;  si  retourneray  à  la  nohle  his- 
a  toire  du  gentil  roy  Ëdouart  d'Angleterre  et  la  reprendray  où  je  la 
a  laissay  :  ce  fut  à  la  départie  dou  siège  de  Tournay.  » 

Jean  le  Bel  ajoata  plus  tard  et  sans  se  préoccuper  de  l'ordre  chrono- 
logique quelques  chapitres  renfermant  des  faits  airivès  de  1340  à  1357. 
Cette  addition  ne  fut  jamais  connue  de  Froissart. 

G*est  ce  qui  explique  pourquoi  Froissart  n*a  pas  dans  sa  chroni- 
que la  défaite  des  trois  rois  maures  et  la  prise  d'Algésiras,  le  couronne- 
ment de  Charles  de  Bohême,  la  guerre  du  duc  de  Brabant  et  du  comte 
de  Flandre,  l'entrée  du  duc  de  Brabant  à  Louvain,  la  médiation  du 
comte  de  Hainaut,  Tarrivée  de  l'empereur  à  Metz«^la  folie  du  comte  de 
Hainaut.  Froissart  qui  a  parlé  des  flagellants,  n*a  pas  connu  ce  que 
Jean  le  Bel  en  a  écrit. 

Quand  la  seconde pai^tieftit  composée, Jean  de  Hainaut  ne  vivait  plus: 
«  Je  Tay  ouy  recorder,  dit-il  en  parlant  de  la  bataille  de  Crécy,  à 
«  mon  seigneur  et  amy  Jehan  de  Haynau,  que  Dieu  absoulle  !  »  Jean 
de  Hainaut  moamt  au  mois  de  mars  1350. 
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grande  guerre  de  la  France  et  de  l'Angleterre  ;  il  fal- 
lait remonter  jusqu'à  la  source  de  ces  démêlés  et  pré- 
senter l'histoire  complète  des  rois  et  des  peuples. 

Froissart  obéit,  et  c'est  ce  travail  où  il  aura  Jean  le 
Bel  pour  guide,  que  nous  retrouverons  dans  le  manus- 
crit de  Valenciennes  et  plus  tard  dans  le  manuscrit 
d'Amiens. 

De  même  que  Jean  de  Beaumont  avait  «  corregiet  » 
l'œuvre  de  Jean  de  Bel ,  Gui  de  Blois  put  revoir  aussi 
celle  de  Froissart ,  et  nous  expliquons  ainsi  l'origine 
des  deux  plus  anciens  textes  de  la  première  rédaction 
de  Froissart ,  provenant  l'un  et  l'autre  de  la  maison 
de  Croy,  qui  recueillit  au  XV*  siècle  la  seigneurie  de 
Beaumont  \ 

Les  manuscrits  de  Valenciennes  et  d'Amiens  ont  été 
copiés  vraisemblablement  d'après  des  manuscrits  origi- 
naux conservés  à  Beaumont.  Non-seulement  leur  ori- 
gine est  commune  ;  mais  il  y  a  de  plus  entre  ces  deux 
textes  des  liens  étroits  :  nous  examinerons  successi- 
vement l'un  et  l'autre. 

'  Antoine  de  Croy,  dit  le  Grand  Crojr ,  acheta  le  château  de  Beau- 
mont,  qui  dennt  la  réeidence  favorite.  (Chastbllain,  t.  III,  p.  262.) 


II 
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I«e  manuflciit  de  Valenolennes.  —  B^te  de   ce  travail. 

Savaleor. 


Lorsque  le  manuscrit  de  Valencieunes  fut  signalé 
pour  la  première  fois,  on  crut  y  retrouver  un  texte  offert 
à  la  reine  d'Angleterre.  Cette  opinion  n'est  plus  défen- 
due, et  la  date  de  cette  rédaction  est  aisée  à  établir. 
Le  Prince  Noir  est  descendu  dans  la  tombe,  mais 
Edouard  III  vit  encore.  Charles  V  a  recueilli  en  France 
la  succession  de  son  père  et  de  son  ayeul.  Ceci  nous 
reporte  à  la  fin  de  Tannée  1376. 

Cette  rédaction  offre  certains  caractères  qui  la  distin- 
guent. Elle  ne  peut  être  que  l'œuvre  du  curé  de  Les- 
tines  ^  Non-seulement  Froissart  nous  y  apprend  qu'il  est 
prêtre,  mais  il  y  intercale  aussi  un  fragment  de  sermon 
ou  d'homélie  :  a  Se  aucuns  de  ceulx  qui  se  sont  trouvés 

'  Froissart  était  déjà  caré  de  Lestines  en  1374. 
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«  en  ces  grandes  batailles,  y  sont  demourés  morts,  il 
«  en  doivent  bien  estre  recommandés  entre  les  bons, 
«  car  le  mort  de  bons  en  parleront  souvent,  sicomme 
a  dist  Sainte- Escripture  :  les  mors  ressuscites.  » 

Froissart  s'est  évidemment  contenté  d'une  simple 
esquisse ,  qu'il  doit  développer  plus  tard.  La  plupart 
des  chapitres  se  bornent  à  quelques  lignes. 

Dans  cette  œuvre  qui  n^est  pas  destinée  à  la  publicité, 
il  se  sert  de  certaines  formes  plus  brèves,  plus  concises, 
qu'on  retrouve  à  chaque  feuillet  dans  les  comptes  de  la 
viUe  de  Valenciennes  à  cette  époque  :  leur  pour  là  où , 
an  pour  a-t-on^  lairan  pour  laissera-t-on^  etc. 

Cependant  quelque  incorrect  et  quelque  inachevé 
que  soit  ce  texte  de  Valenciennes,  il  s'y  trouve  bien 
des  passages  dignes  d'attention  *.  Froissart  y  déclare 
«  qu'il  veut  mettre  en  prose  les  grans  faits  d'armes  ; 
a  qu'il  augmentera  »  l'histoire  de  Jean  le  Bel  «  par 
«  juste  enqueste  qu'il  a  faicte  par  le  monde  ;  qu  il  a  eu 
«  moult  de  peines  et  de  travaux  ;  qu'il  a  interrogé  tous 
«  ceulx  dont  la  vérité  est  sceue  »,  les  chevaliers  comme 
les  rois  d'armes  et  les  hérauts,  tant  en  France  comme 
en  Angleterre,  «  où  il  a  travillié  après  eulx  pour  en  sça- 
«  voir  la  vérité  ».  Il  aflSrme  qu'il  est  resté  impartial 
«  sans  coulourer  l'un  plus  que  l'autre  »  et  qu'il  se  pro- 
pose uniquement  pour  but  a  d'attiser  les  courages  par 
«  le  recort  des  bons  et  le  renom  des  preux.  » 

Puis  arrivant  à  nommer  ceux  qui  se  sont  trouvés 


'  Il  n*ett  pas  superflu  de  remarquer  que  le  texte  de  Valenciennes 
est  plac^,  dans  le  ms.  qui  nous  la  conservé,  à  la  suite  d*une  autre 
chronique  écrite  en  Hainaut 


) 
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dans  les  grandes  batailles  et  qui  sont  plu^  que  preux, 
il  cite  :  chez  les  Anglais  qui  ont  eu  pour  eux  a  l'eur  et  la 
«  fortune  »  Mauny,  Cobham,  Chandos,  Audley,  KnoUes, 
Calverley  ;  chez  les  Français  où  a  il  y  a  eu  tousjours 
«  moult  jje  bonne  chevalerie  »  le  roi  Philippe  «  vaillant 
«  homme  durement  »,  le  roi  Jean,  le  duc  de  Bourgogne, 
le  duc  de  Bourbon,  et  ne  l'oublions  pas,  Charles  de 
Blois  qui  se  trouve  ici  placé  avant  Bertrand  du 
Guesclin. 

Fort  nombreux  sont  les  endroits  où  Froissart  a  «  aug- 
«  mente  »  le  texte  de  Jean  le  Bel.  Il  connaît  mieux 
les  détails  du  voyage  de  la  reine  Isabelle  à  Valencien- 
nes  *  ;  il  enregistre  le  nom  du  chevalier  qui  lui  a  donné 
l'hospitalité  *  :  ce  sont  des  souvenirs  recueillis  aux  lieux 
mêmes. 

Un  peu  plus  loin  se  trouvent  quelques  lignes  pleines 
d'intérêt  sur  les  premières  amours  d'Edouard  III  et  de 
Philippe  de  Hainaut  '. 

C'est  aussi  par  des  souvenirs  conservés  à  Valenciennes 
que  s'explique  ce  qu'il  raconte  de  la  mort  du  bon  comte 
Guillaume  de  Hainaut  *. 

Jean  le  Bel  ignorait  le  nom  du  château  où  Edouard  II 
avait  été  enfermé  et  de  l'abbaye  où  Robert  Bruce 
avait  été  enseveli.  Froissart  indique  le  château  de  Ber- 
cler  et  l'abbaye  de  Dunfermelin.  Il  a  appris  ceci  dans 
ses  voyages  *. 

*  Tome  II,  p.  44. 
•-Tome  II,  p.  45. 

*  Tome  II,  p.  55. 

*  Tome  II,  p.  400.  . 

*  Tomell,  pp.  84et201. 
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« 

Jean  le  Bel  qui  avait  été  le  témoin  oculaire  de  l'expé- 
dition d'Edouard  III  en  IdSl  contre  les  Écossais,  n'avait 
pas  pris  part  à  celle  qui  se  renouvela  quinze  ans  après  ; 
par  suite ,  son  récit  était  moins  exact.  Froissart  le 
complète  d'après  les  enquêtes  qu'il  a  faites  lui-même 
en  Ecosse. 

Trois  chapitres  plus  loin  se  rencontre  une  narration 
du  séjour  du  roi  Jean  à  Avignon,  que  Froissart  a  pu 
recueillir  lors  de  son  voyage  aux  rives  du  Rhône. 

Froissart  doit  aussi  beaucoup  à  Gautier  de  Mauny. 
TeUe  est  sans  douté  la  source  des  nouveaux  détails 
qu'il  donne  sur  le  combat  deCadzand,  sur  la  chevauchée 
de  Mortagne  et  sur  celle  de  Thun-i*Évêque.  C'est  à  la 
fois  à  Gautier  de  Mauny  et  à  Chandos  qu'il  emprunte 
le  récit  des  vains  préparatifs  de  bataille  qui  eurent 
pour  théâtre  la  plaine  de  Buironfosse. 

Bien  d'autres  souvenirs  s'expliquent  par  la  résidence 
de  Froissart  à  Lestines.  Raconte-t-il  la  mort  héroïque 
du  sire  de  Douglas  devant  Grenade  ?  Il  nomme  parmi 
ses  compagnons,  un  écuyer  du  Hainaut,  Gilles  d'Hem- 
byze.  Plus  d'un  récit  relatif  à  Jeanne  de  Valois  paraît 
avoir  été  puisé  au  monastère  de  Fontenelle. 

Ce  qui  indique  aussi  l'ancienneté  de  la  rédaction , 
c'est  la  part  considérable  qu'il  fait  ici  à  ses  pre- 
mières informations,  à  celles  qu'il  dut  à  Jean  de  Beau- 
mont. 

A  propos  de  la  résolution  de  Jean  de  Beaumont  de 
ramener  la  reine  Isabelle  en  Angleterre,  le  texte  de 
Valenciennes  renferme  ce  passage  : 

«  Et  meismes  messîre  Jehan  de  Hajmau  en  fut  dure- 
«  ment  blasmés  du  conte  son  frère  et  d'aultres  de  son  con- 
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«  seil,  pour  tant  qu'il  leur  sembloit  que  le  ro}'  son  frère 
«  ly  faloit,  qui  mieulx  lui  devoit  aidier  que  nuls,  et  ossi 
«  que  l'emprise  estoit  trop  grant  et  périlleuse,  et  dure- 
«  ment  doubtoient  que  de  si  grant  emprinse  il  ne  reve- 
«  nist  point,  ne  sa  compagnie.  Mais,  quoy  qu'on  lui 
«  blammast,  le  gentil  chevalier  ne  s'en  volt  oncques 
«  délaier,  ains  dist  :  a  Je  n'ay  que  une  mort  à  morir»,  qui 
«  estoit  en  la  volenté  de  Nostre-Seigneur  ;  et  ceste 
«  aventuroit-il  pour  l'amour  et  honneur  de  la  royne,  et 
«  que  sa  promesse  il  lui  tenroit  jusques  en  fin.  Et 
«  disoit  qu'il  ne  plaindroit  point  sa  mort  à  prendre  avec 
«  celle  noble  damme  qui  à  tort  estoit  encachie  et 
«  déboutée  de  son  pays  ;  car  tous  bons  chevaliers  doi- 
«  vent  aidier  à  leur  povoir  toutes  dames  et  pucelles  dé- 
«  cachies  et  desconfortés,à  leur  besoing,  et  mesmement 
a  quant  il  en  sont  requis  ^  » 

Ceci  ne  se  retrouvera  plus  dans  le  texte  d'Amiens  ,  et 
rien  n'est  emprunté  à  Jean  le  Bel. 
.  Cherchons  un  autre  exemple  dans  un  récit  tiré  de  Jean 
le  Bel,  où  il  s'agit  d'événements  dont  celui-ci  a  été  le 
témoin  oculaire. 

Jean  le  Bel  avait  dit  en  parlant  du  second  voyage  du 
sire  de  Beaumont  en  Angleterre  : 

«  Le  jeune  roy  envoya  grans  messages  à  ce  gentil 
a  chevalier  messire  Jehan  de  Haynau  et  luy  pria  moult 
«  affectueusement  qu'il  le  venist  secourre...  Droit  à  ce 
«  point  vint  à  Eurewik  le  gentil  chevalier  messire 
«  Jehan  de  Haynau  à  grant  compaignie.  S'il  fut  bien 

*  Tome  II,  p.  55. 
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«  venu  et  grandement  festié,  ce  ne  fait  pas  à  deman- 


«  der  ^ 


Voyez  comme  le  texte  de  Valencîennes  développe 
tout  ce  qui  concerne  les  honneurs  rendus  au  sire  de 
Beaumont  : 

«  Le  josne  roy  fist  escrire  et  envoyer  en  Haynau  après 
«  le  noble  chevalier  messire  Jehan  de  Haynau  en  priant, 
«  si  affectueusement  qu'il  pooit,  que  à  celbesoing  levenist 
a  secourir....  Et  puis  vinrent  à  la  cité  de  Ewruich,  et  là 
a  trouvèrent  le  jone  roy,  madame  sa  mère  et  plenté  de 
«  grans  barons  dalés  luy,  qui  forment  attendoient  après 
«  le  bon  chevalier  de  Beaumont  et  sa  belle  compaignie. 
«  Si  n*est  mie  à  demander  quant  ils  furent  venu,  à  quelle 
«  honneur  ils  furent  rechu  et  festoyé  *.  » 

En  même  temps  nous  découvrons  d*autres  traces 
d'une  protection  plus  récente,  de  celle  d'un  autre  sire  de 
Beaumont.  Il  faut  expliquer  ainsi  le  soin  avec  lequel 
Froissart  recueille  tout  ce  qui  touche  à  la  maison  de 
Blois.  Il  place  Charles  de  Blois  au  nombre  des  preux,  et 
sgoute  à  la  narration  de  Jean  le  Bel  quelques  lignes 
destinées  à  rappeler  que  lors  de  la  campagne  de  Bui- 
ronfosse,  le  roi  de  France  confia  la  garde  de  Saint- 
Quentin  au  comte  de  Blois  et  celle  de  Laon  à  Charles  de 
Blois  son  fils. 

Le  texte  de  Valenciennes  est  incomplet.  Froissart 
renonça-t-il  à  cette  rédaction  conçue  dans  un  langage 
trop  vulgaire?  N'avons-nous  sous  les  yeux  que  la  trans- 
cription d'une  première  partie  s'arrétant  au  siège  de 


*  Chroniques  de  Jean  le  Bel,  tome  I,  p.  34. 
'Tome  II,  p.  110. 
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Toumay,  dont  le  dernier  feuillet  aurait  été  arraché  ? 
Quoi  qu*il  en  soit,  Froissart  déclare  formellement  qu'il 
comprendra  dans  le  récit  où  il  «  augmente  »  Thistoire  de 
Jean  le  Bel,  non-seulement  le  tableau  de  la  campagne 
de  Poitiers ,  mais  aussi  Texposé  des  négociations  de 
Bretigny  qui  en  fermèrent  les  plaies  saignantes.  Il  est 
donc  certain  qu'il  avait  alors  sous  les  yeux  la  chro- 
nique complète  de  Jean  le  Bel,  et  il  put  en  profiter  pour 
ajouter  au  récit  des  chevauchées  mille  détails  sur  les 
événements  intérieurs  de  la  France  qu'il  ne  connaissait 
qu'imparfaitement. 

Le  texte  de  Valenciennes  où  l'on  ne  retrouve  ni  la 
vivacité,  ni  le  mouvement  naïf  et  coloré  des  récits  de 
Froissart,  nous  intéresse  néanmoins  parce  qu'il  a  con- 
servé quelques  détails  profondément  modifiés  dans  les 
rédactions  suivantes,  et,  quelle  qu'en  soit  la  forme  mono- 
tone et  peu  attrayante,  on  ne  peut  oublier,  comme  l'a 
fort  bien  dit  M.  de  Cayrol,  que  c'est  le  premier  jet  dû 
texte  d'Amiens  ^ 

n  est  impossible  de  parcourir  le  manuscrit  de  Valen- 
ciennes, sans  y  reconnaître  les  premiers  efforts  d'un  auteur 
inexpérimenté.  On  comprend  qu'il  ait  précédé  d'autres 
rédactions  bien  supérieures  par  la  clarté  et  l'élégance 
du  style.  Le  placer  à  une  date  plus  récente ,  ce  serait 
méconnaître  toutes  les  règles  de  la  critique  historique. 

Nous  n'avons  vu  dans  le  manuscrit  de  Valenciennes 


*  Un  grand  nombre  de  chapitres  da  ma,  de  Valenciennes  et  du  ms. 
d'Amiens  offrent  les  rapports  les  plus  frappants.  Le  lecteur  pourra 
s'en  assurer  en  comparant  la  longue  relation  des  guerres  de  Guyenne  , 
du  hëraut  Cardueil. 

I.   —  FROISSART.  —  II.  3 
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qu'un  essai  qui  est  antérieur  au  texte  d*Âmiens,  mais 
qui  toutefois  ne  peut  en  être  détaché.  Il  est  trop  impar- 
fait pour  être  classé  séparément  ;  ce  n  est  guère  que 
Vébauche  de  la  première  rédaction.  Nous  Ty  avons  joint 
comme  variante. 


m 


PREMIÈRE  RÉDACTION  DU  LIVRE  r 


Le  ttanûerlt  d'Amleiis.  —  CSe  tert6  est  écrit  eone  les  auspices 
de  GM  de  Blols.  —  Sa  Talear.  —  Bmpmnts  fkits  par  Fr  ois- 
sartà  JeanleBQI.  —  Froissartsesépare  de  Oai  deBlois 
^  a  mdtté  le  Haiaant^ 


C'est  à  propos  de  ce  texte  qui  forme  réellement  la 
première  rédaction  »  que  nous  aurons  à  revenir  sur 
certaines  questions  que  nous  avons  à  peine  abordées. 

U  est  hors  de  contestation  que  Gui  de  Blois  «  fist 
«  faire  »  les  chroniques  de  Froissart  ;  qu'il  les  fit  «  em- 
a  prendre  ,  ordonner ,  mettre  sus ,  édifier.  »  De  ceci 
résulte  cette  conséquence  que  si  la  rédaction  d'Amiens 
est  celle  qui  se  fit  sous  les  auspices  de  Gui  de  Blois,  cela 
suffit  pour  que  nous  devions  la  considérer  (avec  l'ébauche 
de  Valenciennes  sur  laquelle  nous  ne  reviendrons 
plus)  comme  antérieure  à  toutes  les  autres. 

U  résulte  de  deux  passages  formels  du  texte  d'Amiens 
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«  commença  à  en  mettre  en  chronique  et  en  prose  la  juste 
a  et  vraie  histoire,  mais  qu*il  l'a  poursuivie  à  son  pou- 
«  voir  et  qu'il  Ta  achevée  par  sa  grande  diligence  ^  » 
Désormais  nous  ne  rencontrerons  plus  que  la  trame 
du  tissu  ancien  élargie,  transformée  et  parée  des  jAm 
vives  couleurs. 

Le  récit  des  combats  de  Bretagne  et  de  Gascogne 
appartient  pour  la  part  la  plus  considérable  à  Froissart. 

Froissart  poursuit  consciencieusemeiit  ce  travail  jus- 
qu'à la  levée  du  siège  d'Aiguillon.  Là  son  récit  change 
complètement  de  caractère.  Il  ny  a  plus  que  quelques 
lignes  qui  abrègent  le  récit  déjà  fort  concis  de  Jean  le 
Bel  ;  vingt  ou  trente  lignes  pour  l'expédition  du  comte  de 
Derby  en  Poitou  ;  pas  plus  pour  l'invasion  des  Écossais 
en  Angleterre  ;  moins  encore  pour  la  fuite  de  Louis  de 
Maie  en  France  ;  presque  rien  pour  le  siège  de  Calais. 
Il  dit  lui-même  :  «  Ne  vous  voeil-je  mies  parler  Ion** 
«  gement  '.  »  Il  se  croit  seulement  tenu,  afin  de  complé- 
ter la  narration  des  guerres  de  Bretagne,  de  raconter 
d'une  manière  plus  étendue  le  combat  de  laRoche- 
Derien. 

Douze  lignes  suffisent  pour  les  mariages  de  Philippe 
de  Valois  et  du  duc  de  Normandie  et  pour  les  trêves  de 
Picardie.  Il  ne  lui  faut  que  sept  lignes  pour  la  mort  du 
roi  de  France  et  l'avènement  de  son  fils.  Il  rapporte , 
il  est  vrai,  avec  quelques  détails  de  plus  le  siège  de 
Saint- Jean-d'Angèly  et  le  combat  de  TaiUebourg,  et  il 
ne  peut  se  refuser  au  plaisir  de  reproduire  en  entier 

*  Tome  III,  p.  324. 

•  Tome  V,  p.  126. 
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d*après  Jean  le  Bel  le  récit  du  combat  des  Trente  ;  il 
i^oute  un  chapitre  sur  la  mort  d'Edouard  de  Beaigeu. 
Puis  il  transcrit  encore  plus  ou  moins  servilement  quel- 
ques chapitres  de  Jean  le  Bel  sur  la  mort  du  comte  d'Eu, 
sur  la  surprise  du  château  de  Quines ,  sur  l'assassinat 
de  Charles  d'Espagne,  sur  la  cheyauchée  d'Edouard  III 
vers  Hesdin.  Il  reprend  haleine  pour  insérer  exclusive- 
ment d'après  ses  propres  informations  quelques  chapitres 
peut-être  déjà  composés  depuis  longtemps  :  la  chevau- 
chée du  prince  de  Qalles  en  Languedoc^  l'arrestation  de 
Charles  le  Mauvais,  le  supplice  du  comte  d'Harcourt, 
l'expédition  du  roi  Jean  en  Normandie,  et  il  atteint  ainsi 
le  point  où  commençait  la  rédaction  primitive  de  1356 
à  1372. 

Pourquoi  cette  hâte ,  pourquoi  cette  précipitation  ? 
C'est  que  Froissart  a  reçu  de  nouvelles  informations  sur 
les  évén^nents  qui  se  succèdent  de  divers  côtés.  Il 
semble  impatient  de  reprendre  son  récit  depuis  1372  et 
de  le  poursuivre  jusqu'au  moment  où  il  écrit,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  1378. 

Nous  nous  trouvons  donc  en  {présence  d'une  nouvelle 
narration  fort  étendue  qui  part  de  la  reddition  de  Poi- 
tiers aux  Français  et  qui  s'arrête  aux  armements  du  duc 
d'Anjou  en  Guyenne. 

Les  dernières  lignes  se  rapportent  à  la  chevauchée 
du  duc  d'Anjou  dans  le  Bordelais,  que  dom  Vaissette 
attribue  à  la  saison  d'été  de  1378  ;  et  là  notre  texte 
semble  en  quelque  sorte  brusquement  suspendu. 

L'histoire  de  ce  temps  nous  indiquera  peut-être  les 
circonstances  à  la  suite  desquelles  les  relations  de 
Froissart  avec  son  seigneur  et  maître  se  trouvèrent 
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interrompues.  On  en  trouve  une  explication  toute  natu- 
relle dans  le  départ  de  Gui  de  Blois  qui  vers  cette 
époque  quitta  le  Hainaut. 

Oui  de  Blois  n'avait  cessé  de  conserver  en  France  de 
vives  sjrmpathies  et  des  intérêts  considérables,  qu'ex- 
pliquaient à  La  fois  et  ses  alliances  et  la  situation  de 
ses  nombreux  domaines. 

En  1375  ,  Oui  de  Blois  s'était  rendu  à  Saint-Omer 
près  du  duc  d*Anjou.  Voici  ce  qu'en  dit  Froissart  : 
«  Li  dus  d'Ango ,  quant  il  deubt  venir  à  Saint-Omer, 
a  manda  en  Haynau  son  biau  cousin  monseigneur  Oui 
«  de  Blois  pour  lui  accompagnier ,  liquels  y  vint  moult 
«  estofféement,  IIII  chevaliers  en  se  compagnie,  dont  li 
«  dus  d'Ango  li  sceut  grant  gré,  quant  il  le  trouva  en  si 
«  honnourable  estât  et  si  appareillié  ,  car  il  ne  Tavoit 
«  pryet  qu'à  XIII  chevaus,  et  il  y  vint  à  XXX  \  » 

Gui  de  Blois,  revenu  dans  le  Hainaut,  y  trouva  des 
témoignages  peu  douteux  de  l'hostilité  dont  il  y  était 
Tobjet  de  la  part  d'Aubert  de  Bavière,  bien  plus  favo- 
rable à  la  cause  de  l'Angleterre  qu'à  celle  de  la  France. 

Lie  24  octobre  1376,  Aubert  de  Bavière  le  manda 
au  château  du  Quesnoy  et  lui  enjoignit  de  ne  plus 
fabriquer  de  monnaie  dans  le  château  de  Fumay  qui 
relevait  du  comté  de  Hainaut.  Trois  jours  après  le  pré- 
vôt de  Maubeuge  se  rendit  à  Fumay  et  y  saisit  tous  les 
ustensiles  propres  au  monnayage  *. 

<  Tome  Vin,  p.  338. 

*  ArohiTM  de  Lille,  qvAtrième  cartolaire  de  Hainant,  n<*  342  et  345. 

Je  raj^KMe  que  Oui  de  Blois  ne  faisait  pas  commd  Yolande  de  Bar 
qui  Ters  la  même  époque  Ait  excommuniée  pour  ayoir  &briqa4  de  la 
finisse  monnaie. 


j 
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A  la  suite  de  ce  démêlé  et  peut-être  pour  d'autres 
motifs  encore  ,  Gui  de  Blois  se  fixe  en  France  ,  et 
nous  croyons  que  ses  relations  avec  Froissart  cessent 
en  1379. 

Cest  en  1379  que  s*arréte  la  série  des  quittances  don- 
nées par  Gui  de  Blois  pour  la  rente  annuelle  assignée  à 
Marie  de  Namur  ;  c'est  à  la  date  du  11  juin  1379  que 
nous  rencontrons  le  dernier  acte  qu'il  ait  fait  sceller  à 
Beaumont ,  avant  de  se  retirer  en  France. 

Il  est  fort  douteux  que  Froissart»  bien  qu'il  ait  écrit 
pour  Gui  de  Blois  un  texte  resté  inachevé,  le  lui  ait 
jamais  offert,  car  aucune  dédicace  ne  s'y  trouve  jointe. 
Il  faut  se  résoudre  à  croire  que  Gui  de  Blois  s*étant 
éloigné  ,  cette  rédaction  fut  abandonnée  et  condamnée 
à  l'oubli  :  ce  qui  expliquerait  pourquoi  on  n'en  connaît 
qu'une  seule  transcription  prise  probablement  sur  le 
manuscrit  original. 


IV 
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Robert  de  Namar  épouse  la  fille  da  seigneiir  d'Antoins*  — 
Patronage  de  Robert  de  Namar.  ~  Noavelle  rédactton  dn 
Livre  I«. 


AU  moment  où  Gui  de  Blois  s*éloignait,  Robert  de 
Namur,  veuf  depuis  longtemps  d'Isabelle  d'Angleterre, 
se  préparait  à  contracter  de  nouveaux  liens  avec  une 
famille  dont  les  domaines  se  trouvaient  en  grande  par- 
tie en  Hainaut  et  qui  s'était  signalée  par  le  patronage 
qu'elle  accordait  à  Froissart.  Isabelle  de  Melun,  qu'il 
allait  épouser  ',  était  fille  du  sire  d'Antoing  ',  et  l'un  de 


*  Ce  mariage  fut  cëiebrë  le  4  avril  1380.  Isabelle  de  Melun  se 
remaria  pins  tard  à  Bertrand  de  la  Boaverie.  D'elle  descendit  le  sire 
de  Hajnin,  qui  fut  chevalier  et  chroniqueur. 

*  Froiatart  appeUe  le  tire  d*Antoing  :  «  le  gentil  chevalier.  » 
(Tome  XV,  p.  327.) 


SECONDE  RtBACTlOEI  DU  UVRB  1"".  43 

ses  frères  avait  épousé  Jeanne  de  Werchin ,  sœur  du 
sénéchal  de  Hainaut  ^ 

Robert  de  Namur  fort  jeune  encore  avait  été  armé 
chevalier  sur  le  saint  iombeau  de  Jérusalem ,  puis  il 
avait  pris  part  aux  croisades  de  Prusse  comme  à  celles 
de  Syrie.  En  1346  il  s'était  trouvé  avec  Edouard  III  au 
si^e  de  Calais,  et  depuis  lors  il  s'était  signalé  dans  le 
camp  anglais  par  un  courage  aventureux  qui  lui  avait 
valu  l'honneur  d'être  l'un  des  compagnons  de  l'ordre  du 
Bleu-Gertier.  Quand  il  revint  dans  le  Hainaut,  la  même 
influence,  la  même  considération  l'y  suivirent,  car  lors 
de  la  réconciliation  d'Aubert  de  Bavière  et  des  sires 
d'Enghien,  il  fut  désigné  comme  premier  arbitre  '. 

La  fortune,  il  est  vrai,  avait  été  contraire ,  lors  de  la 
journée  de  Bastweiler,  à  Robert  de  Namur.  On  l'accusait 

*  Le  nre  de  Werchin  était  aussi  Tun  des  bienfaiteurs  de  Froissart. 

Le  sënescal ,  Diex  li  Taille,  ^ 

Car  c*est  un  seigneur  de  grant  vaille 
Et  qui  m*a  donne  Tolentiers. 

{Buisson  deJonèee). 

Froissart  dit  en  parlant  de  lui  :  «  En  ce  temps  avoit  en  Hainaut 
€c  grant  conseil  et  bon  de  monsigneur  Jehan  de  Wercin,  séneseal  de 
«t  Haynau,  par  qui  tous  li  pajs  estoit  gouvernés  et  liquels  estoit  sages 
«  homs  et  Taillans  chevaliers  durement.  (Tome  VII,  p.  317.)  d 

*  Gautier  d*Enghien  avait  fait  mettre  à  mort  quatre  sergents  de  la 
cbAtellenie  d*Ath,  qui  étaient  venus  exploiter  dans  son  domaine.  Aubert 
de  Bavière  Tajant  fait  arrêter  par  Jean  de  Werchin ,  sénéchal  de 
Hainaut ,  Bandri  de  Roisin,  Gérard  de  Ville  et  Gilles  d*Eciinssinnes, 
donna  l'ordre  de  lui  trancher  la  tête.  De  là  une  longue  guerre  qui  se 
termina  par  un  traité  conclu  à  Bruxelles,  sous  les  auspices  du  duo  de 
Brabant,  le  Jour  de  la  fête  de  Pâques  1306. 
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même  d'avoir  donné  l'exemple  de  la  retraite  ou  de  la 
fuite,  et  Froissart  le  lui  avait  amèrement  reproché  dans 
son  poème  de  la  Prison  A^noureuse  composé  vers  1373  : 
ce  qui  prouve  incontestablement  qu'à  cette  époque 
Froissart  était  attaché  à  Gui  de  Blois  et  non  point  à 
Robert  de  Namur. 

Cependant  Robert  de  Namur  n'avait  point  vu  s  affai- 
blir l'influence  quil  exerçait.  Au  mois  de  septembre 
1372,  il  assista  à  l'assemblée  des  états  de  Cortenberg  ; 
au  mois  de  mars  et  d'avril  1374  il  se  trouvait  encore  à 
la  cour  du  duc  de  Brabant  \ 

On  comprend  aisément  que  les  relations  de  Froissart 
avec  Robert  de  Namur  se  soient  formées  en  1374  lors- 
que Gui  de  Blois  épousa  Marie  de  Namur  dans  les 
derniers  jours  du  mois  d'août  de  cette  année  ^ 

La  maison  de  Namur  n'était  pas  moins  célèbre  que 
celle  de  Blois  par  la  protection  qu'elle  accordait  aux 
lettres  '  ;  mais  nous  aurons  à  constater  entre  ces  deux 


'  Robert  de  Namur  était  teignenr  de  Chiévres.  U  j  établit  en  13S3 
one  foire  aux  chexaux  qui  avait  Ueu  le  lundi  saint.  (Archiva  de 

*  Le  contrat  porte  la  date  du  22  août  1374.  Par  one  charte  du 
26  août  1374,  Jean  de  Blois,  prenant  en  considération  le  mariage  de 
son  frère  et  de  Marie  de  Namur,  déclara  renoncer  en  sa  faveur  à 
toutes  ses  prétentions  sur  la  seigneurie  de  Beaumont.  0*aprés 
M.  Michaux,  le  mariage  ne  fut  célébré  qu*au  mois  de  février  suivant. 

'  Sur  un  fort  ancien  manuscrit  de  BerU  ai  gram  piéi^  on  lit  ces 
mots  an  premier  feniUet  :  Cis  livret  est  le  conte  de  NaimnÊr  (Bibl.  de  sir 
Thomas  Phillipps,  n<»  S075.)  Ce  ms.  conservé  sans  doute  aussi  à 
Beaumont  passa  plus  tard  à  Philippe  de  Croj,  comte  de  Poreien. 

A  répoque  où  vivait  Froissart,  un  autre  prince  de  la  mAme  maison, 
Louis  de  Namur,  encourageait  les  travaux  du  chroniqueur  Jean  ds 
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patronages  exercés  successivement  par  Gui  de  Blois  et 
par  Robert  de  Namur  une  divergence  profonde. 

Gui  de  Blois  avait  pour  ajeule  une  sœur  de  Philippe 
de  Valois ,  et  son  père  était  mort  en  combattant  les 
Anglais  à  CSrécy . , 

Robert  de  Namur  avait  épousé  en  premières  noces 
une  sœur  de  la  reine  d'Angleterre  et  recevait  une 
pension  d'Edouard  III. 

•  Autant  Gui  de  Blois  était  dévoué  à  la  France , 
autant  Robert  de  Namur  soutenait  avec  zèle  les  inté- 
rdts  de  l'Angleterre. 

Ce  fut  pour  Robert  de  Namur  que  Froissart  entre- 
prit une  nouvelle  rédaction  du  livre  I^  ,  qui  a  eu 
l'honneur  d*étre  exclusivement  reproduite  jusqu'à  ce 
jouf  par  tous  les  éditeurs. 

Si  Froissart  a  eu  soin  de  nous  dire  qu'il  commença 
sa  chronique  pour  Gui  de  Blois ,  il  ne  nous  a  pas 
appris  moins  nettement  qu'il  la  continua  pour  Robert 
de  Namur. 

Il  suffit  de  Ure  la  dédicace  où  il  déclare  «  qu'il  a 
«  eQ4>i^  ^^  histoire  à  poursuir  à  la  prière  et  requeste 
«  d'un  sien  chier  seigneur  et  maistre  monseigneuir 
«  Robert  de  Namur,  seigneur  de  Beaufort  *.  » 

Froissart ,  au  début  de  ses  travaux  historiques, 
n'avait  osé  demander  ni  à  Gui  de  Blois,  ni  à  aucun 

Wamant  à  qui  il  donna  en  1384  denx  cfaapeUenies,  l*ane  à  Saint- 
Anbain  de  Namnr,  Tantre  an  chAtean  de  Peteghem. 

Comme  car^  de  Lestines,  Froissart  eut  peat-étre  quelques  relations 
ayec  la  maison  de  Namnr.  En  120^ ,  Baudouin  de  Constantinople 
avait  donne  la  dtme  des  Estinnes  à  un  monastère  de  Namur. 

•  Tome  II,  p.  5. 
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autre  seigneur,  qu'il  lui  f&t  permis  de  plaoer  leur  nom 
et  d'inscrire  leur  patronage  à  la  première  page  de 
ses  Chroniques.  Il  offrait  son  livre  aux  chevaliers  et 
aux  clercs  «  à  messires  et  mestres  ^  »  Cette  fois  il  n'hé- 
site pas  à  en  faire  hommage  à  celui  qu'il  ncnnme  «  son 
«  chier  seigneur  et  maistre,  à  qui  il  veut  devoir  amour 
«  et  obéissance  *.  » 

Cette  dédicace  à  Robert  de  Namur  distingue  mitre 
toutes  les  autres  la  rédaction  dont  nous  nous  occupons. 

Dans  la  première  rédaction,  Froissart  se  présente  à 
peu  près  comme  un  narrateur  inconnu  :  «  Pour  ce  que  ou 
«  temps  advenir  on  sace  qui  ce  livre  mist  sus ,  on 
«  m'appelle  sire  Jehan  Froissart,  priestre ,  net  <ie  la 
«  ville  de  Valenciennes'.  » 

Dans  la  seconde,  U  n'a  plus  besoin  de  ces  précautions 
oratoires  et  se  nomme  sans  hésiter  :  «  Je  sire  Jehan 
«  Froissart*.  » 

Il  nous  reste  à  préciser  ce  qui  dans  la  seconde  rédac* 
tion  indique  une  date  postérieure  à  celle  de  la  première  ^. 

Pour  résoudre  cette  question,  il  suffit  de  rappeler  que 
pour  l'année  137£  et  les  années  suivantes,  la  seèonde 
rédaction  offre  un  texte  différent  ^. 

«Tome  III,  p.  231. 

*  Tome  II,  p.  5. 
'  Tome  II,  p.  2. 
^  Tome  II,  p.  5. 

*  Dans  mon  Étade  sar  Froiasart  publiée  en  1857,  j*avaÎ8  placé  en 
1390  le  patronage  de  Robert  de  Namnr.  M.  Paulin  Paris  aTait 
exprimé  la  même  opinion  (NowvelUi  reckercàei  sur  la  vie  de  Froiuart^ 
p.  21).  Un  examen  plna  attentif  des  textes  m*a  forcé  d*j  renoncer. 

*  Ceat  ce  texte  delà  seconde  rédaction,  que  nous  avons  imprimé, 
sous  le  titre  de  Tariantes,  tome  VIII,  pp.  163-416. 
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Ftoissart  abrège  dans  cette  rédaetkm  tout  le  récit  de 
la  campagne  de  Poitiers,ain8i  qae  celui  des  événements 
postérieurs  au  siège  de  Sainte-Sévère,  tel  qu  il  existait 
4an8  le  texte  offertà  Oui  de  Blois  S  mais  il  le  porte  plus 
loin,  ('miliiàiiïïiri  jii  i([iri^  l'évacuation  de  Montebourg  par 
les  garnisons  françaises  au  milieu  de  Tété  de  1379  '. 

*  En  comparant  ces  deux  rédactions  dans  le  passage  relatif  à  la 
mortdupapeGhrôgoireXI  (tome  VIII,  p.  387),  on  reconnaît  aisément 
qns  la  seconde  rédaction  reproduit  la  première  en  Tabrégeant  considé- 
rablemMit» 

*  La  date  de  l'évacuation  de  Montebourg  doit  être  placée  entre  le 
^  Juin  1379  et  le  23  août  suivant.  En  effet,  le  29  Juin,  Guillaume 
des  Bordes  avait  encore  son  quartier  général  à  Montebourg  comme 
Tatteste  la  pièce  suivante  dont  Toriginal,  écrit  sur  papier,  est  au 
oalnnet  des  titres,  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  «Paris  : 

«  Sachent  tous  à  qui  il  apartendra,  que  nous,  Guillaume  des  Bordes, 
«  chevalier,  chambellan  du  roj  nostre  sire  et  capitaine  général  du  paîs 
a  de  Costentin,  sertifie  que  Philipot  le  Ghei*f  a  mys  et  rendu  en.lagami- 
«  son  de  Montebourcg cinquante  cases  de  viretons,  et  se  sertefions-nous 
«  estre  vray.  Tesmong  nostre  séel  mjs  à  ces  présentes.  Donné  à  Mon- 
«  tebourcg,  le  XXIX*  Jour  de  Juiag,  Tan  mU  CCG.LXXIX.  » 

D'autre  part,  la  place  de  Montebourg  était  déjà  démantelée  le 
23  août.  Le  certificat  suivant  de  Jean  de  Vienne  ,  également  conservé 
au  cabinet  des  titres,  en  fait  foi  : 

«  Jean  de  Vienne,  sire  de  Roullans,  admirai  de  France,  cappitaine- 
«  général  en  la  Basse-Normendie  et  en  pals  de  Gostentin,  à  noeseignours 
«  des  comptes  à  Paris  et  autres  à  qui  il  appartendra,  salut. 

«  Nous  vous  certeffions  que  au  jour  d'uy  il  nous  a  esté  tesmoignié 
«  et  dit  par  Guiot  de  Breçon,  escuier,  connestable  de  Montebourg,  et 
«  par  Henry  le  Prévost,  maistre  des  ouvres  de  la  fortifficacion  du  dit 
«  lieu,  que,  pour  lors  que  eUe  fut  abatue  par  le  commandement  du  roy 
«  nostre  sire,  il  avoit  en  icelle  trente-deux  g^arites  en  eschaug^etclosses 
«  et  bien  deffensables,  deux  portes  et  deux  pons-dormans,  de  laquelle 
«  chose  Pierres  Feron,  receveur  de  l'argent  ordeney  à  estre  mis  et 
«  employet  en  la  dite  fortiffication,  nous  requist  nos  lettres  que  nous 
tt  lui  ottriasmes  pour  lui  valoir  ce  que  valer  lui  pourra  et  devra  de  rai- 
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La  première  rédaction  s'arrêtait  aux  armements  du 
duc  d* Anjou  contre  les  Gascons  du  parti  anglais  au  mois 
d*août  1378  ;  la  seconde  lui  est  donc  postérieure. 

D  autres  faits  indiquent  la  date  de  la  seconde  rédac- 
tion. Elle  fisdt  allusion,  d'une  part,  au  supplice  de  Jean 
de  Mensterworth  qui  eut  lieu  en  1377  *  ;  d'autre  part 
aux  discordes  des  rois  de  France  et  de  Navarre  qui  écla- 
tèrent en  1378  ^  Ailleurs  on  trouve  cette  phrase  : 
«  Messire  Olivier  dou  Quesclin  demeura  grant  temps 
«  prisonnier  en  Engleterre,  et  puis  fut  raençonné  à 
«  grant  mise  *.  »  Olivier  du  Quesclin  ne  recouvra  la 
liberté  qu'au  mois  de  septembre  1380. 

Ces  passages  manquent  dans  la  première  rédaction. 
Il  en  est  d'autres  encore,  que  Froissart  introduit  dans 
son  récit  parce  qu*il  n'a  connu  certains  faits  qu'à  une 
époque  récente.  C'est  ainsi  qu'il  parle  ici  pour  la  pre- 
mière fois  du  glaive  de  Henri  de  Flandre,  que  lui  ont 
montré  les  religieux  d'Honnecourt  ^ 

Ce  qui  établit  aussi  la  date  des  rédactions  succes- 
sives, c'est  le  rapport  qu'elles  présentent  entre  elles. 
Presque  tout  ce  que  renferme  le  manuscrit  d'Amiens,  se 
retrouve  dans  ce  texte ,  qui  offi'e  seul  de  nombreuses 
additions  dont  il  n'existe  aucune  trace  dans  le  manuscrit 
d'Amiens. 

tt  son.  Donné  au  dit  lien  de  Montebourg,  le  XXIII*  jour  d*aoast.  Tan 
«  mil  CCC.LXXIX.  » 
(Note  communiquée  par  M.  Delisle,  membre  de  Hnstitut  de  France.) 

*  Tome  VIII,  p.  90. 

'  Tome  IX,  p.  54,  n.  5. 
•Tome IX,  p.  97,  n.  I. 

*  Tome  lïl,  p.  26. 
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La  troisième  rédaction  donnée  par  le  manuscrit  Sou- 
bise,  la  quatrième  conservée  à  Rome  se  rapprochent 
bien  plus  du  texte  offert  à  Robert  de  Namur,  que  du 
texte  écrit  pour  Gui  de  Blois. 

On  voit  d'ailleurs  dans  la  seconde  rédaction,à  la  diffé- 
rence de  la  première,qu'à  mesure  que  le  cadre  s'élargit, 
l'auteur  se  sent  réduit  à  abréger  certains  détails  et  à 
effacer  souvent  les  passages  où  s'étaient  épanchés  ses 
souvenirs  personnels. 

La  seconde  rédaction  du  livre  I*'  eut  le  privilège  d'être 
la  seule  qui  se  répandit  pendant  près  de  vingt  ans. 
Néanmoins  il  s'y  trouve  quelques  variantes  résultant 
de  modifications  dans  certains  chapitres,  qui  suffisent 
pour  constituer  deux  séries,  achevées  l'une  vers  1381  \ 
Tautre  vers  1392.  Nous  ne  nous  occupons  en  ce  moment 
que  de  la  première,  et  nous  nous  bornons  à  faire  remar- 
quer que  la  plupart  des  textes  qui  nous  en  ont  été  con- 
servés, offrent  dans  la  narration  des  événements  de  1326 
à  1379  une  division  en  quatre  parties  principaljBS. 

En  ce  moment  le  livre  II  n'existe  pas  encore,  et  le 
livre  I*'  forme  une  chronique  complète. 

'  Diyerses  preuves  démontrent  qu^elle  ne  peut  être  de  beaucoup 
postérieure.  Lorsque  Froissart  acheva  dans  la  seconde  rédaction  Je 
récit  du  siège  de  Derval,  il  ignorait  encore  les  détails  que  lui  donna 
à  ce  sujet  en  1388  messire   Espaing  de  Lyon.  (Tome  XI,  p.  42.) 


I.    —  PROISSART.  —  II. 
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COMPARAISON    DE   LA   PREMIÈRE   ET    D^    LA 


SECONDE  RÉDACTION  DU  LIVRE  I 


er 


Caractères  divers  des  travanz  de  Froissart.  —  Ce  qu'il 
emprunte  à  Jean  le  Bel.  —  Ce  qui  lui  appartient  exclusive^ 
ment.— Diflérences  que  préijentent  la  première  et  la  seconde 
rédaction,  écrites  sous  des  influences  opposées.  —  Biles  se 
concilient  avec  rimpartlallté  des  Ju^omonts. 


Après  avoir  passé  successivement  en  revue  les 
textes  de  Valenciennes  et  d'Amiens  et  ceux  de  la 
rédaction  ordinaire,  nous  rencontrons  deux  questions 
à  résoudre  :  elles  touchent  à  l'originalité  et  à  l'impar- 
tialité des  récits  de  Froissart. 

Nous  avons  cherché  à  expliquer  plus  haut  comment 
la   chronique  de    Jean    le  Bel  passa  sous   ses   yeux 
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et  comment  il  fut  conduit  à  la  choisir  pour  guide,  soit 
pour  la  période  antérieure  à  celle  dont  il  avait  été  le 
témoin,  soit  pour  des  faits  qull  ne  connaissait  qu'im- 
parfaitemônt. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  d'examiner  jusqu'à  quel  point 
l'esprit  si  vif  et  si  fécond  de  Froissart  s'est  prêté  à  cette 
œuvre  d'imitation,  alors  qu'il  avait  la  bonne  et  rare 
fortune  de  trouver  chez  son  devancier  presque  toutes 
les  qualités  qu'il  possédait  lui-même. 

Froissart  reconnaît  ouvertement  tout  ce  qu'il  doit  à 
Jean  le  Bel  : 

a  Je  me  vueil,  dit-il,  fonder  et  ordonner  sur  les  vraies 
«  chroniques  faites  et  rassemblées  par  monseigneur 
«  Jean  le  Bel,  chanoine  de  Saint-Lambert  de  Liège.  » 

«  Je  commence  à  parler  après  la  relation  de  mon- 
«  seigneur  Jehan  le  Bel.  » 

«  J'ai  fondé  et  ordonné  ce  livre  sur  les  chroniques 
«  de  messire  Jehan  le  Bel  \  » 

Le  chroniqueur  de  Valenciennes  pouvait  en  effet 
avouer  sans  rougir  tout  ce  qu'il  avait  emprunté  aux 
récits  du  chroniqueur  de  Liège.  Entre  le  chanoine  de 
Saint-Lambert  et  le  chanoine  de  Chimay  il  y  a  des 
liens  qui  les  rapprochent  et  qui  les  placent  presque  à 
côté  l'un  de  l'autre  ;  car  on  peut  rappeler  avec  quelque 
orgueil  que  le  Hainaut  et  le  pays  de  Liège  ont  produit 
deux  historiens  auxquels  aucun  autre  au  XIV®  siècle 
ne  peut  être  comparé. 

La  chronique  de  Jean  le  Bel  a  été  publiée  récem- 
ment sous  les  auspices  de  l'Académie  royale  de  Belgique, 

•  Tome  II,  pp.  4  et  5. 
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et  elle  a  pris  place  parmi  les  chefs-d'œuvre  non-seule- 
ment de  Thistoire,  mais  aussi  de  la  littérature,  tant  Jean 
le  Bel  a  su  donner  à  ses  récits  ujie  forme  élégante  et 
vive  :  à  coup  sûr  il  mérite  l'hommage  que  Froissart  lui 
a  rendu  en  le  citant  seul  parmi  tous  les  écrivains  con- 
temporains. 

Jean  le  Bel  a  des  pages  aussi  intéressantes  que  celles 
de  Froissart,  et  c'est  au  chroniqueur  de  Liège  qu'appar- 
tiennent quelques-uns  des  récits  les  plus  admirés  du 
chroniqueur  de  Valenciennes ,  qui  s'est  borné  à  les 
reproduire  *  ;  il  en  est  ainsi  notanmient  du  célèbre  épi- 

*  Voyez  dans  les  annuaires  de  la  société  d*Emulation  de  Liège  ane 
notice  de  M.  Leroy  intitulée  :  Le  Maître  de  Froisêart*  M.  Leroy  y 
rend  un  légitime  hommage  à  la  publication  de  notre  regretté  con- 
fréve  M.  Polain. 

La  biographie  de  Jean  le  Bel  reste  à  écrire.  EUe  offre  des  aspects 
divers.  Il  semble  que  ses  contemporains  aient  placé  au  même  rang 
ses  goûts  littéraires,  son  courage  dans  les  combats,  son  habileté  dans 
les  négociations,  son  opulence  et  sa  générosité. 

On  le  voit  intervenir  en  1313  dans  la  paix  d'Ângleur  qui  régla  à 
Liège  rélection  de  Téchevinage. 

Parmi  les  hommes  iUustres  auxquels  il  pré  tait  de  l'argent ,  se 
trouvait  Jean  de  Luxembourg ,  roi  de  Bohême  ,  qui,  à  un  auti*e  titre, 
relevait  de  Thistorien. 

En  1314  ,  on  plaidait  devant  la  cour  du  comté  de  Looz  pour  la 
succession  de  Henri  de  Gollin.  Jean  le  Bel,  chanoine  de  Saint-Lambert, 
la  réclamait  comme  fils  d'une  sœur  de  Henri  de  CoUin  ;  mais  elle  fut 
adjugée  à  Julienne  de  Gollin,  sœur  du  défunt,  qui  avait  épousé  Gérard 
de  Tihange.  (Inventaire  des  archives  du  chapitre  de  Saint-Martin  à 
Liège,  publié  par  M.   Schoonbrodt,  p.  46.) 

Jean  le  Bel  mourut  le  15  février  1370,  comme  nous  rapprend  son 
épitaphe  : 

SUBJACRT  HUIO  SILICI  VBRACI8  CORPUS  AMICI, 
KQUI,   PRUDBNTIS,  6KATI,  LAR6I,  SAPIRNTI8, 
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sode  consacré  au  siège  de  Calais  et  au  dévouement 
d'Eustache  de  Saint-Pierre  ^ 

Froissart  a  soin  de  rappeler  que  tout  édifice  se  compose 
de  plusieurs  pierres  et  quil  faut  la  réunion  de  plusieurs 
ruisseaux  pour  former  une  rivière  ;  il  veut,  par  cette 
comparaison,  faire  comprendre  le  sentiment  qui  le  porte 
à  unir  son  travail  à  celui  de  Jean  le  Bel  pour  élever  à 
la  chevalerie  un  monument  qui  retracera  à  jamais  ses 
emprises,  ses  aventures  et  ses  faits  d*armes.  Il  loue  le 
chanoine  de  Liège  de  ses  soins,  de  sa  persévérance  , 
même  des  dépenses  quil  s'imposa  sans  regret,  «  car  il 
«  estoit  riches  et  poissans,  larges,  honnourables  et  cour- 
«  tois.  »  C'est  sur  son  œuvre  qu'il  veut,  comme  il  le 
dit  lui-même  a  se  fonder  et  s'ordonner.  »  Néanmoins,  si 
nous  comprenons  bien  le  prologue  de  la  seconde  rédac- 
tion.  assez  confus  en  divers  endroits,  il  y  découvre  des 
fautes  qu'il  se  fera  un  devoir  de  corriger.  Jean  le  Bel 
écrivit,  il  est  vrai  «  au  plus  justement  qu'il  pot,  »  mais 
toutefois  a  il  puet  estre  que  cils  livres  n'est  mie  ordonné 
«  si  justement  que  telle  chose  le  requiert.  »  Et  Frois- 
sart ^oute  :  tt  Dont,  pour  moj  acquitter  envers  tous , 


NEC  NON  IN8IGNI8  SUA  DANDO  MUNBRA  DION18, 
NOMINK  JOHANNES  BELLI,  QUI  FIDUS  IN  ARMIS 
AB8QUB  DOLO   VIXIT,  DECORI  PRBCORDIA  FIXIT. 
HUJU8  OANONICUS  FUIT  BCCLESIE  OATHEDRALIS  ; 
OBTINUIT  PRIUS    ILLUM    PRBPOSITUM  SPEaAU8 
JOHANNES,  CR18TE,  QUEM  CELI  CULMINE  SI8TE. 
CRISTI  MILLENO  TER  C  ANNO  8BPTUAOENO 
LUOB  TER  V  FEBRUI,  MORTE  PRBMENTB,  RUl. 

*  Cf.  Jean  le  Bel,  tome  II,  p.  132,  et  Froissart,  tome  V,  p.  198. 
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«  ainsy  que  droit  est,  j'ay  empris  ceste  histoire  à  pour- 
«  suir  sus  lordonnance  et  fondation  devant  dicte  *.  » 

Cependant,  malgré  le  soin  que  le  chroniqueur  de 
Valenciennes  a  pris  de  revoir  et  de  corriger  ce  qu'avait 
écrit  le  chroniqueur  de  Liège,  c'est  à  Jean  le  Bel  que 
remonte  la  responsabilité  de  certaines  erreurs  sans 
cesse  reprochées  à  Froissart.  Je  citerai  le  don  du 
comté  de  Richemont  ou  Richmond  à  Robert  d'Artois 
et  la  présence  de  la  reine  d'Angleterre  à  la  bataille  de 
Nevill-Cross  *. 

Jean  le  Bel  avait  énergiquement  attaqué  la  duplicité 
du  duc  Jean  de  Brabant.  Froissart  comblé  des  bienfaits 
de  sa  fille  supprime  ce  passage,  de  même  qu'il  aura 
soin  de  ne  pas  raconter  la  vengeance  d'Aubert  de 
Bavière  contre  le  sire  d'Enghien.  Il  n'insérera  pas  non 
plus  ni  le  récit  de  la  déroute  de  Scheut,  ni  celui  de  la 
défaite  de  Bastweiler.  Ceci  indique  le  lieu  et  le  temps  où 
il  écrivait. 

Un  autre  passage  a  également  été  effacé,  et  cette 
fois  sans  doute  pour  plaire  à  Gui  de  Blois  :  c'est  celui 
où  le  chanoine  de  Liège  dit  que  le  duc  de  Lancastre 
«  passe  tous  les  preux  de  fait  et  de  renommée  ^ .  » 

Il  y  a  du  reste  une  importante  distinction  à  faire. 
Pour  la  période  que  Froissart  a  le  moins  étudiée  et 
qu'il  n'a  pu  connaître  par  ses  informations  personnelles, 

*  Tome  II,  p.  5. 

*  Une  controyene  assez  vire  s'est  établie  entre  M.  Ribadieu  qui 
s'appnie  constamment  sur  la  chronologie  de  Froissart,  et  M.  Bertrandy 
qui  la  conteste  invariablement.  Froissart ,  en  plaçant  la  prise  de 
Bergerac  en  1344  et  non  en  1345 ,  copiait  Jean  le  Bel. 

*  Cbron.  de  Jean  le- Bel,  t.  I,  p.  77. 


DU   LITBE  I*^  SB 

• 

il  adopte  servilement  dans  la  plupart  des  chapitres  le 
récit  de  Jean  le  Bel  ;  mais,  à  partir  de  1356,  il  cesse , 
comme  Ta  fort  bien  remarqué  M.  Polain  \  de  suivre  pas 
à  pas  le  chanoine  do  Liège.  Néanmoins,  il  a  toujours 
son  œuvre  sous  les  yeux ,  et  parfois  encore  il  lui  fait 
des  emprunts.  C  est  ainsi  que  le  chapitre  du  souper 
donné  par  le  prince  de  Galles  au  roi  Jean  après 
la  bataille  de  Poitiers  est  textuellement  tiré  de  Jean 
le  Bel  '.  Il  en  est  de  même  un  peu  plus  loin  des  chapitres 
consacrés  à  TArchiprétre  ',  au  Gallois  Ruffin  *  et  aux 
compagnies  de  Champagne  ^.  ^important  épisode  de  la 
fin  de  Marcel  est  en  grande  partie  tiré  de  Jean  le  Bel 
qui  raconté  aussi  que  le  prévôt  des  marchands  fut 
firappé  par  Maillart  ^.  Au  surplus,  en  comparant  les 
deux  textes,  on  reconnaît  aisément  que  Froissart  a  fait 
usage  de  la  chronique  de  Jean  le  Bel  aussi  loin  qu'elle 
s'étendait. 

ff  Ghils  fais,  »  dit-il  en  parlant  d'un  combat  livré 
devant  le  château  de  Roxburgh,  a  nest  pas  contenus 
c  ens  les  chroniques  messire  Jehan  le  Bel,  mes  j*en  fiii 
«  enfourmés  des  seigneurs  dou  pays ,  quant  je  fui  en 
«  Escoche  ».  '' 

Les  nombreux  passages  que  Froissart  doit  à  Jean  le 

*  ChroD.  de  Jean  le  Bel,  t.  II,  p.  195,  note. 

*  Cf.  Froissart.  tome  V,  p.  460,  et  Jean  le  Bel,  tome  II,  p.  200. 
'  Cf.  Froissart,  tome  VI ,  p.  32,  et  Jean  le  Bel,  tome  II,  p.  209. 

*  Cf.  Froissart,  tome  VI.  p.  34,  et  Jean  le  Bel,  tome  II,  p.  214. 

*  Cf.   Froissart,   tome  VI,  pp.  113  et  loi,  et  Jean  le  Bel,  tome  II, 
pp.  237  et  240. 

*  Cf.  Froissart,  tome  VI,  p.  72,  et  Jean  le  Bel,  tome  II,  p.  229. 

*  Tome  II,  p.  290. 
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Bel,  sont  aisés  à  déterminer.  Ce  qu'il  importe  de  con- 
stater, c'est  qu'à  une  époque  où  les  récits  de  Jean  le 
Bel  étaient  ignorés  et  où  il  eût  été  facile  à  Froissart  de 
dissimuler  ses  emprunts  ,  il  fut  le  premier  à  les  pro- 
clamer et  à  les  reconnaître  :  noble  et  légitime  hom- 
mage, dont  les  exemples  sont  trop  rares  dans  l'histoire 
des  lettres. 

Nous  aborderons  ici  la  seconde  question  que  nous 
ayons  indiquée.  Quelles  sont  dans  la  première  et  dans 
la  seconde  rédaction  les  traces  de  l'influence  exercée 
par  Gui  de  Blois  et  par  Robert  de  Namur  ?  Jusqu'à 
quel  point  la  première  est-elle  plus  favorable  aux  Fran- 
çais, et  la  seconde  aux  Anglais  ? 

Lors  même  que  la  dédicace  à  Robert  de  Namur 
n'existerait  pas,  le  texte  seul  de  la  seconde  rédaction 
suffirait  pour  nous  apprendre  sous  quel  patronage  elle 
a  été  composée,  et  les  témoignages  les  plus  incontes- 
tables s'en  révèlent  dans  certains  passages  des  chroni- 
ques, que  nous  rencontrons  pour  la  première  fois.  C'est 
ainsi  que  Froissart  introduit  dans  la  seconde  rédaction 
un  chapitre  tout  nouveau  qui  porte  pour  titre  dans  les 
anciennes  éditions  :  «  Comment  messire  Robert  de 
Namur  vint  au  siège  devant  Calais  et  comment  il 
devint  homme  du  roy  dEngleterre:  »  Nous  y  lisons  : 
que  li  roys  et  la  royne  d'Engleterre  d'honneur  et 
de  larghèce  estoient  si  plain  et  si  affectuet  que  tout 
il  donnoient  et  que  par  celle  vertu  il  conquisent  le 
grâce  et  le  renommée  de  toute  honneur  ;  »  et  le 
chroniqueur  ajoute  :  •  Pour  ce  temps  estoit  nouvelle- 
ment revenus  du  voyage  de  Prusse  cils  gentils  et 
vaillans    chevaliers    messire    Robert    de  Namur.. 
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«  Messire  Robert  estoit  pour  ce  temps  moult  jones. 

•  Si  s'avisa  que  il  venroit  devant  Calais  veoir  le  roy 

•  d'Engleterre  et  la  royne.  Si  se  ordonna  selonch  ce 
«  et  se  mist  en  bon  arroi  et  riche,  ensi  comme  à  luy 
fl  appartenoit  et  que  tousdis  il  aloit  par  le  chemin. 
«  Si  esploita  tant  par  ses  journées  que  il  vint  au  siège 
«  devant  Calais  honnourablement  accompagniés  de 
f  chevaliers  et  d'escuiers,  et  se  représenta  au  roy  qui 
«  liement  le  reçut ,  et  ossi  fist  madame  la  royne.  Si 
«  entra  grandement  en  leur  amour  et  en  leur  grâce. 
«  Depuis  se  tint  messire  Robert  dalés  le  roy  et  la 
«  royne  au  siège  devant  Calais  tant  que  la  ville  fii 
«  gaignie  ^  » 

On  ne  lisait  dans  le  texte  d'Amiens  que  ces  deux 
lignes  sur  l'arrivée  de  Robert  de  Namur  en  1369  au 
camp  du  duc  de  Lancastre  : 

«  Là  vint  deviers  lui  messires  Robers  de  Namur  à 
«  LX  lanches  bien  estoffées  et  acompaigniés  de  cheva- 
f  liers  et  d'escuiers  *.  » 

Or  voici  ce  que  Froissart  ajoute  dans  la  rédaction 
dédiée  à  Robert  de  Namur  : 

«  En  celle  saison  avoit  li  rois  d'Engleterre  escript  et 
«  pryet  espécialement  monsigneur  Robert  de  Namur  que 
a  il  le  vosist  servir  sa  guerre  faisant  à  tout  se  cargo  de 
«  gens  d'armes. Li  dis  messires  Robers  qui  toutdis  avoit 
«  esté  bons  Englès  et  loyaus,  avoitrespondu  queil  seroit 
«  apparilliés  sitost  que  on  le  manderoit  et  qu'il  saroit  que 
«  li  rois  ou  li  uns  de  ses  enfans  seroit  à  Calais  sus  les 


•  Tome  V,  p.  163. 
■  Tome  VII,  p.  423. 
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• 

«  camps  pour  chevauchier  sus  France,  siques,  si  trètost 
«  que  il  entendi  que  li  dus  de  Lancastre  estoit  arrivés  à 
«  Calais,  il  semonst  tous  ses  compagnons  et  chiaus  dont 
«  il  voloit  estre  aidiés  et  servis,  et  fist  tout  son  hamas 
«  appareiller  moult  estofféement ,  ensi  comme  à  lui 
«  appertenoit... 

«  Li  dus  de  Lancastre  estoit,  o  toutes  ses  gens,  issus 
«  de  Calais  et  venus  logier  et  prendre  terre  en  le  valée 
«  de  Tournehen.  Gaires  ne  demoraapriès  ce  qu'il  fu  là 
«  venus,  que  cils  gentils  chevaliers  messires  Robers  de 
«  Namur  en  grant  aroi  le  vint  servir  à  C  lances  de 
«  bonnes  gens,  fuison  de  chevaliers  et  d*escuiers  en  se 
«  compagnie.  De  sa  venue  fu  li  dus  de  Lancastre  moult 
«  resjoïs,  et  li  dist  :  «  Mon  biel  oncle,  vous  estes  li  bien 
«  venus.  On  nous  donne  à  entendre  que  li  dus  de  Bour- 
«  gongne  approce  fort  à  grant  gent  et  nous  voet  venir 
«  combatre.  »  —  o  Sire  ,  respondi  messires  Robers, 
«  Diex  i  ait  part  ;  si  les  verons  volentiers  ^  » 

Nous  arrivons  aux  combats  qui  eurent  lieu  devant 
Tournehem  et  à  la  retraite  précipitée  du  duc  de  Bour- 
gogne. 

Ici  encore  il  y  a  lieu  de  comparer  les  deux  rédac- 
tions : 

Première  rédaction  composée  pour  Gui  de  Biais,  — 
«  Or  avint  à  un  ajournement  que  aucun  chevalier  et 
«  escuier  de  Vermendois,  d'Artois  et  de  Pikardie,  qui 
«  désiroient  à  trouver  les  armes,  se  queillièrent  ens- 
«  samble,  et  furent  bien  CGC  lanches,  et  s'en  vinrent 
«  au  jour  sus  le  montagne  pour  resvillier  à  leur  avan- 

•  Tome  vu.  p.  423. 
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«  taige  les  Englès.  Che  soir  jusques  au  jour  avoit  fait 
«  le  gait  messires  Robers  de  Namur  avoecq  ses  gens, 
tt  Si  estoit  retrais  sus  Tajournée  et  se  desjunoit,  et  li 
«  sires  de  Spontin  dallés  li.  Quant  les  nouvelles  li 
«  vinrent  que  li  Franchois  combatoient  ses  gens,  tan- 
a  tost  messires  Robers  bouta  le  table  outre  et  mist  son 
«  bachinet ,  et  monta  à  cheval  et  fist  desvoleper  se 
«  bannière,  et  se  bouta  en  ses  ennemis  de  grant  vol- 
«  lente,  et  chascuns,  qui  mieux  mieux,  le  sieuvi.  Li 
f  hos  se  commencha  à  resvillier,  et  Englès  à  traire  de 
«  celle  part.  Là  ne  gagnièrent  point  li  Franchois,  mes 
«  furent  reculé.. 

«  Depuis  ceste  avenue,  n'y  eut  nul  fait  d'armes  fait, 
«  qui  à  recorder  face.  A  ce  que  on  disoit  adont,  li  dus 
«  de  Bourgoingne  et  la  plus  grant  partie  de  ses  gens  se 
«  fuissent  vollentiers  combatu  as  Englès,  se  li  roys  de 
«  Franche  l'euist  souffert ,  mes  tous  les  jours  il  leur 
«  contremandoit  et  destournoit.  Dont  il  avint  finable- 
«  ment  qu'il  se  deslogièrent  et  boutèrent  le  feu  de 
«  nuit  en  leurs  logeis,  et  se  retraist  li  dus  de  Bourgoin- 
«  gne  à  Saint-Omer,  et  se  départirent  de  li  toutes  gens 
«  d'armes. 

«  Deuxième  rédaction  dédiée  à  Robert  de  Namur.  — 
«  Li  François  chevaucièrent  en  cel  estât  sans  effroy, 
«  et  commencièrent  à  tournyer  le  mont  de  Tournehen 
«  pour  venir  à  leur  avantage,  et  férir  en  l'une  des  esles 

•  de  Tost  des  Englès.  A  ce  costé  estoit  li  logeis  de  mon- 
«  seigneur  Robert  de  Namur  et  de  ses  gens.  Celle  pro- 

•  pre  nuit  avoit  fait  le  gait  li  dis  messires  Robers, 
c  siques  sus  l'ajournement  il  s'estoit  retrais,  et  séoit  à 
«  table  tous  armés^  horsmis  son  bachinet,  et  li  sires  de 
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«  Spontin  dalés  lui.  Evous  venu  ces  François,  qui  se 

w  férirent  en  ces  logeis  de  monsigneur  Robert  et  d'au- 

((  cuns  aultres  Alemans  et  Englès   qui  estoient  ossi 

«  logiet  de  ce  costet.  Encore  n'estoient  point  désarmet 

«  cil  qui  avoient  fait  le  gait  avoech  monsigneur  Robert, 

«  dont  trop  bien  leur  chéi  et  vint  à  point,  car  il  se 

«  misent  tantost  au  devant  de  ces  gens  d'armes  et  de 

«  ces  François,  qui  venoient  esporonnant  de  grant 

«  volonté,  et  leur  deffendirent  et  brisièrent  le  chemin. 

«  Les  nouvelles  vinrent  tantost  au  dit  monsigneur 

«  Robert  que  ses  gens  se  combatoient  et  estoient  assailli 

«  des  François .  En  Teure  il  bouta  le  table  oultre  où  il  séoit , 

«  et  dist  au  signeur  de  Spontin  :  a  Alons  aidier  nos  gens.  » 

((  Tantost  il  mist  son  bachinet  et  monta  à  cheval,  et  fist 

«  prendre  sa  banière  qui  estoit  devant  son  pavillon,   et 

«  desvoleper.  Là  li  fu  dit  :  o  Sire,  envoyés  devers  le 

«  duc  de  Lancastre.  Si  ne  vous  combatés  point  sans 

«  lui.  »  Il  respondi  franchement  et  dist  :  «  Je  ne  sçai,  je 

«  voeil  aler  le  plus  droit  chemin  que  je  porai  devers 

«  mes  gens.  Qui  voelt  envoyer  devers  monsigneur  de 

«  Lancastre,  si  envoie  ;  et  qui  m*aime,  se  me  sieve.  » 

«  Lors  se  parti,  le  glave  au  poing,  en  approçant  les 

«  ennemis,  le  signeur  de  Spontin  et  monsigneur  Henri 

«  de  Senselles  dalés  lui,  et  ossi  li  aultre  chevalier.  Tan- 

a  tost  furent  à  le  bataille,  et  trouvèrent  leurs  gens  qui 

<r  se  combatoient  as  François,  qui  estoient  moult  grant 

if  fuison  et  qui  deuissent  bien  avoir  fait,  au  voir  dire, 

«  un  grant  fait.  Mais  si  trètost  qu'il  voiront  monsigneur 

«  Robert  de  Namur  venu  et  se  banière,  il  ressortirent 

«  et  brisièrent  leur  conroy,  car  il  se  doubtèrent  espoir 

tf  que  toute  li  host  ne  fust  estourmie.  Si  estoit-elle  en 
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«  plusieurs  lieus,  et  jà  estoit  haus  solaus  levés..  Ensi 
«  se  porta  ceste  besongne.  Li  François  retournèrent  sans 
«  plus  de  £sdt,  qui  doublèrent  à  plus  perdre  ;  et  messires 
«  Robers  ne  les  volt  mies  cachier  trop  folement.  Si 
«  recueilla  ses  gens  quant  li  François  furent  tout  retrait 
«  et  rebouté,  et  s'en  revinrent  en  leurs  logeis. 

«  Depuis  ceste  avenue  ni  eut  nul  fait  d'armes  qui  à 
«  recorder  face.  Si  desplaisoit-il  bien  à  aucuns  cheva- 
«  liers  de  lun  costet  et  de  l'autre,  de  ce  que  on  ne  se 
«  combatoit,   et  disoit-on  tous  les  jours  :   «   On  se 
«  combatera  demain  !  On  se  combattera  demain  !  »  Et 
«  cils  jours  ne  vint  onques.  Car,  sicom  ci-dessus  est 
«  dit,  li  dus  de  Bourgogne  ne  volgit  mies  brisier  Tor- 
«  donnance  dou  roy,   son  frère,  ne  aler  contre  ;  car 
a  il  li  estoit  destroitement  commandé,   et  avoit  tous 
«  jours  messagiers  alans  et  venans  dou  roy  au  duch  et 
«  dou  duch  au  roy.  Li  dus  de  Bourgongne,  sicom  je  fui 
«  adont  enfourmé^  imagina  et  considéra  qu'il  gisoit  là 
«  à  grant  fret  et  qu'il  n'i  pooit  estre  longement  honnou- 
•  rablement, quant  il  avoit  bien  IIII°*  chevaliers  et  plus 
0  et  il  veoit  tous  les  jours  ses  ennemis,  qui  n  estoient 
c  qu'une  puignée  de  gens,  et  point  ne  les  aloit  comba- 
«  tre.  Si  envoia  de  ses  chevaliers  devers  le  roy  son 
«  frère,  qui  li  remonstrèrent  vivement  se  entention. 
«  Li  rois  cognent  assés  que  li  dus  avoit  raison.  Se  li 
«  remanda  que,   ses  lettres  veues,  il  se  deslogast  et 
«  donnast  toutes  ses  gens  congiet  et  se  retraisist  vers 
«  Paris  hastéement,  car  il-meismes  y  aloit,  et  là  ordon- 
«  neroit-il  d'aler  aultre  part.  Quant  li  dus  de  Bourgon- 
«  gne  oy  ces  nouvelles,  si  les  segnefia  secrètement  as  . 
«  plus  grans  de  toute  son  host,  et  dist  :  «  Il  nous  fault 
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«  deslogier,  li  rois  nous  remande.  »  Quant  ce  vint  à 
0  heure  de  mienuit,  cil  qui  enfourmé  estoient  de  ce  fait, 
«  eurent  tout  trousé  et  furent  tout  monté,  et  boutèrent 
«  le  feu  en  leur  logeis.  A  ceste  heure  revenoit  messires 
«  Henris  de  Senselles  à  son  logeis,  et  faisoit  le  gaît 
«  des  gens  monsigneur  Robert  de  Namur,  à  qui  il 
tt  estoit.  Si  perçut  un  feu,  puis  II,  puis  III.  Si  dist  en 
«  soi-meismes  :  o  Li  Franchois  nous  poroient  bien 
«  venir  resvillier,  il  en  font  droitement  contenance. 
«  Alons,  alops,  dist-il  à  chiaus  qui  estoient  dalés  lui, 
tt  devers  monsigneur  Robert  ;  si  Tesvillons,  par  quoi  il 
«  soit  pourveus  bien  et  à  point.  »  Si  s'en  vint  li  dis  mes- 
«  sires  Henris  tantost  en  la  loge  de  monsigneur  Robert, 
«  et  appella  ses  cambrelens  et  dist  :  «  Il  faut  que  mes- 
«  sires  s'éveille.  »  Li  varlet  alèrent  jusques  au  lit,  et 
«  li  dis  messires  Henris  dalés  yaus,  qui  esvilla  le  dit 
«  monsigneur  Robert,  et  li  dist  tout  Tafaire  ensi  qu*il 
a  aloit.  Dont  respondi  messires  Robers  :  a  Nous  orons 
tt  assés  tost  aultres  nouvelles  ;  faites  armer  et  apparil- 
«  lier  nos  gens.  »  Et  il-meismes  s  arma  et  appareilla 
«  tantost.  Et  quant  ses  gens  furent  venu,  il  fist  prendre 
«  se  banière  et  s'en  ala  devers  le  tente  dou  duch  de 
tt  Lancastre,  qui  jà  s'armoit  ;  car  on  li  avoit  segnefyet 
«  ces  nouvelles,  et  fu  tantost  appareilliés  et  se  traist 
«  devant  sa  tente,  sa  banière  en  présent.  Et  là  vinrent 
«  li  signeur  petit  à  petit  devers  le  dit  duch,  et  ensi 
«  qu'il  venoient,  il  se  rengoient  et  se  taisoient  tout  quoi 
«  et  sans  lumière.  Et  envoya  adont  par  ses  mareschaus 
«  li  dus  rengier  tous  ses  arciers  au  devant  dou  lieu  par 
«  où  il  espéroient  que  li  François  les  venroient  combat- 
«  tre,  se  il  venoient  ;  car  pour  certain  il  cuidoient  bien 
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«  estre  combatu.  Quant  il  eurent  esté  en  cel  estât  bien 
«  deus  heures  et  plus,  et  il  veirent  que  nuls  ne  venoit, 
«  si  furent  plus  esmervilliet  que  devant.  Adont  appella 
ff  li  dus  de  Lancastre  aucuns  signeurs  qui  là  estoient 
«  dalés  lui,  et  leur  demanda  quel  cose  en  estoit  bonne  à 
«  faire.  Li  uns  disoit  d'un  etli  autre  d*autre,  cascunsse- 
«  lonch  sen  opinion. .  Si  furent  en  ce  détri  et  en  ce  débat 
«  jusques  adont  que  on  ordena  des  gens  monsigneur 
«  Robert  de  Namur  et  des  gens  monsigneur  Walerant 
«  de  Borne  à  monter  à  cheval,  pour  tant  qu'il  estoient 
«  able  et  bien  fort  monté  et  bien  savoient  chevau- 
€  cier.  Si  s'en  partirent  adont  environ  XXX  ,  tous 
«  des  plus  apparilliés  ,  et  chevaucièrent  devers 
«  Fost  et  s*avalèrent  tout  bas.  Entrues  que  cil  fisent 
«  leur  chemin,  encores  dist  messires  Gantiers  de 
«  Mauni  au  duch  :  «  Sire,  sire,  ne  me  créés  jamès,  se 
«  cil  Franchois  ne  s'enfuient.  Montés  et  faites  monter 
«  vos  gens,  et  les  poursîevés  asprement,  et  vous  ares 
a  une  belle  journée.  »  Adont  respondi  li  dus,  sicom 
«  je  fui  adont  en  fourmes,  et  dist  :  «  Messire  Gautier, 
«  j'ay  usé  par  conseil  jusques  à  ores ,  et  encores* 
«  feray  ;  mais  je  ne  poroie  croire  que  tant  de  vail- 
«  lans  gens  et  de  noble  chevalerie  qui  là  sont,  se  deuis- 
«  sent  ensi  partir  sans  cop  férir.  »    * 

«  Ensi  comme  il  parloient  et  se  devisoient,  evous  les 
«  coureurs  revenus,  et  disent  tout  ce  qu'il  avoient  veu  et 
«  trouvé,  et  que  li  dus  de  Bourgongne  et  ses  gens  s'en 
«  aloient,  et  n'avoient  nuUui  trouvé  fors  aucuns  povres 
«  vitailliers  qui  sievoient  l'ost  ^ .  » 

•  Tome  VII,  pp.  42C-434. 
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Pourraît-on  se  refuser  à  reconnaître  qu'ici  le  véritable 
narrateur,  c'est  Robert  de  Namur  lui-môme  ?     | 

Il  y  avait  dans  le  texte  d'Amiens  ,  à  propos  des 
armements  du  duc  de  Lancastre,  une  succincte  men- 
tion de  la  bataille  de  Bastweiler  *  ;  elle  disparait  dans  le 
texte  offert  à  Elobert  de  Namur. 

Dans  la  rédaction  composée  pour  Gui  de  Blois,  Frois- 
sart  s'étend  longuement  sur  l'amour  d'Edouard  III  pour 
la  comtesse  de  Salisbury.  Ces  chapitres  sont  notablement 
abrégés  dans  le  texte  offert  à  Robert  de  Namur  qui 
avait  épousé  une  sœur  de  la  reine  Philippe.  Le  char- 
mant récit  de  la  partie  d*échecs  où  Edouard  III  met  en 
gage  à  la  fois  son  anneau  et  son  cœur  *,  y  a  complète- 
ment disparu.  Cest  par  le  même  motif  que  plus  loin 
nous  ne  retrouverons  pas  Ja  mention  de  cette  grave 
accusation  de  Jean  le  Bel,  que  Froissart  n'avait  rappe- 
lée toutefois  que  pour  la  démentir  par  une  énergique 
protestation  '. 

Ici  une  part  moins  considérable  est  faite  à  Jean  de 
Beaumont,  mais  nous  voyons  s'élargir  celte  qui  est 
réservée  à  Robert  d'Artois. 

Froissart  efface  le  nom  de  Jean  de  Beaumont  dans 
le  récit  de  la  prise  d'Edouard  II  pour  le  remplacer 
par  celui  de  Henri  de  Beaumont ,  seigneur  anglais  *; 
mais  il  insiste  avec  complaisance  sur  tout  ce  qui  se 
rapporte  à  Robert  d'Artois.  Si,  mieux  informé  à  ce  sujet, 
il  supprime  le  long  récit   que    la   première  rédac- 

*  Tome  VIII,  p.  267. 
«  Tome  III,  p.  457. 

»  Tome  IV,  p.  273. 

*  Tome  II.  p.  83. 
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lion  avait  consacré  à  une  expédition  conduite  par  ce 
prince  en  Guyenne ,  expédition  que  n'appuie  aucun 
témoignage  historique ,  il  s*étend  bien  davantage  sur 
les  services  qu'il  rendit  à  la  reine  Isabelle  pendant 
son  exil ,  sur  sa  retraite  en  Angleterre  ,  sur  la  part 
qu'il  prit  aux  délibérations  du  conseil  comme  aux  .expé- 
ditions militaires,  et  même  sur  sa  blessure  au  siège  de 
Vannes  '.  Tout  ceci  doit  venir  de  Robert  de  Namur 
a  qui  estoit  plus  enclins  à  estre  englès  que  françois 
a  pour  l'amour  de  monseigneur  Robert  d'Artois  son 
«  oncle,  »  et  qui  fut  aussi  mieux  accueilli  du  roi  et  de  la 
reine  d'Angleterre  a  pour  la  cause  de  ce  que  il  portoit 
•  le  nom  de  monseigneur  Robert  son  oncle  que  jadis 
a  •  àvoient  tant  aimé  '.  »       f 

Cependant  à  côté  de  ce  qui  rappelle  l'intervention 
personnelle  de  Robert  de  Namur,  il  y  a  d'autres  points 
de  rapprochement  à  étudier. 

Ce  qui  rend  surtout  intéressant  le  travail  de  compa- 
raison que  nous  abordons  ,  c'est  que  de  ces  deux 
rédactions  l'une  a  été  composée  pour  Gui  de  Blois,  par- 
tisan des  Français ,  l'autre  pour  Robert  de  Namur, 
partisan  des  Ajiglais  ;  et  il  faut  bien  reconnaître  que 
ces  influences  ont  modifié  le  récit  en  adoucissant  cer- 
taines nuances  des  tableaux. 

Le  prologue  offre  déjà  de  notables  différences.  Quant 
à  la  forme,  il  est  plus  élégant  ;  quant  au  fond,  il  y  a  lieu 
d'observer  que  Froissart  supprime  entre  les  preux  de 

•  Tome  IV.  p.  161. 

'  Tome  V,  p.  163.  —  Robert  de  Namar  était  fiU  de  Jean  de  Namar 
et  de  Marie  d'Artoia,  sœur  de  Robert  d'Artois. 
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France  Charles  de  Blois,  et  entre  les  chevaliers  anglais 
Jacques  d'Audley  et  le  comte  de  Warwick,  qui  ne  vivent 
plus  K  II  cite  pour  la  première  fois,  parmi  les  plus  braves 
chevaliers  français  de  la  cour  du  roi  Jean  *,  Guichard 
d'Angle  qui  en  ce  moment  est  l'un  des  plus  puissants 
barons  de  la  cour  de  Richard  II  et  qui  en  1378  est  venu 
en  flainaut  comme  ambassadeur  du  roi  d'Angleterre  '. 

Dans  la  première  rédaction,  Philippe  de  Valois  est 
nommé,  «  uns  vaillans  homme  et  hardis  durement  ^  »  et 
si  Edouard  III  est  moult  à  recommander,  c'est  pour 
•  ses  batailles  euireuses  et  fortuneuses  s.  »  La  vaillance 
semble  ici  placée  au-dessus  de  la  fortune.  Dans  la 
deuxième  rédaction  il  n'en  est  plus  de  même  :  Philippe 
de  Valois  reste,  il  est  vrai  un  «  très-hardi  chevalieirs  »  ; 
mais  «  le  gentil  roy  Edouart  qui  si  vassaument  a  res- 
«  gné  »,  est  «  le  souverain  preux  •.  » 

Çà  et  là  quelques  chapitres  de  moins  ou  de  plus  font 
présager  ce  qui  distinguera  les  deux  rédactions.  Cest 
ainsi  que  la  première  oifre  seule  le  tableau  de  la  pompe 
de  la  cour  de  Philippe  de  Valois  où  l'on  remarquait 
Louis  et  Charles  de  Blois,  o  car  ilestoient  si  nepveu^.  » 
Plus  loin  à  propos  de  la  succession  du.  duché  de  Bre- 
tagne, questions  dans  lesquelles  les  intérêts  de  la  mai- 
son de  Blois  sont  directement  engagés,  la  différence 

*  Le  comte  de  Warwick  était  mort  en  1370  ;  Jacquea  d'Aadley 
▼en  1369. 

■  Tome  11,  p.  6. 

*  Voyez  tome  IX,  p.  582. 

*  Tome  II,  p.  3. 

*  Tome  II,  p.  2. 

*  Tome  II,  p.  6. 

'  Tome  II,  p.  338. 
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des  deux  rédactions  mérite  d'être  signalée.  Voici  le  texte 
de  la  premiàrç  rédaction  offerte  à  Gui  de  Blois  :  «  Li 
dus  de  Bretaingne  se  doubtoit  que  li  contes  de  Mont- 
fort  ne  volsist  de  forche,  apriès  sa  mort,  déshireter 
sa  nièche  qui  estoit  droit  hoirs  de  Bretaingne.  Et 
pour  mieuls  tenir  et  garder  ses  drois  et  deffendre 
son  héritaige,  il  lavoit  donnet  à  monseigneur  Char- 
Ion  de  Blois,  nepveu  au  roy  de  Franche,  et  qui  le 
mieulx  et  le  plus  grandement  estoit  enlinagiés  en 
Franche  et  qui  le  plus  y  avoit  de  prochains  de  tous 
costés  et  de  bons  amis.  Et  à  celle  entente  avoit  li  dus 
fet  le  mariaige  de  sa  nièche  et  de  monseigneur  Char- 
Ion  de  Blois,  que  li  roys  Phelippes  qui  estoit  ses 
oncles,  li  aidast  mieulx  et  plus  volentiers  à  garder 
son  droit  encontre  le  conte  de  Montfort ,  liquels  ne 
venoit  mies  dou  droit  estock  de  Bretaingne  ^  » — Tout 
ceci  est  quelque  peu  affaibli  dans  la  seconde  rédaction 
dédiée  à  Robert  de  Namur  :  a  II  sambloit  audit  duch 
que  li  fille  de  son  frère  germain  devoit  estre  par  rai- 
son plus  proçaine  de  avoir  le  ducé  apriès  son  déciès, 
que  li  contes  de  Montfort  ses  frères  qui  n'estoit  point 
estrait  del  estoch  de  Bretaigne.  Et  pour  tant  qu  il 
avoit  toutdis  doubtet  que  ses  frères  li  contes  de  Mont- 
fort n'enforçast,  apriès  son  décès ,  le  droit  de  sa 
jone  nièce  par  se  poissance,  la  maria-il  à  monsei- 
gneur  Carie  de  Blois,  à  celle  entente  que  li  rois  Phe- 
lippes, qui  estoit  ses  oncles,  li  aidast  mieuls  et  plus  . 
volontiers  à  garder  son  droit  encontre  le  conte  de 
Montfort  '.  » 

•  Tome  m,  p.  325. 

*  Tome  m,  p.  329. 
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Quand  nous  arrivons  à  la  journée  de  Crécy ,  nous 
avons  à  signaler,  en  ce  qui  touche  la  défense  du  passage 
de  la  Somme,  deux  versions  opposées.  Dans  Tune,  les 
Français  combattent  vaillamment  et  Godemar  du  Fay 
est  presque  un  héros  :  dans  la  seconde  il  n'est  plus  qu*un 
traître  ou  un  lâche,  donnant  aux  siens  Texemple  de  la 
fuite. 

Voici  ce  que  porte  la  première  rédaction  :  • 

0  Les  gens  qui  estoient  en  Oisemont,  avoient  pour 
a  cappitaine  un  bon  chevalier  banerech  le  seigneur  de 
«  Bouberk,  hardi  homme  durement. .  Là  eurent  li  Englès 
0  une  moult  forte  rencontre,  et  trop  bien  se  portèrent 
a  li  Franchois..  et  y  fu  li  sires  de  Bouberk  très-bons 
a  chevaliers  bien  assaillans  et  bien  deffendans..  Devant 
«  Saint- Walléry  eut  une  grant  escarmuche,  et  nï  peurent 
a  li  Englès  riens  conquerre..  Li  rois  englès  fist  parler  à 
«  aucuns  chevaliers  franchois  prisonniers  qu'il  volsissent 
m  enseigner  un  passage  pour  passer  la  Somme  ;  mais  li 
«  chevalier,  pour  leur  honneur,  s  escusoient. .  Messires 
«  Qodemars  et  li  sien  deffendoient  vassaument  le  pas- 
<f  sage. .  La  bataille  fu  dure  et  forte  et  ^noult  bien  gardée 
a  et  deffcndue  des  Franchois..  Finablement  li  Englès 
«  passèrent  oultre..  Li  Franchois  furent  tantost  descon- 
a  fis..  Et  y  ot  là  grant  occision..  et  s*en  parti  messireâ 
«  Qodemars  durement  navrés,  et  aucuns  chevaliers  et 
«  escuiers  de  se  route  * .  » 

Tout  ceci  se  rédiïit  dans  la  seconde  rédaction  aux 
lignes  suivantes  : 

a  Messires  Godemars  et  li  sien  defiendoient  vassau  - 

*  Tome  V,  p.  9. 
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ment  le  passage..  La  bataille  fu  duré  et  forte  et  assés 
biengaraée  et  deffendue  des  François..  Li  Englàs 
passèrent  oultre..  Depuis  ne  tinrent  li  François  gaires 
de  conroj,  et  se  partirent,  qui  partir  se  peut,  dou  dit 
passage  comme  desconfit.  Quant  messire  Godemars 
yej  le  meschief,  il  se  sauva  au  plus  tost  qu  il  pot,  et 
ossi  fisent  tamaint  de  sa  route. .  Et  dura  la  cace  plus 
d*ime  lieuwe  ^  » 
Les  armées  sont  en  présence.  Froissart  nomme  dix- 
sept  chevaliers  de  Tarmée  anglaise  dans  la  première 
rédaction  ,  vingt- quatre  dans  la«econde.  Dans  la  pre- 
mière, il  rapporte  que  Jean  de  Hainaut  était  le  plus 
prochain  du  roi  de  France,  qu'il  était  près  de  Philippe 
de  Valois  quand  on  lui  rendit  compte  de  la  position 
des  Anglais.  Un  frère  de  Gui  de  Blois  avait  épousé  la 
fille  de  Jean  de  Hainaut.  Dans  la  seconde  rédaction, 
on  passe  tout  à  fait  Jean  de  Hainaut  sous  silence  : 
sa  présence  à  Crécy  ne  pouvait  que  rappeler  l'ingrati- 
tude avec  laquelle  il  se  sépara  d'Edouard  III. 

Le*texte  offert  à  Robert  de  Namur  place,  dès  les  pre- 
mières lignes  de  la  relation  de  la  bataille,  la  .véritable 
cause  du  désastre  des  Français  Mans  le  désordre  et  l'in- 
subordination dont  ils  présentèrent  le  triste  spectacle. 

«  Il  n'est  nuls  homs  qui  peuist  imaginer  la  vérité  de 

«  la  besongne,  espécialement  de  la  partie  des  Fran- 

«  çois,  tant  y  eut  povre  arroy  et  ordenance  en  leurs 

«  coni'ois  '.  » 

Cest  dans  le  même  texte  que  Froissart  rapporte  que 

•Tome Y,  p.  16. 
•  Tome  V,  p.  47. 
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«  ce  quil  a  appris,  ce  fut  le  plus  par  les  Anglais  ^  • 
Lorsqu'il  écrivait  la  première  rédaction,  il  s*était  peu 
éloigné  de  la  relation  des  serviteurs  de  Jean  de  Hainaut, 
qui  parait  aussi  avoir  été  la  base  du  récit  de  Jean  le  Bel. 

Dans  le  tableau  même  de  la  bataille,  les  mêmes  diffé- 
rences nous  frappent  *.  CTest  seulement  dans  la  première 
que  nous  trouvons  rapportée  la  mort  du  sire  de  Noyers, 
a  ancien  chevalier  et  durement  preudoms  et  vaillans,  • 
qui  portait  Toriflamme  '.  Cest  dans  la  seconde  qu'on  a 
soin  de  nous  dire  que  les  Génois  n'étaient  pas  accoutumés 
«  à  trouver  tels  archiers  que  sont  cil  d*Engleterre  ^.  » 

Ni  Jean  le  Bel,  ni  Froissart  dans  la  première  rédac- 
tion n'avaient  raconté  avec  ses  détails  si  dramatiques 
la  fin  du  roi  de  Bohême.  Il  est  assez  étrange  qu'elle 
ait  été  rapportée  avec  tant  d 'indifférence  par  les  histo- 
riens français.  A  peine  quelques  mots  lui  sont-ils  con- 
sacrés par  les  Chvniqtœs  de  Saint-Dents,  ces  annales 
en  quelque  sorte  officielles  des  fastes  de  la  monarchie. 
On  ne  trouve  rien  de  plus  ni  dans  le  continuateur  de 
Guillaume  de  Nangis,  ni  dans  la  Chvnique  des  Quatre 
Valois.  J'ai  dit  ailleurs  qu'en  Angleterre  au  contraire 
elle  fut  accueillie  avec  une  sympathique  admiration. 
Edouard  III  honora  la  noble  ^ctime  tombée  sous  ses 
coups  par  de  solennelles  funérailles.  La  reine    Phi- 


•  Tome  V.  p.  48. 

*  Il  convient  de  remarquer  qae  le  soaper  donne  par  Philippe  de 
Valois  à  aea  cheTaliers  la  Teille  de  la  bataille  de  Crécj  coïncidait  avec 
la  f&te  de  Saint-Oaen  ,  patron  de  la  Noble  Maison  inatitode  par  le  roi 

Jean. 

•  Tome  V,  p.  47. 

*  Tome  V,  p.  52. 
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lippe  de  Hainaut  et  sa  sœur  femme  de  Robert  de 
Namur  étaient  toutes  les  deux  ses  nièces.  Il  semblait 
d'ailleurs  que  TAngleterre,  non  contente  de  son  triom- 
phe ,  voulût  môme  disputer  aux  vaincus  la  gloire  du 
dévouement  malheureux ,  et  c'est  dans  ce  qu'on  peut 
appeler  la  rédaction  anglaise,  que  Froissart  insère  pour 
la  première  fois  ce  touchant  et  noble  récit  qui  seul 
aurait  suffi  à  sa  renommée  de  chroniqueur  ^ .  Ici  encore 
ne  faut-il  pas  retrouver  les  inspirations  de  Robert  de 
Nàmur?  Une  phrase  de  cette  seconde  rédaction  ne 
permet-elle  pas  de  croire  que  ce  récit  vient  d'un  témoin 
oculaire  de  la  bataille  de  Crécy,  de  Thierri  de  Sen- 
zelle ,  dont  le  fils  était  lami  et  le  compagnon  d'armes 
de  Robert  de  Namur  *  ? 

Poursuivons  notre  comparaison  des  deux  rédactions. 
Dans  la  première,  Froissart  cite  le  comte  de  Blois 
avant  tous  les  barons  qui  se  signalèrent  par  leur  cou- 
rage '.  Il  en  sera  de  même  dans  la  seconde  ;  mais  il  y 
donnera  plus  de  détails  sur  les  périls  que  courut  le 
jeune  prince  de  Galles,  et  il  ajoutera  «  que  li  royaumes 
a  de  France  fu  moult  depuis  afoiblis  d'onneur,  de  puis- 
«  sance  et  de  conseil  *.  »  A  la  seconde  rédaction  seule 


*  Tome  V,  p.  53. 

*  Tome  V,  p.  60.  —  A  propos  du  eac  d^Anbenton  en  1340,  la  seconde 
rédaction  donne  de  nouveaux  détails  et  nomme  aussi  Thierri  de  Senzelle 
pour  la  première  fois.  (Tome  III,  p.  109.) 

*  Tome  V,  p.  56.  —  Dans  la  première  rédaction,  Froissart  énu- 
mérant  les  seigneurs  morts  à  Crécy  cite  le  comte  de  Blois  immédiate- 
ment après  le  comte  d*Alençon,  frère  du  roi,  et  avant  le  comte  de 
Flandre  et  le  duc  de  Lorraine. 

*  Tome  v,  p.  64. 
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appartient  le  récit  où  Froissart  nous  montre  après  la 
bataille  Edouard  III  accolant  le  prince  de  Galles  devant 
l'armée  victorieuse  et  s'écriant  :  «  Vous  estes  mes  fils  ; 
a  si  estes  digne  de  tenir  terre  *.  » 

Nous  avons  vu  que  Froissart  n'accuse  que  dans  sa 
seconde  rédaction  Godemar  du  Faj  d'avoir  fui  à  la 
Blanche-Take.  Il  en  résulte  que  ce  n'est  aussi  que  dans 
cette  rédaction  que  figurera  la  colère  du  roi  de  France 
contre  lui  après  sa  défaite  *. 

Il  y  avait  dans  le  travail  de  Jean  le  Bel  deux  magni- 
fiques récits  tout  à  Thonneur  de  la  reine  d'Angleterre  : 
la  bataille  de  Nevell-Cross  et  le  siège  de  Calais.  Dans 
le  texte  (rAmiens  ils  manquent  à  peu  près  complète- 
ment. En  effet  dans  cette  rédaction  Froissart,  se  bor- 
nant à  dire  que  la  reine  organisa  les  armements  et  que 
le  roi  sut  gré  à  ses  gens  qui  prirent  part  à  la  bataille, 
nous  donne  assez  à  entendre  que  la  reine  n'y  assista 
point.  Telle  est  la  vérité  historique.  Quant  au  second 
épisode ,  nous  croyons  que  Textrême  précipitation 
apportée  par  Froissart  à  la  rédaction  de  cette  par- 
tie de  son  travail ,  en  explique  la  brièveté  et  les  la- 
cunes. 

Ce  qu'il  importe  d'observer,  c'est  que  l'un  et  l'autre 
de  ces  récits  de  Jean  le  Bel  reprennent  leur  place 
développée   et   étendue   dans   la   rédaction   dédiée  A 

•  Tome  V,  p.  66. 

*  Tome  V,  p.  80.  —  Il  cou  vient  d'observer  que  la  plupart  des  mo- 
difications introduites  dans  la  seconde  rédaction  seront  consenrëes  dans 
les  textes  qui  suivront,  notamment  dans  le  ms.  du  Vatican.  Aatrs 
preuYo  que  le  iexie  d'Amiens  est  le  plus  ancien  pnisqa^ii  a'ëloigne  le 
pins  de  toutes  les  rédactions  postérieures. 
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Robert  de  Namur  ;  et  il  y  a,  pour  s'en  rendre  compte, 
plus  d'un  motif.  Il  s'agit  à  la  fois  de  la  gloire  de  la 
reine  d'Angleterre  belle-sœur  de  Robert  de  Namur  et 
de  la  gloire  de  Robert  de  Namur  lui-même  qui  avait 
pris  une  part  importante  au  siège  de  Calais  K 

Il  est  intéressant  de  préciser  ce  que  Froissart  ajoute 
de  récits  nouveaux  dans  la  seconde  rédaction.  On  peut 
citer  les  travaux  des  Anglais  pour  fermer  le  port  de 
Calais,  l'armement  des  communes  flamandes,  les  fian- 
çailles et  la  fuite  du  comte  de  Flandre,  la  médiation  des 
cardinaux.  Sur  tous  ces  points,  Froissart  emprunte  fort 
peu  à  Jean  le  Bel.  Cependant  c'est  d'après  le  chanoine 
de  Saint-Lambert  qu'il  reproduit,  en  le  complétant,  le 
tableau  du  dévouement  d'Eustache  de  Saint- Pierre  ;  c'est 
aussi  à  la  même  source  qu'il  puise  avec  quelques  détails 
de  plus  le  chevaleresque  épisode  du  combat  d*Eustache 
de  Rîbemont  et  du  chapelet  de  perles  qui  en  fut  le  prix. 
Mais  c'est  de  nouveau  presque  exclusivement  à  Frois- 
sart qu'il  faut  attribuer  le  chapitre  où  il  rapporte  l'en- 
trée du  roi  et  de  la  reine  à  Calais,  en  ajoutant  quelques 
lignes  plus  bas  qu'à  côté  de  ces  fêtes  célébrées  par  le 
vainqueur,  s'élevment  les  gémissements  des  bourgeois 
criasses  de  leurs  foyers  par  le  roi  d'Angleterre  et  aban- 
donnés par  le  roi  de  France. 

Si  dans  le  texte  de  la  seconde  rédaction  Froissart  a 
effacé  quelques  courts  chapitres  empruntés  à  Jean  le 
Bel  sur  les  années  1350  à  1355,  c'est  que  pendant  son 
voyage  à  Paris  au  mois  de  novembre  1380,  lors  du 

•*  Robert  de  Namur  était  tië  vers  1320.  Il  avait  donc  à  peu  près 
▼ingt-fliz  anii,  lors  du  siège  de  Calais. 
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sacre  de  Charles  VI,  il  a  pu  copier  à  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  une  relation  plus  complète  de  ces  événements. 
C'est  cette  narration  qu'il  introduit  dans  cette  seconde 
rédaction. 

Ainsi  disparait  de  la  seconde  rédaction  le  récit  du  com- 
bat des  Trente,emprunté  à  Jean  le  Bel,  mais  modifié  sous 
une  influence  française  dans  la  version  composée  pour 
Oui  de  Blois  puisque  le  chroniqueur  avait  omis,  en  repro- 
duisant le  texte  de  Jean  le  Bel,  cette  circonstance  assez 
peu  chevaleresque  qu'un  Français  monta  à  cheval  pour 
mettre  le  désordre  parmi  les  combattants  anglais  et 
bretons. 

Après  avoir  cherché  à  propos  de  la  relation  de  la  cam- 
pagne de  Crécy  le  parallèle  des  mêmes  fûts  dans  les  deux 
relations  successives,  nous  voudrions  essayer  un  sem- 
blable travail  pour  la  campagne  de  Poitiers  ;  mais  ici  ces 
recherches  ne  présentent  plus  le  même  intérêt.  Gui  de 
Blois  et  Robert  de  Namur  n  y  ont  pas  leurs  sympathies 
si  directement  engagées.  Dans  la  première  rédaction  , 
Froissart  a  suivi  ses  propres  enquêtes  faites  en  Angle- 
terre ;  il  aura  par  conséquent  peu  de  chose  à  modifier 
dans  le  récit  qu'il  offre  à  Robert  de  Namur.  Ce  qu'il 
importe  le  plus  de  remarquer,  c*est  que  Froissart  dont 
l'œuvre  historique,  en  présence  des  événements  qui  se 
succèdent,  reçoit  chaque  jour  des  développements  plus 
considérables,  abrège  fréquemment  sa  première  relation. 
Néanmoins  ,  quelques  dissemblances  méritent  d'être 
signalées.  .La  première  rédaction  fait  plus  de  place  au 
roi  Jean,  qui  va,  un  blanc  bâton  à  la  main,  haranguer  ses 
gens  avant  la  mêlée.  Dans  la  seconde,  le  chroniqueur 
insiste  sur  le  refus  des  Français  d'accueillir  les  n^;o- 
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ciations  de  paix.  Il  ajoute  en  ce  qui  touche  Jacques 
d'Audley  un  récit  plein  d*intérêt  ^  Il  loue  davantage 
CShandos  «  qui  estoit  preus  chevaliers,  gentils  et  nobles 
«  de  coer.  »  Il  se  plaît  surtout  à  montrer  le  prince  de 
Galles  parlant  à  sa  bannière  et  lui  disant  :  «  Chevau- 
«  dés  avant,  bannière,  au  nom  de  Dieu  et  de  saint 
«  Joi^.  »  Il  rappelle  enfin  a  qu'on  veist  chevaliers 
«  d*Engleterre  et  de  Oascongne  yaus  enventurer  si 
«  trés-hardiement  que  merveilles  seroit  à  penser  '.  » 
Dans  Tune  et  Tautre  rédaction  le  chroniqueur  loue 
également  le  courage  du  roi  de  France  pendant  le  com- 
bat ;  mais  il  y  a,  en  ce  qui  touche  la  fuite  de  ses  fils, 
des  nuances  fortement  accusées.  Il  suffira  de  citer  les 
deux  textes.  On  lit  dans  la  première  rédaction  :  «  Quant 
la  bataille  dou  duc  de  Normandie  virent  approcher 
si  fortement  les  batailles  dou  prinche ,  si  furent  tout 
esbahy,  et  entendirent  li  plus  à  yaux  sauver,  et  les 
enfiems  dou  roy  premièrement,  le  duc  de  Normandie, 
le  conte  de  Poitiers  et  le  conte  de  Touraine,  qui 
estoient  ad  ce  jour  tout  troy  moult  jone  :  si  crurent 
ceux  qui  les  gouvemoient.  »  La  seconde  rédaction 
'exprime  ainsi  :  «  Il  estoient  en  cetempore  moult  jone  et 
à  petit  de  avis  ;  si  crurent  légièretnent  chiaus  qui  les 
gouvemoient.  »  La  seconde  rédaction  ajoute  «  qu'ils 
partirent  par  conseil  »  et  que  ceux  qui  les  accompa- 
gnaient, «  onques  n'approchièrent  les  ennemis.  »  C'est 
aussi  dans  la  seconde  rédaction  que  Froissart  flétrit  ces 


*  Daiu  le  mdme  texte,  Froissart  place  Jacques  d*Audlejr  au  nombre 
dei  preux. 

*  Tome  i,  pp.  417, 441  et  446. 


76  LES  DEUX  PREMIÈRES  RÉDACTIONS 

• 

chevaliers  restés  sur  le  champ  de  bataille,  «  qui  se  ren-- 
«  doient  de  si  long  qu  il  pooient  veoir  un  Englès  *.  » 

Indiquons  rapidement  ce  que  Froissart,  pour  Tépoque 
postérieure  à  la  bataille  de  Poitiers,  a  ajouté  dans  la 
seconde  rédaction  :  la  surprise  du  château  d*Évreux 
par  le  sire  de  Gauville  *,  la  chevauchée  du  sire  de 
Pinon  S  celle  de  Galehaut  de  Ribemont  *,  celle  de  Brai- 
mon  de  Laval  ^,  Tarrestation  du  roi  de  Majorque  par 
Henri  de  Transtamare  ^,  la  trahison  du  Poursuivant 
d'amours  ^. 

Un  chapitre  révèle  plus  que  les  autres  le  caractère 
anglais  de  la  seconde  rédaction.  C  est  celui  où  Frois- 
sart, après  avoir  raconté  la  victoire  de  Najara,  ajoute 
«  que  li  princes  de  Galles  fu  renommés  et  honnourés 
0  de  bonne  chevalerie  et  de  haute  emprinse  en  tous 
0  les  lieux  où  on  en  ooit  parler,  et  disoient  li  Alemant, 
«  li  Thiois,  li  Flamenc  et  li  Englès  que  li  princes  de 
0  Galles  estoit  la  fluer  de  toute  la  chevalerie  dou 
«  monde  et  que  uns  tels  princes  estoit  dignes  et  tailliés 
0  de  gouverner  tout  le  monde  *.  » 

Quelques  pages  plus  loin,  nous  trouvons  rapportée 
«  la  mise  hors  d'ostagerie  »  de  Gui  de  Blois.  Le  récit 
est  abrégé  dans  la  seconde  rédaction. 


•  Tome  V,  pp.  426,  443  et  452. 

•  Tome  VI,  p.  26. 
»  Tome  VI,  p.  119. 

•  Tome  VI,  p.  225. 

•  Tome  VI,  p.  407. 

•  Tome  VII,  p.  261. 
'  Tome  VII,  p.  324. 

•  Tome  VI,  p.  227. 


DO   LIVRE  1*'.  77 

La  seconde  rédaction  rappelle  la  plaisanterie  du 
prince  de  Galles,  qui  valut  à  Bertrand  du  Guesclin  sa 
liberté  ;  mais  d'autre  part  nous  ne  retrouvons  plus  les 
lignes  où  l'on  rapporte  l'hommage  de  Jean  de  Montfort 
à  Charles  V,  car  «  s'il  ne  le  faisoit,  il  ne  pooit  avoir 
«  l'amour  des  BretoQS  entièrement  ^  »  Le  chroniqueur 
passe  aussi  beaucoup  plus  rapidement  sur  les  soupçons 
d'empoisonnement  auxquels  donna  lieu  la  mort  prématu- 
rée du  duc  de  Clarence. 

Dans  la  seconde  rédaction,  il  y  a  plus  de  détails  sur 
la  bataille  de  Montiel  et  la  mort  de  Pierre  le  Cruel. 

La  première  rédaction  rapporte  simplement  que  le 
comte  de  Saint-Pol  (comme  Gui  de  Blois  il  appartenait  à  la 
maison  de  Châtillon)  revint  d'Angleterre  en  France.  La 
seconde  ajoute  que  ce  fut  «  par  grant  soutilleté  et  sans 
i  prendre  congiet  as  Englès  '.  » 

Quand  nous  arrivons  aux  étranges  lettres  de  défi  par 
lesquelles  Charles  V  mit  fin  à  la  paix  de  Bretigny,  la 
première  rédaction  rapporte  qu'elles  furent  remises  à 
un  valet  breton  ;  la  seconde,  plus  explicite  dit  :  a  un 
t  valet  de  cuisine  ^.  » 

Il  importe  de  remarquer  que  le  récit  si  touchant  de 
la  mort  de  la  reine  Philippe  appartient  à  la  seconde 
rédaction. 

La  seconde  rédaction  renferme  bien  plus  de  détails 
sur  la  chevauchée  de  Robert  KnoUes  devant  Paris  :  la 
première  est  la  seule  qui  offre  Téloge  funèbre  d' Arnould 
d'Audrehen,  maréchal  de  France. 

*Tome  VI,p.  250.     , 
■Tome  vu,  p.  281. 
•  Tome  VII,  p.  307. 
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Dans  le  texte  composé  pour  Gui  de  Blois,  Froissart 
avait  reproduit  une  délibération  des  conseillers  de 
Charles  V  où  Ion  plaçait  dans  leur  bouche  Taffirmation 
que  les  Anglais  avaient  perdu  ce  quils  avaient  gagné 
par  «  soutievement  guerrier,  »  que  ce  qu'ils  avaient 
conservé  était  peu  de  chose,  qu  ils  ne  tarderaient  pas  à 
être  chassés  de  l'Aquitaine  ^  Tout  ceci  disparaît  dans  la 
rédaction  offerte  à  Robert  de  Namur. 

C'est  par  le  même  motif  que  Froissart  effacera  quel- 
ques pages  plus  loin  le  passage  où  il  rapportait  que  les 
possessions  des  Anglais  en  France  se  perdaient  «  à  peu 
«  de  feit  pour  yaus  sans  qu'ils  sussent  y  porter  con- 
«  seil,  ne  remède  *.  » 

Dans  le  premier  texte,  Froissart  retraçant  la  désas- 
treuse issue  de  l'expédition  du  duc  de  Lancastre  en  1373, 
montrait  les  Anglais  accablés  de  privations  et  de  souf- 
frances, manquant  parfois  de  pain  pendant  cinq  ou  six 
jours,  expirant  sur'les  chemins.  Dans  le  second,  il  se 
borne  à  dire  «  que  li  Englès  n'orent  mie  toutes  leurs 
«  aises  en  ce  voiage  ».  »  Nous  n'y  retrouverons  pas 
davantage  ce  que  Froissart  a  précédemment  rapporté 
de  l'usage  des  ambassadeurs  anglais  de  a  dissimuler  » 
dans  les  négociations  parce  qu'on  ne  leur  donne  pas 
les  pouvoirs  nécessaires  pour  les  mener  à  bonne  fin  ^ . 

Faudrait-il  conclure  de  ces  diverses  comparaisons 
que  Froissart  est  devenu  le  flatteur  de  l'Angleterre  et 


•  Tome  VIII,  p.2    0. 

■  Tome  VIII,  p.  327. 

■  Tome  VIII,  p.  313. 

♦  Tome  VIII,  p.  309. 
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de  ses  princes?  Aucunement,  et  il  suffit  d'invoquer  deux 
exemples. 

C*est  dans  le  texte  anglais  ^  qu  il  nous  peint  Edouard  III 
«  enfelonyé  de  courrons  »  vis-à-vis  des  bourgeois  de 
Calais,  et  dans  la  seconde  rédaction  comme  dans  la  pre- 
mière il  blâme  avec  la  même  énergie  la  cruauté  du 
Prince  Noir  et  des  Anglais  lors  du  sac  de  Lknoges. 

CTest  dans  la  seconde  rédaction  que  nous  trouverons 
la  noble  réponse  des  bourgeois  de  la  Rochelle  que  8*ils 
étaient  réduits  à  honorer  les  Anglais  des  lèvres,  leurs 
cœurs  n'en  resteraient  pas  moins  à  la  France  '  ;  c'est  là 
aussi  que  nous  lisons  à  une  autre  page  que  les  habitants 
d'Abbeville  ne  désiraient  qu'être  français,  tant  ils  haïs- 
saient les  Anglais,  et  que  les  Gascons  considéraient 
la  cour  du  roi  de  France  comme  «  la  plus  droiturière 
«  du  monde  >.  n 

Froissart  a  pu  mettre  davantage  en  relief  dans  lun 
ou  l'autre  de  ces  textes  quelques  épisodes  qui  intéres- 
saient plus  vivement  ses  seigneurs  et  maîtres  ;  mais  « 
comme  il  le  dit  dans  un  de  ses  poèmes,  il  était  une 
dame  qu'il  n'eût  jamais  voulu  trahir  :  la  Vérité. 

*  M.  de  la  Fontenelle  de  Vaudoré ,  résumant  les  travaux  de 
MM.  RigoUot  et  de  Cayrol  sur  le  texte  d* Amiens  ,  s'exprime  en  ces 
termes  :  «  La  version  d'Amiens  est  le  Froissart  français,  tandis  que 
«  les  textes  connus  jusqu'ici  sont  le  Froissart  anglais.  » 

•  Tome  VI,  p.  326. 
»  Tome  VII,  p.  286. 
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TRANSCRIPTIONS 
DE   LA  SECONDE   RÉDACTION. 


Le  duc  d*Ai\Jou  fait  saisir  à  Paris  la  copie  destinée  à 
Richard  II.— Il  est  toutefois  probable  que  la  seconde  rédac- 
tion fût  offerte  au  roi  d*Anffleterre.  —  D*autres  copies  se 
répandent  en  France.  —  Textes  interpolés. 


Au  mois  d'avril  1381  ,  les  fêtes  de  saint  Georges, 
patron  des  chevaliers,  furent  célébrées  à  Windsor  avec 
une  grande  solennité.  Robert  de  Namur  qui  était  allé 
relever  près  de  Richard  II  les  fiefs  quil  tenait  de  lui 
en  Angleterre,  y  assista,  et  telle  fut  la  confiance  qu*on 
lui  montra,  que  peu  apr«'»s  il  fut  chargé  de  chercher 
jusqu'aux  frontières  d'Allemagne  la  jeune  reine  Anne 
de  Bohême,  nièce  du  duc  Wenceslas  de  Brabant  \ 


*  Tome  IX,  pp.  382  et  462.  —  Depuis  1365,  WencesUi  STidt  fiât 
acte  d*hommage  à  EdouaitL  III,  et  au  mois  de  mai  1370  il  traitait  vrec 
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Froissart  crut  le  moment  heureusement  choisi  pour 
ofi&ir  au  jeune  roi  qu'il  avait  vu  naître  à  Bordeaux, 
le  texte  de  la  seconde  rédaction  plus  favorable  que  la 
première  à  1* Angleterre. 

Le  manuscrit  fut  envoyé  à  Paris  pour  être  transcrit 
m  et  historié  »  avec  soin.  Combien  de  temps  fallait- 
îl  au  copiste  pour  exécuter  ce  travail  ?  Une  note  jointe 
au  ms.  9508  de  la  Bibliothèque  de  Bourgogne  nous 
apprend  quon  pouvait  grâce  à  un  effort  exceptionnel 
transcrire  en  une  journée  un  cahier  de  mille  vers  de 
Christine  de  Pisan  ;  mais  il  fallait  bien  plus  de  temps 
pour  un  texte  à  deux  colonnes,  et  cette  fois  on  ne  par- 
venait pas  sans  doute  à  écrire  plus  de  sept  à  huit 
cahiers  par  mois  :  ce  qui  représenterait  assez  exacte- 
ment l'achèvement  de  cinquante-six  cahiers  du  mois  de 
mai  au  mois  de  décembre  1381 . 

J*ai    déjà  raconté  la  saisie  de  cette  copie  par  le 

duc  d'Anjou  ^  ;  mais  il  n'est  pas  inutile  de  reproduire  le 

document  qui  la  mentionne. 

On  lit  dans  le  journal  de  Jean  Lefèvre,  évéque  de 
Chartres  et  chancelier  du  duc  d'Anjou,  à  la  date  du 

12  décembre  1381  : 

•  Le  dit  jour  furent  séellées  II  lettres  doubles  d'une 

teneur  et  forme,  faisant  mention  que  monsigneur  le  duc 

a  fait  prendre,  retenir  et  mettre  par  devers  luy,  pour 


loi  d*ane  ligne  contre  la  France.  Après  sa  défaite  de  Bastweiler  et 
sa  captiTité,  îl  conserva  la  même  alliance.  Néanmoins  il  chercha 
tn  1381  à  calmer  le  mécontentement  du  roi  de  France  en  lui  faisant 
part  du  mariage  de  sa  sœur  avec  Richard  II  et  en  lui  offrant  sa  média- 
tion pour  le  rétablissement  de  la  paix  entre  les  deux  royaumes. 
*  l'*  partie,  p.  286. 

I.   —  PROISSART.  —  II.  (î 


r  » 
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fèresavolenté  ou  ce  qui  luy  plaira,  cinquante-six  quayers 
que  messire  Jehan  Froissart,  prestre,  recteur  de  l'église 
parochiale  de  Lestine-au-Mont  près  de  Mons  en  Hay* 
naut,  avoit  fait  escripre,  faisant  mention  de  plusieurs  et 
diverses  batailles  et  besoignes  en  fait  d'aripes  faictes  ou 
royaume  de  France  le  temps  passé,  lesquels  cinquante* 
six  quayers  de  roumans  ou  croniques  ledit  messire 
Jehan  avoit  envoiet  pour  enluminer  à  Guillaume  de 
Bailly,  enlumineur,  et  lesquels  ledit  messire  Jehan  pro* 
pousoit  à  envoyer  au  roy  d'Engleterre,  adversaire,  etc. 

■ 

Signé  Gontier  * .  » 

Que  renfermaient  ces  cinquante-six  cahiers  ?  Était-ce 
un  texte  complet  du  premier  livre?  Nous  ne  le 
croyons  pas.  Nous  pensons  au  contraire  qu'ils  olfraient 
le  texte  remanié  jusqu'à  Tannée  1372,  mais  qu'on  n'y 
trouvait  pas  encore  le  travail  que  Froissart  se  proposait 
de  substituer  à  la  première  rédaction  pour  toute  la 
période  de  1372  à  1379. 

Telle  est  notre  hypothèse,  et  elle  n'est  point  sans 
justification,  car  elle  repose  sur  deux  arguments. 

D'abord,  vérification  faite  sur  divers  manuscrits,  on 
constate  que  ces  cinquante-six  cahiers  n'ont  pas  pu  repré- 
senter un  texte  complet  du  livre  l^*",  mais  bien  plutôt 
la  narration  antérieure  au  récit  remanié  des  années 
1372-1379. 

Ensuite  il  y  a  des  manuscrits  fort  anciens  qui  selon 
nous  ont  été  copiés  d'après  le  texte  saisi  *  :  ils  ne 
donnent  que  la  partie  antérieure  à  la  période  |1372- 

*  Bibl.  nat.  de  Paris,  n»  5015. 

*  Nous  nous  bornons   à  indiquer  ici   le  précieux  ms.   131   de  la 
Bibliothèque  de  feu  sir  Thomas  Phillipps  à  Cheltenham. 
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1379,  et,  comme  ils  se  terminent  brusquement  au  milieu 
d'une  phrase  interrompue,  nous  croyons  que  le  cin- 
quante-sixième cahier  s'arrêtait  précisément  en  cet 
endroit,  quelques  lignes  avant  la  fin  du  récit  qui  précède 
la  nouvelle  narration. 

Le  dernier  feuillet  qui  contenait  douze  ou  quinze 
lignes,  s'était  probablement  égaré,  et  le  manuscrit  se 
terminait  par  ces  mots  :  espérons  encore^  avec  cet 
autre  mot  à  nuit  placé  en  vedette  pour  rappeler  au 
scribe  Tincipit  du  feuillet  suivant  K 

Si  le  manuscrit  saisi  ne  fut  pas  restitué,  il  paraît 
hors  de  doute  que  Froissart  fit,  à  une  époque  rappro- 
chée, transcrire  un  texte  complet  de  la  seconde  rédac- 
tion qui  fut  offert  à  Richard  IL  Nous  ignorons  quel 
fut  cette  fois  l'enlumineur  auquel  il  s'adressa,  mais  nous 
pouvons  faire  observer  que  le  signe  extérieur,  c'est- 
à-dire  le  type  commun  des  textes  complets  de  la  seconde 
rédaction,  restera  une  miniature  placée  au  premier  feuil- 
let, où  Ton  a  représenté  dans  un  cadre  divisé  en  quatre 
compartiments,  d'abord  l'hommage  que  Froissart  fit 
de  son  livre  à  Richard  II,  puis  trois  sujets  empruntés 
aux  premiers  chapitres  du  volume  :  Isabelle  fuyant 
d'Angleterre,  accueillie  à  la  cour  de  France  et  repa- 
raissant victorieuse  devant  les  murs  de  Bristol*. 

L'œuvre  de  Froissart  fut  reçue  sans  doute  avec  une 
reconnaissante  sympathie  aux  bords  de  la  Tamise 
si  bien  qu'on  la  résuma  en  la  plaçant  à  la  suite  du 
livre  de  Brut,  ce  vieux  recueil  des  traditions  natio- 

•  Tome  VIII,  p.  159. 

■  Je  citerai  les  mss.  de  Paris,  Bibl.  nat,  2649,  2GG2,  2663,  2675, 
etc.  ;  ceax  de  Bruxelles,  de  Stonyhurst,  etc. 
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nales,  que  Froissart  lui-même  avait  en  grand  ras* 
pect  à  cause  des  allusions  prophétiques  qu  on  j  décou- 
vrait * . 

Dans  un  précieux  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
sir  Thomas  Phillîpps  %  le  continuateur  du  roman  de 
Brut,  après  avoir  raconté  avec  des  détails  fort  intéres- 
sants  Tavénemeut  d*Edouard  III,  ajoute  qu'il  se  propose 
désormais  de  suivre  d  autres  chroniques  a  lesqueles  sire 
a  Jehan  Froissart,  croniqer  fraunceis,  fist ,  et  sount 
«  extraites  pour  nobles  cuers  encoragier  et  eulx  mon- 
a  trer  exemple  et  matière  d'onneur.  »  On  comprend  que 
l'épisode  de  la  comtesse  de  Salisbury  y  soit  omis,  mais 
il  est  intéressant  de  remarquer  que  ce  résumé  reproduit 
de  1350  à  1356  les  notes  empruntées  aux  chroniques  de 
Saint-Denis  et  qu'il  s'arrête  à  l'entrée  des  Français  à  la 
Rochelle.  Puis  on  ajoute  :  «  Et  ainsi  perdirent  les  Anglois 
«  la  dite  duchié  forspris  Bourdeaulx  et  Bayonne,  et 
0  puis  ne  reconquestèrent  mie  ;  car  le  roy  Edouard 

*  Un  assez  grand  nombre  de  manuscrits  attestent  Tusage  de  conti- 
naer  jnsqu*aux  époques  contemporaines  le  roman  de  Brut. 

Je  citerai  entre  autres  les  mss.  du  British  muséum,  Reg.  XVIII,  B.  3, 
qui  offre  une  continuation  jusqu^au  règne  de  Henri  V,  et  Cotton, 
Tit.  A.  XIII,  4,  qui  renferme  une  chronique  résumée  mais  intéressante 
du  régne  d'Edouard  III  jusqu'en  1348.  On  y  raconte  que  les  Anglais 
assiégés  à  Aiguillon  mangèrent  leurs  chiens  et  leurs  chevaux  aussi 
bien  que  les  Français  assiégés  à  Calais. 

*  Le  soin  avec  lequel  on  rapporte  qu'Edouard  II  abdiqua  volontaire- 
ment en  donnant  sa  bénédiction  à  son  fils  et  qu*ii  mourut  de  maladie  A 
Berkley,  peut  lui  assigner  une  origine  presque  officieUe.  Arrivé  au 
supplice  de  Mortimer  auquel  cette  narration  est  fort  hostile,  le  chroni- 
queur qui  est  on  ne  peut  mieux  informé  de  tout  ce  qui  se  passa  À 
cette  époque  ,  s'arrête  pour  annoncer  qu'il  va  insérer  d'antres  chro- 
niques. 
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«  adonqe  estoit  en  grant  vieillesse,  le  prince  en  maladie 
t  et  en  faiblesse,  et  Ghaundos  mort,  chivaler  de  tout 
«  prouesse,  dont  les  Fraunceis  disoient  : 

«  Le  roj  ne  voeult, 
«  Le  prince  ne  poet, 
«  Ghaundos  mort, 
a  Saint  George  dort  ^  » 

Tel  était  Taccueil  que  Ion  faisait  en  Angleterre  au 
travail  de  Froissart.  En  France  où  un  sentiment  de 
curiosité  s'est  toujours  attaché  à  ce  que  le  pouvoir  veut 
cacher  ou  défendre,  ses  chroniques  s'étaient  aussi  ré- 
pandues, et  peut-être  avec  plus  de  succès  à  raison 
même  de  la  mesure  violente  dont  elles  avaient  été 
Tobjet.  Des  copies  du  texte  saisi  circulèrent  ;  mais  ceux 
qui,  par  crainte  de  la  vérité,  avaient  espéré  anéantir  le 
récit  du  chroniqueur,  essayèrent  cette  fois  de  le  déna- 
turer. 

Au  moment  où  Ton  transcrivait  à  Paris  le  manuscrit 
retenu  par  Tordre  du  duc  d'Anjou,  de  grands  événements 
venaient  de  s'accomplir.  Le  jeune  roi  Charles  VI  avait 
vaincu  les  Flamands  à  Roosebeke,  et  il  se  préparait  à 
attaquer  les  Anglais.  Des  inspirations  ardentes  et  bel- 
liqueuses dominaient,  et  le  souvenir  de  la  prudence  de 
Charles  V  paraissait  humiliant  et  presque  honteux. 

Cette  impression  fut  plus  vive  en  lisant  ces  magnifi- 
ques récits  des  prouesses  chevaleresques,  qui  rappelaient 
trop  que  si  les  chevaliers  des  deux  partis,  dans  les  succès 

*  Bibl.  de  sir  Thomat  Phillipps,  q»  3338. 
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OU  dans  les  revers,  étaient  égaux  en  courage,  la  France 
n'avait  à  opposer  au  vainqueur  de  Crécy  qu'un  roi  qui, 
depuis  la  journée  de  Poitiers,  avait  craint  pour  les  siens 
et  pour  lui  et  surtout  pour  lui  toute  lutte  en  pleine  cam- 
pagne '. 

On  crut  qu'il  fallait  tout  au  moins  corriger  dans  ce 
tableau  des  luttes  du  XI V*  siècle ,  quelques  feuillets, 
quelques  phrases.  Certains  passages  qui  touchaient  à  des 
points  importants  :  le  courage  de  Charles  V  et  la  pacifi- 

*  La  jalousie  de  la  France  et  de  TAngleterre  remoutait  bien  au-delà 
dû  la  querelle  d*Edouard  IH  et  do  Phili[>pe  de  Valois.  Le  ms.  de  la 
Ribl.  nationale  de  Pans,  f.  lat.  10435,  exécuté  dans  le  nord  de  la 
France,  offre  une  bizarre  caricature  au-dessous  de  laquelle  on  n 
écrit  :  Uns  angles.  Ce  manuscrit  abonde  en  figures  satiriques  dont 
il  ne  serait  peut-être  pas  difficile  d'ëclaircir  les  allusions.  A  côté 
d'un  combat  entre  deux  chevaliers  portant  Tun  d  or  à  des  mailleti 
de  gueules ,  l'autre  d'argent  à  fasces  d'azur,  on  trouve  ces  mots  : 
David  tue  Golie.  Plus  loin  on  lit  sons  un  autre  dessin  :  Dot  hofnme 
hâtent  le  tierehj  et  il  regarde  le  chieL  En  pluiseurs  endroits  un  homme 
et  une  femme  s'embrassent,  et  on  a  éciit  au-dessous  :  monseigneur 
Gillon  de  Boucbavesnes  et  madame  de  Viancourt,  monseigneur  Simon 
de  FaUoel  et  madame  de  Serancourt,  etc.  Dans  cette  galerie  formée 
par  une  vive  et  maligne  censure,  on  rencontre  tour  à  tour  monseigneur 
Jean  de  Lens,  Pierre  et  Phelippe  de  Saint-Ragon,  Jean  de  LiUe. 
Gérard  de  Sorel,  madame  de  Moruel ,  madame  de  Franchinecourt, 
madame  de  Hasincouii,  madame  de  Renti,  madame  de  Buscoi,  madame 
d'Escomaj,  madame  do  Wavcnies,  madame  de  Rodes,  madame  de 
Montignj,  mademoiselle  d*Aties,  mademoiselle  de  Fovencamp,  made- 
moiselle de  Chuingoles,  mademoiselle  de  M aigremont,  mademoiselle  de 
Biaumès  ,  mademoiselle  de  Bailleul ,  mademoiselle  de  Bouchavosnes  « 
mademoiselle  de  Champiers,  mademoiselle  de  Sacbi ,  mademoiselle  du 
Vivier,  mademoiselle  de  Maurepait,  mademoiselle  de  Bonnaj,  made- 
moiselle d'Itre,  mademoiselle  de  Robeke,  mademoiselle  de  Wavegniei, 
Agnès  d'IIanin  ,  Mai\)te  de  Hamel  ,  Agnès  de  Montigny  ,  Jeanne  do 
Fouslouel. 
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cation  de  Paris  pendant  qu*il  était  encore  régent,  subirent 
de  graves  interpolations.  On  effaça  ce  que  Froissart  avait 
dit  ;  on  le  remplaça  par  ce  qu  il  n'avait  point  écrit.  On 
espérait  ainsi  démontrer,  d'une  part  qu'un  jour  Charles  V 
avait  osé  braver  ses  ennemis,  d'autre  part  qu'il  n'avait 
point  été  ingrat  vis-à-vis  de  ceux  qui  l'avaient  ramené 
dans  la  capitale  de  son  royaume. 

Cela  ne  suffisait  pas  encore  :  il  fallut  que  dans  l'as- 
pect extérieur  du  livre  le  même  système  triomphât,  et 
à  la  miniature  des  manuscrits,  telle  que  Froissart  l'avait 
approuvée  pour  qu  elle  fût  mise  sous  les  yeux  de 
Richard  II,  on  en  substitua  une  autre  divisée  en  deux 
compartiments.  Dans  le  premier,  on  nous  montre  Frois- 
sart offi*ant  sa  chronique  non  à  Richard  II,  mais  à 
Charles  V.  Dans  le  second,  sous  le  môme  empire  d'idées, 
Ton  reproduisit  comme  un  noble  défi  à  l'Angleterre 
cette  fantaisie  assez  étrange  de  Charles  V  qui,  dénon- 
çant la  rupture  du  traité  de  Bretigny,  confia  ce  mes- 
sage à  un  valet  de  cuisine. 

Les  sujets  figurés  ainsi  flattaient  la  vanité  française. 
Peu  importait  que  Froissart  n'eût  jamais  offert  à 
Charles  V,  mort  au  mois  de  septembre  1380,  une  rédac- 
tion qui  n'était  vraisemblablement  pas  achevée  à  cette 
époque  :  il  était  bon  de  le  représenter  aux  genoux  du  roi 
de  France  ;  et  en  même  temps  il  y  avait  un  dédommage- 
ment à  de  cruelles  défaites  dans  cette  insulte  adressée 
par  un  pareil  ambassadeur  à  un  monarque  si  puissant. 

Nous  citerons  parmi  les  manuscrits  où  ont  été  modifiés 
et  le  texte  et  la  miniature,  celui  que  Guillaume  Bois- 
ratier  donna  au  duc  de  Berry.  La  fraude  se  plaçait 
sous  le  plus  illustre  patronage. 
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Quelques  détails  sont  indispensables  pour  expliquer 
le  caractère  et  la  portée  de  ces  interpolations. 

Le  gouvernement  de  Charles  VI  offrait,  vers  cette 
époque,  un  double  caractère  de  réaction,  quant  aux  idées 
et  quant  aux  personnes. 

Si  Charles  V  avait  cru,  en  temporisant,  trouver  le 
moyen  le  plus  assuré  d*épuiser  les  forces  et  les  res- 
sources de  l'Angleterre,  on  voulait  par  une  préoccu- 
pation bien  différente  effacer  ce  que  cette  prudence  avait 
eu  de  peu  héroïque  et  de  peu  chevaleresque,  en  plaçant 
Charles  VI  à  la  tête  de  ses  armées  pour  qu  il  chassât 
les  Anglais  de  France  et  pour  qu'il  les  vainquit  jusque 
dans  leurs  propres  foyers.  De  là  ces  projets  successifs 
de  la  conquête  de  la  Guyenne  et  de  Tinvasion  de  l'An- 
gleterre. 

Pour  atténuer  les  reproches  qui  s'adressaient  à  l'ha- 
bileté trop  circonspecte  de  Charles  V  qui  s'était  conduit 
peu  vaillamment  à  Poitiers  et  qui  depuis  lors  n*avait 
plus  osé  tirer  l'épée,  on  rechercha,  dans  l'histoire  de 
ces  années  si  pleines  d'aventures  et  de  chevauchées,  un 
épisode  assez  peu  important. 

En  1359,  une  nombreuse  armée  française  (elle  comp- 
tait deux  ou  trois  mille  lances)  avait  assiégé  deux  capi- 
taines navarrais  qui  occupaient  Melun.  Le  duc  de  Nor- 
mandie avait ,  d'après  quelques  documents  de  cette 
époque,  paru  un  instant  à  ce  siège  ;  mais,  à  coup  sûr,  soit 
par  excès  de  prudence,  soit  que  d'autres  soins  l'appelas- 
sent ailleurs,  il  s'était  presque  aussitôt  éloigné.  Froissart 
ignorait  même  qu*il  se  fût  montré  parmi  les  assiégeants, 
car  il  avait  écrit  :  «  Li  dus  de  Normandie  envoia  là  par 
«  son  mandement,  car  en  personne  il  n'y  vint  mies. 
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«  monsigneur  Moriel  de  Fiennes,  le  conte  deSaint-Pol, 
«  etc.  »  Et  plus  loin  :  «  Quant  ces  gens  d'armes  de  par 
t  le  duc  de  Normandie  là  envoyés  furent  venu  devant 
«  Melun-sus-Sainne,   si  le  asségiérent  tout  environ.  » 

Nous  donnerons  en  note  (tome  VI,  p.  156)  toute  Kn- 
terpolation  qui  se  rapporte  à  ce  fait.  EUe  consiste  sur- 
tout dans  ces  phrases  :  «  Illecques  se  vint  mettre  à 
«  siège  li  dus  de  Normandie  et  tout  son  ost.  Avecques 
«  le  duc  de' Normandie  estoient  venus  au  siège  de 
«  Melun  monsigneur  Moriel  de  Fiennes,  li  contes  de 
a  Saint-Pol,  etc.  Quant  ces  gens  d'armes  de  par  le  duc 
«  de  Normandie  et  avoec  luy  furent  venu  devant  Melun- 
«  sus-Sainne,  si  le  assègièrent  tout  environ.  » 

Cette  interpolation  ne  devait  pas  suffire.  On  eut  soin 
d'introduire  dans  Tune  des  vies  de  Bertrand  du  Gues- 
clin  une  bizarre  anecdote  qui  place  les  premiers  exploits 
du  héros  breton  à  ce  siège  de  Melun  sous  les  yeux  du 
duc  de  Normandie  qui  prophétise  sa  gloire  et  qui  s'y 
trouve  ainsi  associé  \ 

La  réaction  contre  les  personnes  avait  été  bien  plus 
violente,  et  elle  s'était  révélée  avec  toutes  ses  rigueurs 
et  toutes  ses  vengeances  après  les  mouvements  des  Mail- 
lotins. 

Charles  V  avait  surtout  montré  une  haute  sagesse  en 
apaisant  au  sein  de  la  capitale  du  royaume  les  divi- 
sions qui  naguère  l'avaient  si  profondément  troublée. 
On  ne  saurait  le  révoquer  en  doute  :  les  états-géné- 
raux de  1355  avaient  été  les  fidèles  organes  de  l'opi- 
nion publique  ;  les  Marcel  et  les  Robert  Le  Cocq  en 

'  Voyez  le*poème  de  Cuvelier,  t.  I,  pp.  124,  123. 
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exprimèrent  les  idées  et  les  tendances,  tant  qu'on  ne 
leur  reprocha  point  leurs  sympathies  pour  le  roi  de  Na- 
varre et  leur  faiblesse  vis-à-vis  de  la  Jacquerie.  Jusqu'à 
ce  moment,  tous  les  bourgeois  les  avaient  soutenus,  et 
Maillart,  peu  avant  qu'il  frappât  Marcel,  était  cité  par 
le  duc  de  Normandie  parmi  ses  adhérents  et  ses  com- 
plices. 

Jean  Maillart  reçut  comme  récompense  de  ses  services 
la  seigneurie  de  Léry  près  du  Pont-de-l' Arche  et  une 
rente  sur  le  scel  de  Meaux.  Ce  fut  grâce  à  son  interven- 
tion que  cette  ville  conserva  ses  privilèges  de  commune. 
Le  9  février  1371  (v.  st.),  Charles  V,  dans  un  de  ses 
emprunts,  donne  comme  cautions  plusieurs  bourgeois  de 
Paris,  parmi  lesquels  figure  Jean  Maillart.  Ce  fut  peu 
après  qu'il  anoblit  Jean  Maillart,  sa  femme  Isabelle  et 
leurs  fils  Jean  et  Charles.  L'année  suivante  (1373),  par 
des  lettres  du  13  avril,  il  le  nomma  capitaine  de  Paris. 

Vers  cette  époque,  une  réconciliation  complète  s'était 
cimentée  entre  ces  familles  de  la  haute  boui^eoisie 
parisienne  qu'avaient  séparées  les  sanglantes  luttes  de 
1358». 

Dès  1366,  on  voit  siéger  parmi  les  conseillers  du 
parlement  Jean  Le  Cocq,  filleul  du  roi  Jean,  auteur  d'un 
recueil  de  consultations  juridiques  intitulé  :  Qiuestiones 

*  On  retrouve  sur  quelques  chartes  les  sceaux  de  ces  puissants 
bourgeois  de  Paris. 

Les  Marcel  portaient  dans  leur  éofi  trois  griffons;  les  des  Marets  :  tm 
feuillflge  en  cœur  à  Torle  de  onze  merlottes  avec  un  lambel  à  quatre 
pendants  ;  les  des  Essarta  :  de  gueules  à  trois  croissants  d  or  ;  les 
Maillart  :  d'argent  à  tix>is  maillets  de  gueules,  un  lion  rampant  de 
sable  en  cœur.  Les  Maillart  paraissent  avoir  appartenu  à  la  coriM>ra- 
tion  des  changeurs  et  des  orfèvi'es. 
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Joliannia  GaUiy  et  de  plus  frère  du  célèbre  évéque  de 
Laon.  Jean  Le  Cocq,  qui  possédait  plusieurs  seigneuries 
en  Brie  '  ,  épousa  Jacqueline  Maillart,  dame  de  Cou- 
pevray,  fille  de  Jean  Maillart,  seigneur  de  Léry  et 
de  Ballesbat. 

Les  Marcel  avaient  eux-mêmes  retrouvé  leur  influence 
et  leur  position  dans  la  capitale  du  royaume.  En  1276, 
Jean  Marcel  était  lun  des  plus  notables  bourgeois  de 
Paris.  En  1413,  un  autre  Jean  Marcel  figure  parmi  les 
échevins  de  Paris  qui  combattent  les  Saint- Yon.  Entre 
ces  deux  dates  s*était  placée  la  courte  dictature  d*Etienne 
Marcel,  mais  il  semble  que  ce  sanglant  souvenir  soit  ou- 
blié, lorsqu*aux  premiers  jours  du  règne  de  Charles  VI  on 
trouve  une  charte  qui  constate  que  Charles  V,  alors  duc 
de  Normandie,  a  emprunté  à  Jacques  Marcel  une  somme 
qu'il  n'a  jamais  remboursée.  Et  à  qui  se  fait-on  un 
devoir  de  payer  cette  dette  ?  A  Marie  Marcel,  femme 
de  Nicolas  Giffart,  dont  le  père  avait  péri  en  1358 
avec  le  prévôt  des  marchands  *. 

Une  famille  issue  de  Flandre  et  connue  à  Paris  sous 
le  nom  :  le  Flamand,  ne  s'est  pas  relevée  moins  rapi- 
dement des  persécutions  qui  Tatteignirent  à  cause  de 
ses  liens  avec  Marcel.  En  1361,  Jacques  le  Flamand 
fournit  des  draps  au  dauphin,  comme  Etienne  Marcel 
lui  en  avait  vendu  autrefois.  En  1367,  le  duc  de  Nor- 
mandie lui  donne  le  titre  do  conseiller  et  de  maître  des 

*  Au  XV1I«  siècle  ,  les  descendant?  de  Jean  Le  Cocq  portaient  le 
titi'e  de  mar4uis  de  Goupil  Hères. 

'  Dès  1359,  une  famille  iini)ortante  «le  la  bourgeoisie  parisienne, 
celle  des  Pisdod,  conspirait  pour  venger  la  moi't  d'Etienne  Marcel. 
Ckron,  des  Quatre-Valois,  p.  101. 
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comptes  dans  une  charte  où  il  reconnaît  qu'il  lui  a  em- 
prunte deux  cent  trente  florins  d*or  «  en  son  grant 
«  besoing.  »  En  1380,  on  cite,  pour  son  crédit  et  ses 
richesses,  Nicolas  le  Flamand,  drapier  et  bourgeois  de 
Paris. 

Cependant  après  la  bataiUe  de  Roosebeke  et  la  sédi- 
tion des  Maillotins ,  un  mouvement  tout  opposé  se 
déclare.  Il  ne  faut  plus  ni  maintenir  Texemption  d'im- 
pôt, dernier  legs  de  Charles  V,  ni  la  réconciliation  des 
hautes  familles  de  la  bourgeoisie  parisienne  à  laquelle 
il  a  présidé  dans  les  dernières  années  de  son  règne. 

Un  grand  nom,  entouré  de  respect  et  de  pitié,  a 
laissé  une  image  de  deuil  dans  cette  triste  période.  C'est 
celui  de  Jean  des  Marets,  avocat  au  parlement  de  Paris 
dès  1352,  chargé  par  Charles  V  de  négociations  impor- 
tantes et  portant  au  supplice  avec  sa  tête  octogénaire  la 
dignité  de  sa  conscience  et  de  sa  vertu. 

Avec  Jean  des  Marets  périrent  beaucoup  de  bour- 
geois des  plus  notables  de  Paris,  dit  le  Religieux  de 
Saint-Denis.  Lun  d'eux  était  Nicolas  le  Flamand. 
Un  autre  se  nommait  Jean  Maillart,  et  bien  que  dans 
cette  famille  le  père  et  le  fils  aient  porté  le  même  pré- 
nom, nous  sommes  disposé  à  croire  que  ce  boui^eois 
cité  parmi  les  plus  riches  habitants  de  la  capitale, 
ne  peut  être  autre  que  ce  Jean  Maillart  dont  nous 
avons  rappelé  les  services  et  les  honneurs.  Il  fallait 
aussi  en  éteindre  le  souvenir.  Dès  que  la  hache  du 
bourreau  avait  tranché  la  tête  de  Jean  Maillart,  il  con- 
venait que  son  nom  disparût  d'une  chronique  qui  racon- 
tait tous  les  événements  de  cette  journée  où  il  avait 
rouvert  au  régent  les  portes  de  la  capitale. 


DR  LA  SECONDE  RÉDACTION.  9> 

Delà  la  seconde  interpolation,  interpolation  aussi 
audacieuse  dans  le  fond  que  maladroite  et  bizarrement 
exécutée.  Aux  mots  :  o  Aucuns  bourgeois,  desquels 
«  Jehans  Maillars  et  ses  frères  Simons  se  faisoient 
«  chief,  »  on  substitue  ceux-ci  :  «  desquels  messires 
«  Pépins  des  Essars  et  messires  Jehans  de  Oharny 
«  estoient  chief.  »  Et  néanmoins  quelques  lignes  plus 
loin  on  oubliait  de  supprimer  le  passage  où  le  chroni- 
queur montrait  Maillart  accueilli  par  le  régent  à  son 
retour  à  Paris  comme  «  il  Tavoit  bien  acquis,  »  et  où 
Ton  renvoyait  précisément  au  témoignage  que  l'on 
avait  fait  disparaître  :  «  sicom  chi-dessus  vous  avés  bien 
a  07  recorder.  » 

Que  Pépin  des  Essarts  et  que  Jean  de  Chamy  aient 
secondé  contre  Marcel  les  efforts  du  régent,  nous  ne 
voudrions  pas  le  nier  ;  mais  tout  démontre  que  ce  rôle 
a  été  bien  secondaire  et  qu*il  fallut  un  changement 
de  règne  et  des  circonstances  nouvelles  pour  qu'on  cher- 
chât à  le  mettre  eu  relief. 

Lorsque  Eustache  Deschamps  composa  «ous  le  règne 
de  Charles  VI  son  poème  consacré  aux  troubles  de 
Paris  de  1358,  il  ne  dit  pas  qui  frappa  Marcel,  et,  sans 
effieu^r  le  nom  de  Jean  Maillart,  il  attribue  la  direction 
d'un  mouvement  qui  coïncida  avec  le  sien,  à  «  messire 
«  Pépin  des  Essars,  chevalier.  » 

Messires  Pépin  des  Essars 
Chevaliers,  qui  riens  de  s*emprise 
Ne  sçavoit,  ot  bannière  prise 
Et  la  portoit  semblablement. 

Il  suffit  que  dans  le  poëme  d'Eustache  Deschamps 
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aussi  bien  que  dans  Tinterpolation  de  Froissart  on  nous 
parle  de  messire  Pépin  des  Essarts,  qui  ne  fut  jamais 
qu  un  chevalier  «  es  lois  » ,  pour  que  Ton  puisse  soup- 
çonner dans  cette  flatterie  et  la  date  et  l'origine. 

Le  jour  où  Ton  croyait  devoir  effacer  dans  la  chro- 
nique de  Froissart  le  nom  de  Maillart,  tout  expliquait 
pourquoi  Ton  y  inscrivait,  avec  une  partialité  si  nette 
et  si  absolue,  les  noms  de  Pépin  des  Essarts  et  de  Jean 
de  Charny. 

En'  eflet,  en  1383 ,  surtout  depuis  que  le  duc  d*Aiyou 
était  parti  pour  Tltalie,  le  duc  de  Bourgogne,  le  plus 
puissant  des  oncles  du  roi,  avait  pour  favori  Pierre  des 
Essarts  :  un  lien  étroit  de  parenté  unissait  les  des 
Essarts  et  les  Charny. 

Reprenons  l'histoire  de  lune  et  de  l'autre  de  ces 
familles. 

Pierre  des  Essarts  était  argentier  de  Philippe  le 
Long  :  il  acheta  en  1330  l'hôtel  de  Térouanne,  rue  dû 
Fouarre.  De  ses  deux  fils,  l'un,  nommé  Pierre  comme  lui, 
fut  maître  de  la  cour  des  comptes  et  collègue  d'ambas- 
sade de  Simon  de  Bucy.  Il  fut  poursuivi  pour  ses  mal- 
versations et  les  expia  par  une  mort  honorable  à  Crécy. 
L'autre,  Philippe,  maître  d'hôtel  du  régent,  également 
homme  de  loi,  bien  qu'il  prit  le  titre  de  chevalier, 
fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Poitiers,  se  racheta 
promptement,  était  capitaine  du  château  de  Meaux 
quand  la  duchesse  de  Normandie  fut  menacée  par  les 
Jacques,  et  reçut  en  même  temps  le  titre  de  maître  des 
comptes  en  service  extraordinaire. 

On  rencontre  dans  d'autres  documents  Jean  des 
Essarts  qui  était  on  1351  secrétaire  du  duc  de  Norman- 


DE   LA  SECONDS  REDACTION.  95 

die,  Jacques  des  Essarts  qui  était  son  trésorier  en  1359, 

et  Martin  des  Essarts,  écuyer  de  cuisine  du  même  prince 

en  1^6,  qui  s'était  rendu  adjudicataire  de  la  perception 

du  droit  de  deux  sous  parisis,  dû  sur  chaque  panier  de 

X3iarée  apporté  aux  halles  de  Paris. 

Où  retrouver  messire  Pépin  des  Essarts,  si  ce  n'est 
c3ans  Philippe  des  Essarts  ^  ?  Celui-ci  en  effet  eut  pour 
:fils  le  favori  du  duc  de  Bourgogne,  Pierre  des  Essarts, 
jK-naitre  d*hôtel  et  chevaUer  d'honneur  de  Charles  VI,  qui 
^âpousa  Marie  de  Bucy  :  autre  lien  qui  unit  les  des 
^Kssarts  aux  plus  ardents  ennemis  de  Marcel. . 

Quelques  années  plus  tard,  Pierre  des  Essarts  devien- 

«:±ra  prévôt  de  Paris,  capitaine  de  Cherbourg,  de  Mon- 

"fcargis  et  d'Évreux,  et  même  grand-boutillier  de  France. 

Voici  quel  est  le  portrait  que  le  Religieux  de  Saint- 

IDenis  tra^  de  Pierre  des  Essarts  : 

«  Le  duc  de  Guyenne  jugeait  que  c'était  la  chose  la 
«  plus  indigne  pour  le  duc  de  Bourgogne  d'avoir  choisi 
<  pour  principal  conseiller  le  prévôt  de  Paris,  homme  qui 
«  dansTopinion  de  tous  ne  méritait  pas  un  si  grand  hon- 
«  neur,  peu  réfléchi  dans  sa  conduite,  ne  tirant  pas  son 
a  origine  de  nobles  ancêtres,  mais  séduit  par  cette  aveu- 
li gle  cupidité  qui  le  portait  à  accumuler  des  richesses 
«  et  à  enrichir  outre  mesure  son  frère  et  ses  parents  *.  » 

*  Le  prénom  de  Pépin  ëtait-il  une  abréviation  de  celui  de  Philippe? 
N  y  a-i-il  ici  qu*un  sobriquet  que  sa  petite  taille  aurait  expliqué  ? 
Froissart  parle  ailleurs  de  messire  Pépin  de  Wcrre.  Ne  8*appelait-il 
pas  aussi  Philippe!  La  femme  d'Etienne  Marcel  appartenait  à  la 
famiUe  des  Esaarts  :  quelle  part  faut-il  faire  à  des  haines  privées  au 
milieu  des  calanfiités  publiques  ? 

'  Indignissimnm  reputabat  ducem  Burgundiœ  prsepositum  Pari* 
kiensem  grœcipuum  consiliarium  elegisse  ,    viriim    utique    omnium 
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C'est  ce  même  Pierre  des  Essarts  que  l'université  de 
Paris  accusera  d'être  le  plus  coupable  des  dilapidateurs 
du  trésor  public. 

La  maison  de  Gharny  était  au  contraire -de  bonne 
noblesse  ,  et  son  lustre  avait  été  porté  plus  haut  que 
jamais  par  la  mort  de  Qeoffroi  de  Charny,  qui,  après 
avoir  envoyé  au  duc  de  Normandie  une  épée  dont  il  ne 
fit  pas  usage  \  voulut  mourir  au  premier  rang  des 
Français  l'oriflamme  serrée  dans  ses  bras  *. 

Avant  1358 ,  Jeanne  de  Pacy ,  veuve  de  Pierre  des 
Essarts,  épousa  Jean  de  Charny  *.  C'est  un  frère  de 
Pierre  des  Essarts,  qui  dans  l'interpolation  partagera 
avec  Jean  de  Charny  l'honneur  d'avoir  délivré  Paris  de 
la  tyrannie  de  Marcel. 

On  ne  saurait  comprendre  comment  Philippe  des 
Essarts,  maître  d'hôtel  du  dauphin,  pouvait  b%  trouver 

judicio  non  tanto  dignam  honore,  sed  in  agendia  pnecipitem,  nec  ex 
generosÎB  proavis  trahentem  originem...  Cœca  cupiditate  aedactua, 
opam  aoervos  accumulare  staduit  ,  fratrem  et  notos  ditare  ultra 
modum  (Relig.  de  Saint -Denis,  1.  XXX,  ch.  17).  On  comprend  cette 
sévérité  du  jugement  de  l^iiistorien  anonyme  de  Saint-Denis.  Cet  ait 
Pierre  des  Essarts  qui  avait  fait  piller  son  abbaje. 

*  Compte  de  1351  publié  par  M.  Doaôt  d*Arcq. 

*  Les  généalogistes  ne  mentionnent  aucun  lien  de  famille  entre 
Geoffroi  et  Jean  de  Chamj.  11  doit  en  exister  un  toutefois  ;  car,  en 
1455,  Marguerite  de  Charaj,  petite-fille  de  Geofiroi  ,  disposant  de  la 
seigneurie  de  Lirey  en  faveur  d*Antoine  des  Essarts  ,  rappeUe  son 
cousin.  Jean  de  Charny  n*avait  pas  les  mêmes  armes  que  GeoffVoi  :  il 
portait  d*azur  au  lion  d*or.  Après  la  mort  de  Marcel,  Geoffroi  de 
Charny  reçut  les  biens  confisqués  sur  Josseran  de  Maçon. 

*  De  ce  mariage  naquirent  un  fils,  Pierre  de  Charny,  fréquemment 
cité  par  Froissart,  et  une  fille  qui  épousa  ce  Robert  de  Lorria  qui,  à 
ErmenonviUe,  déclara,  pour  fléchir  la  fureur  des  Jacques,  qu'il  renon- 
vait  «  A  toute  gentilléche.  » 
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au  mois  d'août  1S38  à  Paris  ;  et  ceci  ne  s'expliquerait 
pas  mieux  pour  Jean  de  Charny  dont  on  venait  de 
piller  les  domaines  à  Charny ,  à  Pomponne  et  à  Thori- 
gny.  Rien  ne  rappelle  d'ailleurs  de  si  éminents  services. 
Après  la  mort  de  Marcel ,  PhiUppe  des  Essarts  resta 
capitaine  du  château  de  Meaux  :  il  mourut  trois  ans 
après  '.  Jean  de  Charny  ne  vécut  guère  plus  longtemps 
et  n'était  en  1360  que  maître  des  requêtes. 

L'interpolation  prit  donc  place  dans  la  chronique, 
ou,  du  moins,  eUe  régna  sans  contestation  dans  quelques 
exemplaires  écrits  vers  1383  ou  vers  1384  à  Paris  et 
dans  quelques  autres  manuscrits  qui  n'en  offrent  qu'une 
copie  servile.  Pierre  des  Essarts,  prévôt  de  Paris  sous 
Charles  VI,  put  se  vanter  que  son  aïeul  avait  donné 
à  Charles  V  cette  cité  confiée  à  sa  garde.  Cependant 
un  jour  vint  où  ayant  hésité  entre  les  deux  factions 
qui  se  partageaient  Paris  et  la  France,  il  périt  lui-môme 
comme  Marcel  par  un  mouvement  populaire'.  Et  que 
resta-t-il  de  cette  famille  si  altière  dans  son  ambition  ? 
Un  courtisan  de  Louis  XI  qui  est  cité  par  Commines 
parce  qu'il  se  vendit  le  môme  jour  que  lui,  une  femme 

*  MaiUart  avait  reçu  ,  avons-nous  dit,  une  rente  sur  le  scel  et 
tabellionnage  rie  Meaux.  Il  était  près  de  Charles  V  le  zëlé  défenseur 
des  bourgeois.  Eut- il  avec  Philippe  des  EssaHs,  capitaine  du  château, 
quelque  dëmdlé  ?  Il  ne  serait  pas  invraisemblable  de  chercher  la 
roccaaion  de  la  longue  rancune  qui  aurait  divisé  ces  deux  familles 
josqu^aa  Jour  où  les  des  Essarts  dépossédèrent  los  Maillart  de  leur 
influence  dans  le  gouvernement  et  de  leur  rôle  dans  Thistoire. 

*  En  1377,  les  Garnotavaient  ea  un  long  procès  avec  les  des  Essarts. 
S*en  souvinrent-ils  quand  avec  les  Caboche  et  les  Jean  de  Trojes  ils 
traînèrent  en  1413  Pierre  des  Essarts  au  supplice?  On  sait  que  le  nom 
des  Saint-Yon  était  Garnot. 

I.  —  FROISSART .  —  II.  7 
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qui  ne  figure  point  à  un  plus  digne  titre  dans  rhîstoîre 
des  amours  de  Henri  IV  ^ 

Ne  l'oublions  pas  toutefois.  Peu  s'en  fallut  que  la 
fraude  n'usurpât  les  droits  de  la  vérité.  Dacier,  malgré 
son  érudition  et  sa  bonne  foi,  en  était  arrivé  à  croire 
que  les  phrases  intercalées  formaient  la  bonne  leçon  et 
qu'il  fallait,  malgré  les  chroniques  de  Saint-Denis  et 
tous  les  historiens ,  substituer  d'autres  noms  à  ceux 
de  Jean  et  de  Simon  Maillart. 

L'histoire  sérieusement  étudiée  a  rendu  son  verdict  : 
il  n'est  pas  inutile  que  la  comparaison  des  textes  de 
Froissart  confirme  son  témoignage  en  reléguant  des 
lignes  que  le  chroniqueur  n'a  jamais  écrites,  parmi  les 
interpolations  les  plus  audacieuses  et  les  plus  coupables. 

*  J^ai  mis  à  profit  dans  les  pages  qni  précèdent,  divei*8  dossiers  du 
cabinet  des  titres  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  et  plusieurs 
notes  dont  je  dois  la  communication  à  lobligeance  de  M.  le  baron 
Pichon. 
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Gommeiicement  de  la  rédaction  du  livre  II.  —  Interraption 
des  relations  de  Froissart  avec  Robert  de  Namur.  ~  La 
chroniqne  de  Flandre.  —  Froissart  chanoine  de  Ghimay. 


Froissart  avait  commencé  de  nouveaux  récits  qui 
faisaient  suite  au  livre  P^  Là  aussi  il  avait  laissé  plus 
d  une  trace  de  l'influence  de  Robert  de  Namur,  influence 
toujours  peu  favorable  à  la  France ,  notamment  en 
racontant  le  démêlé  du  comte  de  Flandre  et  du  sire  de 
Bournazel  *.  C'était  peut-être  d'après  Robert  de  Namur, 
témoin  oculaire  ,  qu'il  avait  dépeint  la  précoce  sérénité 
d'esprit  qu'avait  montrée  Richard  II  devant  Wat  Tyler  *. 
Ailleurs  il  avait  rappelé  que  Louis  de  Maie,  formant  le 
siège  de  Gand,  avait  rédamé  l'appui  de  ses  cousins 

'  Tome  IX,  p.  123. 
<  Tome  IX,  p.  412. 
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Robert  et  Guillaume  de  Namur'.  Quelques  pages  plus 
loin  il  semblait  s*être  plu  à  mettre  en  relief  les  hon- 
neurs dont  Robert  de  Namur  avait  été  entouré  quand 
il  conduisit  Anne  de  Bohême  en  Angleterre  '. 

C'est  la  dernière  fois  que  le  nom  de  Robert  de  Namur 
est  cité.  A  quelle  époque  Froissart  se  sépara-t-il  de  lui  î 
Quelle  fut  lorigine  d*un  dissentiment  que  Thistorien  ne 
constata  que  par  son  silence  ?  Nous  ne  saurions  le  dire, 
mais  nous  trouvons  une  allusion  aux  épreuves  que 
subit  le  chroniqueur,  dans  ces  lignes  pleines  de  décou- 
ragement, qui  se  trouvent  dans  la  seconde  rédaction  du 
livre  P*"  :  «  Je  ne  cuide  mie  mener  ce  livre  jusqu'à  la 
«  fin  ^.  » 

Vers  la  même  époque,  le  duc  Wenceslas  de  Brabant 
est  atteint  du  mal  qui  termine  sa  carrière. 

Tous  les  liens  de  Froissart  se  brisent ,  et  la  dernière 
itnention  de  sa  présence  au  presbytère  de  Lestines  porte 
Ja  date  du  25  juillet  13^. 

Froissart  se  retira  probablement  à  Valenciennes.  Il 
existe  dans  sa  chronique  tel  passage  de  nature  à  nous 
faire  croire  qu*il  s*y  trouvait  au  moment  de  la  campagne 
de  Roosebeke  ;  ce  fut  là  sans  doute  qu  il  interrogea  sur 
ce  sanglant  combat  Renaud  do  Schoonvorst  qui  traver- 
sait le  Hainaut  pour  ramener  vers  les  rives  du  Rhiu 
ses  bandes  victorieuses  *. 

Ici  commence  une  période  assez  obscure  de  la  vie  du 


•  Tome  IX,  p.  349. 

•  Tome  IX,  p.  462. 

»  Tome  VIII.  p.  243, 

•  TomeX,  p.  169. 
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chroniqueur.  Songea-t-il  un  instant  à  renoncer  à  sa 
grande  chronique  qui  embrassait  Thistoire  générale  de 
son  temps  ?  Découragé  par  les  épreuves  qu*il  avait  tra- 
versées, se  crut-il  impuissant  à  remplir  un  cadre  si 
lai^,  à  poursuivre  une  tâche  si  vaste?  Tout  semble 
autoriser  à  le  croire.  Mais,  dominé  toujours  par  ses 
goûts  et  les  tendances  actives  et  curieuses  de  son  esprit, 
il  entreprit  un  travail  spécial  et  moins  étendu  qui  devait 
reproduire  les  péripéties  des  guerres  de  Flandre 
depuis  1378. 

En  1384,  Froissart  avait  déjà  quitté  sa  patrie,  car 
il  nous  apprend  qu'il  ignora  la  date  de  la  mort  de 
Mathilde  de  Oueldre,  femme  de  Jean  de  Blois,  qui  en 
1384  fut  inhumée  à  Valenciennes  K 

Fut-ce  pendant  cette  année  1384  qu*il  visita  la  Flan- 
dre *  ?  Ce  voyage  achevé,  voulut-il  aller  à  Paris  revoir 
quelques-uns  de  ses  anciens  maîtres*  et  seigneurs  '? 
Arriva-t-il  ainsi  jusqu'aux  bords  de  la  Loire  près  de  Gui 
de  Blois  ?  Ne  fiit-ce  pas  là  qu'il  rédigea  sa  chronique  de 
Flandre  ?  Ces  diverses  hypothèses  n'ont  rien  d'invrai- 
semblable. 

Oui  de  Blois,  après  un  assez  long  séjour  en  France, 


*  Tome  XIII,  p.  14. 

*  Il  j  a  dans  les  récits  de  Froissart  quelques  traces  de  ses  voyages 
en  Flandre.  Parlant  des  remparts  de  Bruges,  tels  qu*ils  existaient  au 
temps  de  Jean  Yoens ,  il  ajoute  :  u  Ils  n'estoient  pas  si  fort  adont 
«c  comme  ils  sont  ores,  »  ce  qui  est  une  allusion  aux  travaux  ordonnés 
en  1386  par  Philippe  le  Hardi.  —  Cette  année-là  Froissart  se  rendit 
a«  camp  de  l'Ecluse. 

'  Froissart  dut,  paraît-il,  à  Gui  de  la  Trémouille  quelques  détailt 
sar  le  siège  de  Bourbourg  (tome  X,  p.  268). 
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était  revenu  dans  le  Hainaut  en  1383.  Le  5  février  il  se 
trouvait  au  château  de  Beaumont.  Il  accorda  ce  jour-là 
des  privilèges  aux  étrangers  qui  s'établiraient  dans  sa 
seigneurie.  Mais  il  s'éloigna  presqu*aussitôt  et  passa  à 
peu  près  toute  l'année  à  Schoonhove  et  à  Heemstede. 

Vers  la  fin  de  1383 ,  il  se  rendit  en  Hainaut  et  prit 
part  à  l'expédition  de  Bourbourg. 

En  1384,  il  résidait  aux  bords  de  la  Loire.  Il  avait 
formé  le  dessein  de  ne  plus  quitter  son  comté,  important 
héritage  que,-  dans  les  premières  années  du  XIII*  siècle, 
Marguerite  de  Champagne  avait  apporté  à  la  maison 
de  Châtillon.  Il  l'avait  lui-même  recueilli,  à  la  mort  de 
son  frère,  au  mois  de  juin  1381.  Deux  années  de 
guerres  l'en  avaient  tenu  éloigné  ;  mais,  dès  le  12  février 
1384,  Charles  VI  lui  avait  permis  d'appliquer  à  la  répa- 
ration de  ses  forteresses  et  de  ses  châteaux  le  tiers  des 
aides  levées  dans 'ses  domaines. 

Gui  de  Blois  ^as^a  dans  son  comté  les  années  1383 
et  1384,  sauf  un  assez  long  séjour  au  château  d'Angers 
près  de  sa  cousine  la  duchesse  d'Anjou  *. 

*  Froissart  a  rappelé  lui-môme  ces  circonstaDceà  : 
«  Quant  madame  d'Ango  qui  se  tenoit  à  Âughiei's,  entendi  ées  noa- 
voiles  de  son'  signeur  que  il  estoit  mors  ,  si  poés  croire  que  elle  fîi 
moult  desconfortée.  Sitos  que  li  contes  Guis  de  Blois  qui  1y  estoit  cou- 
sins germains,  qui  se  tenoit  pour  le  tamps  em  Blois  ,  sceut  les  nou- 
▼elles,  il  se  partj  de  Blois  atout  son  arroy  et  vint  vers  sa  ooasiiie 
d*Anghiers  et  se  tint  dallés  ly  un  grant  tamps  (tome  X,  p.  305).» 

Le  journal  de  l'ëvéque  de  ChaHres  Jean  Lefôvre  nous  donne  la  data 
exacte  de  ces  événements.  Ce  fut  le  26  octobre  1384  qu*il  apprit 
que  Louis  d* Anjou  était  mort  le  20  septembre  à  Bari,  mais  par  Tordra 
du  duc  de  Berry  il  gai*da  le  silence  pendant  quelques  Jours,  et  Ton 
attendit  les  tristes  solennités  du  jour  des  morts  pour  annoncer  à  la 
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Ce  fut  au  château  de  Blois,  illustré  par  les  trouvères 
du  XI IP  siècle ,  que  Froissart  put  saluer  le  prince 
dont  il  n'avait  point  oublié  les  bienfaits. 

Gui  de  Blois,  glorieusement  associé  en  13^  et  en 
1383  aux  expéditions  de  Roosebeke  et  de  Bourbourg, 
devait  porter  un  légitime  intérêt  à  un  travail  qui  ren- 
fermait la  narration  complète  de  ces  guerres.  Aussi  y 
voyons-nous  Froissart  saisir  at1;!entivement  toutes  les 
occasions  de  retracer  les  exploits  de  Gui  de  Blois.  Il 
se  plaît  à  le  nommer  parmi  les  seigneurs  qui  lors  de 
la  guerre  de  1382  reçurent  le  commandement  d*un  des 
corps  de  l'armée  et  qui  se  signalèrent  à  Commines  et  à 
Roosebeke  *.  Il  rappelle  avec  soin  quels  furent  les  che- 
valiers armés  de  sa  main  *.  Il  est  fier  de  raconter  com- 
ment Valenciennes,  menacée  par  Thierri  de  Dixmude 
de  longues  et  cruelles  représailles,  dut  à  Gui  de  Blois 
la  paix  et  son  salut'.  Lorsque  quelques  chapitres  plus 
loin  il  rapporte  qu  en  1383  Gui  de  Blois  fut  malade  à 
Landrecies,  voyez  combien  il  est  exactement  informé  de 
tout  ce  qui  le  touche  \  Il  sait  malgré  quels  conseils  il  se 
décida  à  se  rendre  au  camp  de  Charles  VI.  Il  nomme  à 
la  fois  ceux  qui  vinrent  avec  lui  du  Hainaut  et  ceux  qui 


duchesse  d* Anjou  le  deail  qui  venait  de  la  frapper  :  «  et  ploura comme 
«  une  oommôre  très-nicement  sans  dire  mot  de  reconfoi*t  »  (Ms.  5015 
de  la  Bibl.  Nat.  de  Paris). 

La  malignité  publique  fit ,  paralt-il,  quelques  commentaires  sur  le 
long  séjour  de  Gui  de  Blois  au  château  d'Angers. 

*  TomeX,  p.  118. 

•  Tome  X,  p.  167. 

•  Tome  X,  p.  182. 

*  Tome  X,  p.  242. 
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quittèrent  leBlaisois  pour  le  rejoindre*.  lia  scinde 
raconter  que  lorsque  l'armée  française  se  préparait  à 
donner  l'assaut  à  Bourbourg,  ce  fut  le  comte  de  Blois 
qui  fit  le  guet  près  du  logis  du  roi  de  France  *.  C'est  sans 
doute  de  Gui  de  Blois  qu'il  a  appris  comment  Geoffi*oi  de 
Charny  et  ses  compagnons  revenant  d'Ecosse  trouvè- 
rent à  Schoonhove  un  accueil  hospitalier  ^. 

A  ces  indications  si  nombreuses  et  si  dignes  d'atten- 
tion il  faut  ajouter  une  preuve  décisive. 

Froissart  prend  pour  la  première  fois  dans  la  chro- 
nique de  Flandre  le  titre  de  chanoine  de  Chimay.  Ceci 
suffit  pour  démontrer  les  relations  qu'il  venait  de  renouer 
avec  Gui  de  Blois,  puisque  c'était  de  lui  que  dépendait 
cecanonicat\ 

La  chronique  de  Flandre  s'arrête  au  mois  de  jan- 
vier 1386.  Froissart  doit  avoir  consacré  un  temps  assez 
long  à  ce  travail,  car  les  trois  manuscrits  que  nous  en 
connaissons,  offrent  la  trace  d*un  remaniement  consi- 
dérable, tant  ils  diffèrent  les  uns  des  autres. 

•  Tome  X,  p.  245. 

•  Tome  X,  p.  269. 

'  Tome  X,  p.  208.  Jean  de  Vienne,  associé  à  ces  expéditiong 
d*Ëco98e,  eut  peut-être  les  mêmes  obligations  à  Gui  de  Blois. 

Le  20  avrîl  1384,  Jean  de  Vienne,  amiral  de  France  ,  donne  quit- 
tance d*une  somme  de  3700  francs  que  lui  doit  le  comte  de  Blois. 
(Archives  de  Mous,) 

^  Gui  de  Blois  n'avait  recueilli  qu  en  1372  après  la  mort  de  son 
frère  Louis  de  Blois  la  seigneurie  de  Chimay. 
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PREMIÈRE  RÉDACTION  DU  LIVRE  II. 
DU  LIVRE  III  ET  DES  PREMIERS  CHAPITRES 

DU  LIVRE  IV. 


^roiasart  réside  avec  Gui  de  Blois  aux  bords  de  la  Loire.  — 
Son  voyas^e  en  Béam  et  &  Avignon.  —  Suite  de  la  rédaction 
des  chroniques. 


Cependant  le  moment  n'est  pas  encore  venu  où  Frois- 
sart  se  retirera  dans  son  canonicat  de  Chima}'.  Ses 
relations  avec  Gui  de  Blois  se  resserrent.  Il  devient  son 
chapelain  et  bientôt  reprend,  avec  ses  enquêtes,  le  tra- 
vail de  ses  chroniques  générales.  C'est  ainsi  qu'il  pourra 
dire  que  non-seulement  il  a  empris  son  histoire  pour 
Gui  de  Blois  ,  mais  que  c'est  aussi  pour  lui  qu  il  l'a 
poursuivie  et  augmentée. 

Gui  de  Blois  ajoutait  à  ce  patronage  un  légitime 
sentiment   de  fierté.   Il  comprenait  que  cette  œuvre 
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historique  devait  ajouter  à  la  gloire  de  sa  maison  et  con- 
tribuer puissamment  à  la  sienne  \ 

Nous  rencontrons  dans  les  chroniques  de  Froissart 
plus  d*un  passage  qui  rappelle  le  séjour  qu'il  fit  aux 
bords  de  la  Loire. 

«  Le  chastel  de  Blois,  dit-il ,  est  bel  et  grant  ,  fort 
«  et  plantureus  et  Tun  des  beaulxdu  roiaulme  de 
«  France*.  » 

Non  loin  de  la  Loire  se  voyait  le  château  de  Montils 
oùGui  de  Blois  résidait  parfois.  Notre  chroniqueur,  si 
sévère  pour  les  ducs  de  Milan,  ne  se  doutait  point  qu'en 
ces  mêmes  lieux  s'élèverait  le  redoutable  donjon  d'un 
tyran  plus  astucieux  et  plus  cruel  que  les  Barnabo. 

Froissart  cite  aussi  le  château,  labbaye  et  la  forêt  de 
Marcheaunoy.  a'AMarcheaunoy,  dit-il,  a  une  très-bonne 
«  et  belle  abbéie  de  l'ordre  de  Cistiaus,  »  et  de  plus  un 
château  «  fort  et  de  belle  veue\  »  Froissart  nonune 
plusieurs  fois  dans  ses  chroniques  Guillaume  de  Saint- 
Martin  qui  était  capitaine  du  donjon.  C'était  à  Mar- 
cheaunoy que  Renaud  de  Thouars  avait  proposé  au  sire 
de  Vertaing  une  joute  que  le  chroniqueur  raconte  avec 
les  détails  les  plus  précis  \  Autres  souvenirs  que  Frois- 

'  L*autear  anonyme  d'un  récit  de  la  bataille  de  Nicopoli  compilé 
d'après  Froissart,  qui  nous  apprend  qu'il  fut  lui-même  le  petit  servi- 
teur de  Gui  de  Blois,  s'exprime  en  ces  termes  :  u  Icellui  conte  Guy  avoit 
cf  grant  désir  et  affection  en  son  vivant  que  messire  Jehan  Froissart 
«  eust  volu  ditter  ceste  ystoire,  et  lui  cousta  moult  de  ses  denien,  car 
tt  on  ne  peut  faire  telles  bosongnes  sans  grant  travail  et  grant  des* 
«  pense.  »    (Ms.  du  duc  d'Arenberg.) 

•  Tome  XIII,  p.  138. 
"  Tome  IX,  p.  279. 

•  Tome  IX.  p.  323. 
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sart  se  plaît  à  rappeler  :  le  château  avait  été  bâti  par 
Thibaud  de  Champagne,  le  protecteur  et  l'émule  des 
trouvères  *. 

Froissart  retrouvait  aux  bords  de  la  Loire  plus  d'un 
de  ses  compatriotes  associés  comme  lui  à  la  fortune  de 
•  leur  seigneur  et  maistre.  » 

Un  hainuyer,  Happart  de  Barbançon  ,  était  maître 
des  forêts  du  comté  de  Blois,  et  ce  fut  probablement 
avec  lui  que  Froissart  visita  la  forêt  de  Marcheaunoy. 

Le  châtelain  de  Blois  était  Louis  de  la  Gliselle ,  si 
souvent  cité  par  Froissart  *,  qui  était  probablement  le 
frère  de  Jean  de  la  Gliselle,  prévôt  de  Beaumont.  En 
1385,  le  bailli  se  nommait  Regnaut  de  Sens,  et  Frois- 
sart loue  fort  sa  prudence  et  sa  sagesse  ^. 

A  cette  époque  le  comte  de  Blois  avait  pour  chancelier 
Tàrchidiacre  de  Brabant.  L'auteur  d'une  chronique  ano- 
nyme liégeoise  qui  ne  le  nomme  point  * ,  nous  apprend 
que  c'était  un  illustre  docteur  de  l'université  de  Paris, 
ami  de  Pierre  d'Ailly .  Il  avait  renoncé  à  tous  ses  bénéfices 
pour  se  retirer  à  Rome,  et  afin  de  l'en  dédommager  on 
lui  avait  donné  l'archidiaconat  de  Brabant  confisqué 
sur  le  cardinal  d'Aigrefeuille,  partisan  de  Clément  VIL 

Du  moins  on  nous  a  conservé  le  nom  de  Jean  de 
Chimay,  chanoine  de  Thuin,  «  maistre  »  des  fils  bâtards 

«  Tome.  IX,  p.  280. 

'  Loais  de  la  Glisoelle  ou  do  la  Gliselle  ëtait  déjà  châtelain  do  Blois 
en  1371. 

'  Le  30  août  1397,  Gui  de  Blois  alors  à  Beaumont  déclara  faire 
remise  de  certains  droits  féodaux  dûs  pour  la  vente  d*une  maison  à 
Regnaalt  de  Sens,  bailli  de  Blois.  (Archives  de  Blois.) 

'  Ms.  12000  de  la  Bibl.  de  Bourgogne. 
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du  comte  de  Blois.  Il  avait  continué  la  traduction  de 
la  Bible,  commencée  par  Tordre  du  roi  Jean,  et  on  lui 
devait  de  plus  «  les  estoires  de  Jules  César  translatées 
tt  en  roman .  »  Là  aussi  il  y  avait  de  merveilleux  récits 
où  le  courage  et  la  persévérance  domptaient  la  fortune, 
et  Jean  de  Chimay  était  peut-être  l'hôte  de  Froissart 
quand  il  écrivait  dans  son  prologue  :  «  Bien  est  drois 
a  que  li  fait  soient  en  tel  manière  raconté  que  tous  li 
tt  haut  homme  ki  terre  ont  à  garder  et  à  gouverner, 
0  pour  ce  qu'il  se  maintiègnent  mieus  en  gentillèce  et 
«  en  toutes  bontés  ,  y  prègnent  example  et  ensaingne- 
«  ment\  » 

Au  mois  d'août  1386,  Gui  de  Blois  se  rendit  à  Bombes 
où  l'on  célébra  le  mariage  de  son  fils  et  de  Marie  de 
Berry.  Froissart  y  assista. 

Ce  fut  sans  doute  alors  qu'il  s'arrêta  au  château  de 
Meun-sur-Yèvre  «  ung  moult  bel  chastel,  lequel  le  duc 
«  de  Berry  avoit  fait  nouvellement  édiffier,  et  encores  y 
ce  faisoi<>il  ouvrer  tous  les  jours  *.  »  Là  s'illustrait  en  œu- 
vres de  taille  et  de  peinture  un  artiste  du  Hainaut  nommé 
André  Beau-Nepveu,  qui  passait  pour  être  sans  égal  en 
France  comme  en  Angleterre  '.  Peut-être  visita-t-il  vers 
la  même  époque  la  tour  de  Bois-sire-Amé  près  de 
Bourges,  qu'habitait  Jacques  Trousseau.  Celui-ci  était 
vraisemblablement  le  fils  de  Jean  Trousseau  qui  avait 
traduit  en  1372  pour  le  duc  Jean  de  Berry  le  livre  de 
Sénèque  :  Des  quatre  principales  vertus  * . 

*  Ms.  15700  de  la  Bibl.  de  Bourgogne. 
«  Tome  XIII,  p.  91. 

»  Tome  XIV,  p.  197. 

*  Bibl.  nat.  de  Paris  ,  ms.  n*'  190. 
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Les  traditions  de  la  chevalerie  et  les  images  plus 
douces  des  lettres  se  trouvaient  réunies  autour  de  notre 
chroniqueur. 

En  1387,  Froissart  était  aux  bords  de  la  Loire. 
«  Pour  ces  jours,  dit-il,  j'estoie  en  la  conté  de  Bloys,  à 
«  Tostel  de  mon  très-honnouré  et  très-chier  signeur  le 
«  conte  Gui  de  Bloys  ^  » 

Ce  fut  probablement  en  1387  *  que  Froissart  rédigea 
le  livre  II  en  y  fondant  sa  chronique  de  Flandre.  Ce 
travail,  entrepris  sous  les  auspices  de  Gui  de  Blois,  fai- 
sait suite  non  pas  à  la  seconde  rédaction  écrite  pour 
Robert  de  Namur,  mais  à  la  première  rédaction  con- 
servée à  Amiens,  également  composée  sous  le  patro- 
nage de  Gui  de  Blois.  Ce  point  est  important  à  con- 
stater, et  nous  nous  y  arrêterons  un  instant. 

Le  dernier  chapitre  du  ms.  d* Amiens  renferme  le 
récit  de  la  chevauchée  du  duc  de  Bourgogne  en  Picar- 
die, où  il  s'empara  de  la  forteresse  d'Ardres.  Or  le  pre- 
mier chapitre  du  livre  II  commence  par  ces  mots  : 
«  Vous  avés  bien  cy-dessus  oy  recorder  comment  le 
«  duc  de  Bourgongne  fist  une  chevauchée  es  marches 
«  de  Picardie.  »  Puis  vient,  d'abord  la  reproduction 
textuelle  de  la  fin  du  chapitre  auquel  le  chroniqueur 
renvoie  ,  et  ensuite  le  récit  développé  des  événements 
de  1377  à  1379  qui  avaient  été  rapidement  résumés 
dans  la  rédaction  offerte  à  Robert  de  Namur.   Cette 


•  Tome  XIII,  p.  112. 

*  Ce  que  Froissart  raconte  (tome  IX,  p.  44)  du  mariage  de  Catherine  de 
France  et  de  Jean  de  Berrj,  ne  peut  être  que  postérieur  au  mois  d  août 
1386. 
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partie  du  livre  II  offre  donc  la  continuation  du  ms. 
d'Amiens.  Même  texte,  même  patronage. 

Ce  premier  travail  s'arrêtait  au  traité  de  paix  de 
Tournay.  Il  ne  nous  est  connu  que  par  un  fort  petit 
nombre  de  manuscrits. 

En  1388,  Froissart,  ayant  terminé  le  livre  II  et  im- 
patient de  reprendre  ses  voyages  d'enquêtes,  demanda 
au  comte  de  Blois  des  lettres  de  recommandation  pour 
Gaston  Phébus,  comte  de  Foix.  Ce  fut  pendant  ce  voyage 
qu'il  dit  au  bascot  de  Mauléon  :  «  Toutceque  j'auray  veu 
«  et  trouvé  sur  mon  voiage  et  qui  appartiengne  à  ce  que 
0  j'en  face  mémoire  en  la  noble  et  haulte  histoire  de  la- 
a  quelle  le  gentil  conte  de  Blois  m'a  embesoingnié,  je  le 
«  croniqueray  etescripvray '.  » 

Dans  le  poëme  du  Dit  dou  Florin  composé  vers  cette 
époque,  il  appelle  le  comte  de  Blois  son  droit  seigneur  et 
son  maftre.  Ce  fut  a  pour  l'onnour  dou  conte  de  Blois  » 
que  Gaston  Phébus  le  reçut  si  gracieusement  ;  et  s*il 
obtint  un  non  moins  bon  accueil  du  comte  de  Sancerre  , 
ce  fut  aussi 

Pour  Pamour  dou  conte  de  Blois 
Qui  est  de  coer  frans  et  courtois 
Et  estrais  de  haulte  lignie  '. 

En  1389,  Gui  de  Blois  quitta  les  bords  de  la  Loire, 
traversa  le  Hainaut  et  passa  presque  toute  Tannée  à 
Schoonhove,  à  Noordwyk,  à  Heemstede  et  à  Tholen. 

•  Tome  XI,  p.  128. 

'  Poésies  de  Froissart,  ëd.  de  M.  Scheler,  tome  II,  pp.  ^tStè,  290, 
232. 
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Froissart  revenu  de  son  voyage  de  Béarn,  rencontre 
un  chevalier  qui  est  aussi  l'un  de  ses  bienfaiteurs  ;  car 
il  le  nomme  «  le  gentil  seigneur  de  Coucy,  ung  de  ses 
a  seigneurs  et  maistres  » ,  et  ailleurs  il  aime  à  rappeler 
qu'il  fut  a  privés  et  acointes 

Dou  bon  seigneur  de  Couci 

Qui  est  nobles,  gentils  et  cointes  '. 

Après  être  allé  jusqu'à  Schoonhove  et  jusqu'à  la  Gode 
pour  raconter  à  Gui  de  Blois  «  assés  »  des  nouvelles  qu'il 
avait  apprises  ^  Froissart  assiste  à  Paris  à  l'entrée  de 
la  reine  Isabeau  (août  1389).  De  là  il  retourne  à  Valen- 
ciennes. 

Le  livre  III  et  les  premiers  feuillets  du  livre  IV  ^ 
furent    écrits    en   1390   à  Valenciennes  *.  Plusieurs 


*  Poésies  de  Froissart,  éd.  de  M.  Scheler,  t.  II,  p.  233. 

■  Tome  XIV,  p.  4. 

'  C'est  dans  le  prologue  du  livre  IV  que  Froissart  prend  le  titre  de 
chapelain  de  Gui  de  Blois. 

^  Dans  le  livre  III  écrit  sous  les  auspices  de  Gui  de  Blois,  Froissart 
raconte  ,  en  revenant  sur  des  événements  déjà  anciens,  la  bataille  de 
Bastweiler  omise  dans  les  récits  précédents  ,  mais  il  le  fait  en  termes 
^ui  ne  [«ortent  aucune  atteinte  à  Thonneur  de  Robert   de  Namur. 

En  ce  moment  Robert  de  Namur  semblait  être  en  assez  mauvais 
termes  avec  sa  sœur  la  comtesse  de  Blois.  Dans  son  testament  du 
10  novembre  1386,  il  avait  révoqué  le  legs  qu'il  lui  avait  fait  autrefois. 

Ci  Premiers,  je  rappelle  ce  que  laissié  avoie  ^  me  chière  et 
tt  amée  nièche  damme  de  Biaumont  à  présent  contesse  de  Blois,  assa- 
tt  voir  le  milleur  couronne  d'or  ,  le  milleur  fermai ,  le  milleur  capiau 
«  d*or  qui  trouvet  seront  entre  mes  jowiaus  après  mon  déchès.  » 

Dans  ce  testament  Robert  de  Namur  désigne  comme  exécnteurs 
tettameatairea  sa  femme  Isabeau  de  Melun  et  le  mari  d'une  de  ses 
filles  illégitimes  Godissart  le  Troe. 
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passages  de  Froissart  ne   laissent  aucun  doute  à  ce 

sujet  '. 

Ce  qui  fixe  aussi  la  date  de  la  rédaction  en  1390, 
c'est  qu  au  moment  où  Froissart  lachevait,  il  ne  connais- 
sait pas  encore  le  texte  officiel  de  la  trêve  de  Lelinghen, 
du  18  juin  1389,  mais  il  avait  déjà  assisté  à  Paris  aux 
fêtes  de  l'entrée  solennelle  d'Isabeau  de  Bavière  qui 
eurent  lieu  au  mois  d*août  de  la  même  année  '. 

Dans  le  prologue  du  livre  III ,  Froissart  rappelait 
qu  il  y  avait  travaillé  à  la  requête  et  à  la  plaisance  de 
haut  prince  et  renommé  messire  Gui  de  Châtillon , 
comte  de  Blois,  son  bon  et  souverain  maître  et  sei- 
gneur'. Dans  le  prologue  du  livre  IV  ,  il  répétait  qu'il 

•  Tome  XI,  pp.  251  et  262  ;  Tome  XII,  p.  217  ;  tome  XIV  ,  p.  267. 
Voici   comment    Froissart   s'exprime   dans  un  de  ces   passagw  : 

«  Pour  tant  qno,  quant  je  fus  en  Berne,  je  fus  informé  de  dlTeraes 
besoingnes  lesquelles  estoient  advenues  entre  Castille  et  Portingal,  et 
je  fus  retourné  en  la  bonne  Tille  de  Valenchiennes  et  je  m*j  fus  raffres- 
chi  ung  terme,  il  me  fut  dit  que,  se  je  vouloie  aler  à  Medelbonrg,  je 
trouveroio  là  ung  chevalier  de  Portingal..  Le  chevalier  me  infoarma 
des  aventures  depuis  la  mort  du  roi  Ferrant  jusqu'au  jour  où  ledit 
chevalier  estoit  issu  hors  du  royaume,  et  cronisay  tout  ce  que  de  Por* 
tingal  et  de  Castille  est  advenu  jusquesà  Tanmil  CCC.IIII"etX.  » 
(Tome  XI.  p.  262.) 

Le  passage  du  livre  III  où  Froissai!  rapporte  qu'au  moment  où  il 
écrivait,  le  duc  de  Bretagne  se  montrait  fidèle  aux  engagements  pris 
au  mois  de  juillet  1388  ,  ne  peut  être  postérieur  à  1390.  (Tome  XIII, 
p.  186.)  Celui  où  il  parle  de  la  majorité  de  Charles  VI  (tone  XllI  , 
p.  198),  est  antérieur  à  lordonnance  du  mois  de  novembre  1392. 

*  A  son  retour  de  Béam,  Froissart  inséra  dans  le  livre  III,  d*après 
les  récits  d'Espang  de  Lyon,  des  détails  sur  le  siège  de  Derval  en  1373, 
qu'il  ne  possédait  pas  lors  de  la  première  et  de  la  seconde  rédaction 
du  livre  I•^  (Cf.  tome  XI,  p.  42,  et  tome  VIII,  pp.  296  et  298.) 

"  Tome  XV,  p.  2. 
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était  rentré  dans  sa  forge  à  la  requête  et  plaisance  de 
très-haut  et  noble  prince  son  très-cher  seigneur  et  maî- 
tre Gui  de  Châtillon,  comte  de  Blois  *. 

Cependant  Gui  de  Blois  avait  vu  s'affaiblir  son  intel- 
ligence au  milieu  des  excès  de  la  table. 

Dès   1388,  lorsque  les  ducs  de  Berr}^  et  de  Bour- 
gogne se  rendirent  à  Blois  pour  négocier  avec  le  duc 
e  Bretagne,  ils  n'y  trouvèrent  point  Gui  qui  s'était 
étiré  à  ChAteau-Renaud  où  des  conseillers    vils  et 
éprisables  l'assujétissaient  à  leur  influence. 
Aussi  à  son  retour  de  Béarn*,  Froissart  s'écrie-t-il 
«^ue,  le  comte  de  Foix  excepté,  tous  les  princes  se  laissent 
<3onduire  par  leurs  marmousets,  qu'ils  sont  compléte- 
raient aveugles  et  a  plus  que  fols  ^.  »  Plus  tard  il  expli- 
quera à  quel  prince  il  faisait  surtout  allusion  \ 

Tout  était  changé  chez  ce  prince  jadis  «  si  humble  , 
«  si  débonnaire  et  si  traittable  ^  »  Telle  était  la  vio- 
lence à  laquelle  était  descendu  son  caractère,  qu'un 
jour  il  frappa  mortellement  Jean  d'Agimont,  soit  à 
roccasion  de  quelque  ancien  démêlé  pour  la  prévôté  de 
Poilvache,  soit  sous  tout  autre  prétexte  ^.  En  môme 

*  Tome  XIV,  p.  1. 

*  n  résalte  d'un  passage  de  Froissart  qu  ea  1391  il  avait  formé  le 
projet  d'an  nouveau  voyage  en  Béaru.  Les  tristes  événements  de  cette 
année  y  mirant  obstacle. 

>  Tome  XI,  p.  252. 
♦TomeXVI,>  71. 

*  Tome  XIII,  p.  18. 

*  En  1373,  Jean  d*Agimont  déclara  que  ce  n*était  point  à  Tinstigation 
du  dac  de  Brabant  qu*il  réclamait  la  prévôté  de  Poilvache  et  qu*il  fai- 
sait la  guerre  au  comte  deNamur.  C'est  en  1390  que  nous  rencontrons 
diveraei  pièces  relatives  au  traité  par  lequel  Qui  de  Blois  indemnisa , 
sprèa  aon  crime,  Margueiîte  de  Looz,  sœur  de  Jean  d*Agimont. 

I.  —  nOISSART.  —  u.  8 
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temps  Renaud  de  Fauquemont  l'accusait  d'avoir  voulu 
le  faire  tuer*. 

En  1390,  Gui  vendit  la  terre  de  Beaumont,  ce  noble 
héritage  de  Jean  de  Hainaut. 

Enfin  le  15  juillet  1391,  la  mort  de  son  fils  unique 
vint  porter  le  dernier  coup  à  sa  raison  déjà  si  affai- 
blie *.  Trois  mois  après,  le  comté  de  Blois  avait  passé 
entre  les  mains  du  duc  d'Orléans  \ 

Vers  le  commencement  de  Tannée  1391,  Froissart 
quitta  Gui  de  Blois  ,  emportant  avec  lui  les  doulou- 
reuses images  d'un  abaissement  si  profond  ,  d'une 
décadence  si  complète.  11  avait  décrit  les  joutes  de 
Saint-Inglevert  et  le  départ  du  duc  de  Bourbon  pour 
l'Afrique  (mars  et  juin  1390),  et  se  préparait  à  dépeindre 
les  dévastations  des  grandes  compagnies  de  l'Auvei^ne, 
quand  il  interrompit  son  récit. 

Lorsque  plus  tard  il  reprit  la  rédaction  du  livre  IV, 
la  grandeur  de  la  maison  de  Blois ,  son  éclat  dans  la 
carrière  des  armes  ,  son  zèle  pour  les  lettres  n'étaient 
plus  que  des  souvenirs  entourés  de  regrets  et  de  deuil. 
En  rapportant  la  vente  du  comté  de  Blois  ,  il  observera 
que  Gui  avait  agi  «  comme  ignorant  et  mal  conseillé  ^.  » 
—  «  Ceulx  de  Blois  ,  ajoute-t-il  plus  loin,  estoient  trop 


*  Saint-Génois,  Mon.  anciens^  p.  4(il. 

*  Tome  XIV,  p.  324. 

'  Unde  cornes  pater  qui  niillaia  aliam  soboleiii  habebat  ,  tantnni 
iudolait  quod  postmodum  comitatum  suuni  BleseDscm  Ludovico  ger- 
mano  régis  Franciie  pro  satis  parvo  pretio  hereditaliter  vendidit. 
{Chron,  de  Berne.) 

*  Tome  XIV.  p.  !n4. 
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«  affbiblis  et  amenris  ^  »  Au  moment  où  il  retracera 
la  fin  prématurée  du  jeune  Louis  de  Blois,  il  ne  man- 
quera point  de  dire  que  ce  fut  a  une  matière  moult 
«  piteuse  pour  le  conte  Guy  de  Blois,  lequel  en  ceste 
«  histoire  et  ailleurs  je  nomme  et  ay  nommé  mon  sei- 
«  gneur  et  maistre  *.  »  Et  lorsqu  enfin  il  aura  à  raconter 
la  mort  de  Gui  de  Blois  lui-même,  nous  trouverons  dans 
les  lignes  touchantes  qu'il  lui  consacre,  un  pieux  hom- 
mage à  celui  «  qui  fut  son  maistre  '.  » 

Les  obsèques  de  Gui  de  Blois  furent  célébrées  avec 
peu  de  solennité  ^  On  négligea  même  de  déposer  ses 
restes  dans  l'église  de  Saint-François  de  Valenciennes 
où  il  s'était  fait  construire  une  somptueuse  chapelle  où 
la  table  d'autel  était  d'argent.  On  vendit  aux  enchères 
tout  ce  qui  retraçait  le  luxe  et  l'ancienne  opulence  de 
Gui  de  Blois,  des  chambres  de  satin  et  de  velours 
ayant  appartenu  à  Jean  de  Hainaut,  où  étaient  figu- 
rées des  sirènes,  des  draps  de  haute-lice  brodés  d'or 
représentant  Vystoire  de  la  royne  Sébille ,  Vystoire  dou 
roy  Aliwandre  et  dou  roy  Darie^  ou  le  service  dun 
chevalier.  Mais  il  y  avait  aussi  des  volumes  qu'Aubert 
de  Bavière  acheta,  uotanmient  un  livre  dou  roy  Artus 
qui  fut  payé  huit  livres ,  et  deux  volumes  qui  coû- 
tèrent, «  parmi  vingt  sols  pour  le  vin,  »  la  somme  consi- 
dérable de  vingt-six  livres.  Le  compte  du    receveur 

•  Tome  XV,  p.  2. 

•  Tome  XIV,  p.  323. 
»  TomeXVI,  p.  71. 

•  La  dame  de  Gommigaies  fut  chargée  d'aller  à  Avesnes  porter  à  la 
oomtesse  de  Bloia  les  compliments  de  condoléance  de  la  comtesse 
d^OttreTant.  {Comptes  de  la  recette  gén,  de  Hainaut.) 
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qui  inscrit  le  paiement ,  les  désigne  ainsi  :  «  Deux 
«  grans  livres  des  wières  de  Franche  et  d*Angletierre.  » 
Ne  faut-il  pas  reconnaître  ici  les  deux  premiers  vo- 
lumes de  la  chronique  de  Froissart,  les  seuls  pro- 
bablement que  notre  chroniqueur  ait  offerts  à  Gui 
de  Blois  ? 


IX 


TEXTE  COMPLET 
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TROIS    PREMIERS    LIVRES 


Froissart  snspend  ses  travaux   de   rédaction.  —  n  rénnit 
les  livres  ôé^ktLCihmvéB,  —  Le  mannscrit  de  Besançon. 


Froissart  à  qui  manquait  le  patronage  de  Gui  de 
Blois,  suspendit  la  rédaction  de  ses  chroniques.  Il  se 
trouvait  à  Paris  au  mois  de  juin  1392,  à  Abbeville  un 
an  après.  Ses  travaux  avaient  de  nouveau  pour  objet  la 
poésie.  Il  rassemblait  dans  des  volumes  qui  sont,  par- 
venus jusqu'à  nous  et  qui  ne  renferment  pas  moins  de 
vingt-cinq  mille  vers ,  les  diverses  pièces  qu'il  avait 
composées  de  1362  à  1394,  et  en  même  temps  il  écrivait 
de  nouveaux  poèmes,  le  Dit  royal  qui  est  perdu  et  le 
Trésor  canoureux  que  je  lui  attribue. 

Cependant  il  avait  formé  le  projet  de  se  rendre  en 
Angleterre  et  d'aller  y  saluer  les  fils  des  seigneurs  qui 
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jadis  lui  avaient  fait  si  grand  accueil.  Il  est  peu  pro- 
bable qu'il  se  soit  borné  à  prendre  avec  lui  en  1396  * 
un  livre  qui  traitait  «  d'amours  »,  c'est-à-dire  le  recueil 
de  ses  poésies.  Sans  doute  quelques  beaux  exemplaires 

*  n  convient  de  déterminer  exactement  la  date  du  voyage  de  Froit- 
sart.  Il  rapporte  que  Richard  II  quitta  Londres  vei*8  la  fin  de  juin 
1394  pour  se  rendre  en  Irlande.  Le  mercredi  14  juillet  1395,  Froisaart, 
alors  à  Canterbury,  apprit  qn*il  était  revenu  d'Irlande  et  qu*il  devait 
arriver  dans  cette  ville  le  lendemain  (si  entendis  que  le  i*oy  d*^gle- 
terre  estoit  retourné  d*Irlande,  tome  XV,  p.  143).  Le  voyage  du  chroni- 
queur eut  donc  lieu  en  1395  et  non  pas  en  1394,  comme  Ta  dit 
M.  Buchon.  Richard  II  revint  d*Irlande  au  mois  de  mai  1395. 

Peut-être  n*e8t*il  pas  sans  intérêt  de  préciser  mieux  que  je  ne  Tai 
fait  dans  la  première  partie  de  cette  introduction,  les  étapes  de  notre 
chroniqueur. 

Froissart  arrive  le  lundi  12  juillet  à  Douvres.  Il  y  passe  deux 
jours,  le  12  et  le  13.  Le  merci^edi  14  au  matin,  il  part  de  bonne  henre 
de  Douvres  et  arrive  à  neuf  heures  du  matin  à  Canterbury  après  avoir 
fait  six  ou  sept  lieues.  Ce  même  jour,  d*aprôs  les  actes  de  Rymer, 
Richard  II  se  trouvait  à  Ospringe  sur  la  route  de  Leeds  à  Canterbury. 
Froissart  nous  raconte  que  ce  prince  arriva  le  jeudi  15  à  Canterbury 
et  quVyant  appris  qu^il  devait  retourner  dîner  le  lendemain  À  Leeds, 
il  prit  lui-même  les  devants  et  alla  coucher  à  Ospringe  où  il  rencontrm 
Gnillaume  de  Lyle.  De  Canterbury  à  Ospringe  il  y  a  six  lieuet«  Le 
vendredi  Froissart  chevauche  avec  Guillaume  de  Lyle.  Ils  traversent 
le  pays  montagneux  qui  sépare  Ospringe  de  Lenham,  puis  ils  suivent 
les  bords  d*une  petite  rivière  de  Lenham  jusqu  au  château  de  Leeda.  Le 
même  jour  Froissart  est  présenté  à  Richard  II.  Les  actes  de  Rymer 
attestent  la  présence  de  Richard  II  le  18  juillet  au  château  de  Leeds. 
C'était  ce  môme  château  qu'Edouard  I**"  avait  jadis  assiégé  jusqu'à  ce 
qu'il  le  prit  et  où  il  fit  pendre  toute  la  garnison  malgré  les  supplica- 
tions des  barons,  parce  qu'il  appartenait  à  Barthélemi  de  Badilsmer, 
Tun  des  principaux  adversaires  de  Hugues  Spencer.  Froissart  paaee 
quatre  jours  à  Leeds.  De  là  il  se  rend  à  Rochester  où  il  traverse  la 
Medway,  puis  à  Dartford  et  enfin  à  Eltham.  Le  dimanche  25  juillet, 
Froissart  offre  un  livre  à  Richard  II  au  château  d'Ëltham. 
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de  ses  chroniques  alors  composées  de  trois  livres  firent 
partie  de  son  bagage.  Il  y  a  même  tout  lieu  de  croire 
qu'il  en  est  un  qui  nous  a  été  conservé  :  je  veux  parler 
du  magnifique  manuscrit  de  Besançon. 

Il  est  vrai  que  le  manuscrit  de  Besançon  ne  nous 
offire  point  une  œuvre  rédigée  avec  unité  et  que  nous  y 
rencontrons  des  rédactions  différentes.  C'est  ainsi  que 
nous  trouvons  au  livre  I®""  la  dédicace  à  Robert  de 
Namur,  et  au  livre  III  le  prologue  en  Thonneur  de  Gui  de 
Blois.  Cependant  on  reconnaît  l'intervention  de  Tauteur 
dans  la  transition  qui  lie  le  livre  l*^  au  livre  II  et  dans 
maint  passage  où  laddition  d une  phrase  ou  même  de 
quelques  mots  donne  aux  couleurs  du  récit  quelques 
nuances  nouvelles.  Il  faut  aussi  faire  remarquer  que 
dans  ce  volume  porté,  croyons-nous,  en  Angleterre,  on 
a  eu  soin  tantôt  d'abréger ,  tantôt  d  effacer  presque 
complètement  les  chapitres  où  Ton  raconte  que  Robert 
KnoUes  s'enfuit  pendant  la  nuit  d'Auvergne  et  que  les 
chevaliers  étrangers  réunis  à  Calais  murmuraient  fort 
haut  contre  le  roi  d'Angleterre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  manuscrit  de  Besançon  ne 
renferme  rien  qui  puisse  caractériser  une  rédaction 
nouvelle. 


X 


MODIFICATIONS  APPORTÉES  A  LA  RÉDACTION 

DES  LIVRES  I  ET  II. 


Maniiacrits  de  la  seconde  série  de  la  seconde  rédaetioB  dn 
livre  I«r.  —  Manuscrits  de  la  seconde  série  de  la  première 
rédaction  da  livre  II. 


Le  manuscrit  de  Besançon  était  achevé  lorsque  Frois- 
sart  modifia  la  seconde  rédaction  du  livre  I^  ;  mais  ce 
travail  touche  à  peine  à  quelques  points.  La  date  du 
combat  d'Edouard  III  et  tfEustache  de  Ribemont  est 
changée,  quelques  mots  s'ajoutent  au  récit  du  don  du 
chapelet  de  perles.  En  même  temps  les  subdivisions  du 
livre  I*^  disparaissent.  Le  livre  I**  a  cessé  de  former 
un  ouvrage  distinct  depuis  que  le  livre  II  a  été  écrit,  et 
Froissart  n*ayant  pas  établi  des  subdivisions  dans  le 
livre  II  ne  veut  pas  les  maintenir  dans  le  livre  I*'. 

(Test  ce  texte  que  nous  plaçons  dans  la  seconde  série 
de  la  seconde  rédaction. 
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Froissart  mit  aussi  la  main  au  livre  II  pour  ajouter 
aux  manuscrits  qui  commençaient  soit  au  siège  de  Ber- 
gerac,  soit  à"  la  défection  du  sire  de  Mucidan,  et  qui  se 
terminaient  à  la  paix  de  Tournay,  deux  ou  trois  feuil- 
lets où  il  rapportait  la  détermination  prise  par  Pierre 
Van  den  Bossche,  malgré  les  conseils  d*Ackerman,  de 
se  retirer  en  Angleterre  :  c'est  ce  qui  formera  la  seconde 
série  de  la  première  rédaction  du  Livre  II. 


-•- 
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RÉDACTION  DU  LIVRE  IV. 


Patronage  d'Aubert  de  Bavière  et  de  Gnillanme  d'Ostre- 
vant.  —  Le  livre  IV  s'achève.  —  Date  des  événements  qui  le 
terminent. 


Plus  de  quatre  auiiées  s  étaient  écoulées  depuis  que 
Froissart  avait  quitté  Gui  de  Bloiset  qu'il  avait  suspendu 
la  rédaction  du  livre  IV ,  quand ,  à  son  retour  d'Angle- 
terre, il  remit  la  main  à  l'œuvre.  Le  point  en  est  nette- 
ment indiqué  vers  le  commencement  du  chapitre  relatif 
au  siège  de  Vendat  par  unexordeplus  ou  moins  solennel 
qui  annonce  la  reprise  de  son  travail  '. 

•  Tome  XIV,  p.  160. 

Le  chapitre  relatif  à  la  mort  de  Louis  de  Blois  D*a.pa être  r6digté 
qu'à  une  époque  bien  postérieure  à  la  mort  de  ce  jeune  prince  ;  car  dana 
les  dernières  lignesTon  rapporte  qu'Eudes  de  Grantson  se  retira  en  An- 
gleterre :  ce  qui  n'eut  lieu  qu'au  mois  de  novembre  1393.  (Tome  XIV, 
p.  325.) 

I^  récit  des  événements  de  1396  paraît  aussi  avoir  été  écrit 
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Non-  seulement  Froissart  se  sentait  soutenu  par  les 
encouragements  qu  il  avait  reçus  aux  bords  de  la 
Tamise  ;  mais  il  avait  aussi  trouvé  dans  sa  patrie  de 
nouveaux  protecteurs  :  c'étaient  le  comte  de  Hainaut 
Aubert  de  Bavière  et  son  fils  le  comte  Guillaume  d'Os- 
trevant  \ 

Dans  le  livre  IV,  Froissart  mentionne  formellement 
le  patronage  du  duc  Aubert  et  de  son  fils  : 

a  J'en  parlay,  dit-il  à  propos  de  son  voyage  d'Angle- 
«  terre ,  à  mes  chiers  seigneurs  qui  pour  le  temps 
«  régnoient ,  monseigneur  le  duc  Aubert  de  Bavière, 
«  conte  de  Haynau  ,  et  à  monseigneur  Guillaume  son 
«  fils  pour  ces  jours  conte  d'Ostrevant  *.  » 

Aubert  de  Bavière  et  Guillaume  d'Ostrevant,  divisés 
par  des  querelles  intérieures,  venaient  de  se  réconci- 
lier, et  ceci  démontre  également  que  c'est  après  1395 
qu'il  faut  placer  la  reprise  des  travaux  historiques  de 
Froissart  grâce  à  la  faveur  que  les  princes  hainuyers 
lui  accordaient. 

longtemps  après  qaMIs  se  furent  accomplis  ;  car  Froissart,  parlant  de 
quelques  Frisons  qui  furent  faits  prisonniers  en  1396,  remarque  qu^ils 
furent  conduits  à  La  Haye  a  et  y  furent  grant  pièce  de  temps.  » 
(Tome  XV,  p.  295.) 

*  Déjà  longtemps  auparavant,  alors  que  Froissart  venait  de  prendre 
possession  du  presbytère  de  Lestines,  il  avait  éprouvé  la  générosité 
d' Aubert  de  Bavière,  témoins  ces  vers  du  Buisson  de  Jonèce  : 

Le  duc  Aubert  premièrement 
M'a  À  toute  heure  liement 
Recoeillié  que  vers  li  aloie. 
Et  grandement  mieuls  en  valdie. 

Poésies  de  Froissart,  édition  de  M.  Scheler,  tome  II,  p.  10. 
•Tome  XV,  p.  141. 
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Les  traces  des  relations  de  Froissart  avec  Aubert  de 
Bavière  sont  manifestes  dans  tout  le  quatrième  li^re 
des  chroniques. 

Il  faut  remarquer  le  soin  que  Froissart  met  à  faire 
ressortir  avec  quelle  sagesse  et  quelle  prudence  Aubert 
de  Bavière  détournait  son  fils  de  laventureuse  chevau- 
chée de  Nicopoli  '  pour  l'engager  à  une  expédition  en 
Frise,  dont  le  résultat  eût  été  un  notable  développement 
de  sa  puissance  ' .  Il  se  plaît  à  le  nommer  :  «  le  bon  vail- 
lant prince'.  »  Il  ne  met  pas  moins  en  relief  et  le 
courage  de  Guillaume  d*Ostrevant  son  fils  afné  et  la 
redoutable  énergie  d*Aubert  le  second  de  ses  fils  ^.  Il 
montre  les  états  de  tous  les  pays  qui  lui  obéissaient, 
«  moult  désirans  de  faire  plaisir  à  leur  seigneur  et 
«  prinche^,  »  et  les  seigneurs  les  plus  habiles  de  France 
eux-mêmes  fort  enclins  à  lui  venir  en  aide^.  En  effet  la 


•  Froissart  dut  tout  au  moins  une  partie  de  ses  récits  de  la  croisade 
de  Nicopoli  à  Tun  des  compagnons  de  la  captivité  du  comte  de  Nevera, 
qui  revinrent  avec  lui  en  Italie.  Il  sut  ce  qui  s*était  passé  à  Venue 
par  celui  qui  négocia  avec  les  Vénitiens,  et  c*est  à  la  même  source 
probablement  qu'il  avait  puisé  ce  qu'il  rapporte  de  la  puissance  de 
Bajazet.  (Tome  XVI,  pp.  43  et  03.) 

Un  écrivain  contemporain  qui  se  borne  à  dire  qu'il  fut  le  petit  ler- 
viteur  de  Gui  de  Blois,  a  reproduit  d*après  Froissart  le  récit  de  la 
bataille  de  Nicopoli  en  y  ajoutant  quelques  détails  que  ne  présentent 
point  les  textes  connus  du  chroniqueur  de  Valenciennes.  C*est  ainsi 
notamment  qu*il  raconte  que  les  chrétiens  avaient  fort  affaibli  la  tille 
(le  Nicopoli  «  par  trait  d'engins  A  pouldro    »  (Tome  XV,  p.  470.) 

•  Tome  XV,  p.  -27. 
'  Tome  XV.  p.  278. 

•  Tome  XV.  p.  277. 

•  Tome  XV,  p.  278. 

•  Tome  XV,  p.  2S0. 
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guerre  de  Frise  fut  signalée  par  une  mémorable  vic- 
"toire,  et  Froissart  rappelle  que  sur  ces  rivages  éloignés 
1  e  duc  Aubert  et  le  comte  d'Ostrevant  «  firent  moult  de 
belles  vaillances  et  sans  nombre  * .  » 
Plus  loin  il  raconte  que  le  comte  d'Ostrevant  engagea 
e  comte  de  Derby  à  se  fixer  en  Hainaut  et  que  le 
rince  anglais  fut  vivement  reconnaissant  de  cet  amour 
et  de  cette  courtoisie  *.  Nous  nous  sentons  toute- 
fois porté  à  regretter  l'amitié  du  comte  d'Ostrevant 
«t  du  comte  de  Derby  ;  car ,  si  elle  n'a  pu  étouffer 
^hez  Froissart  l'hommage  de  gratitude  et  de  pitié  qu'il 
irend  à  la  mémoire  de  Richard  II,  elle  forme  selon  nous 
2e  sçul  obstacle  qui  ait  pu  lempécher  de  nous  raconter 
les  tristes  détails  de  sa  fin. 

A  peine  le  comte  de  Derby  était-il  monté  sur  le 
trône,  que  le  duc  Aubert  lui  adressait  d'affectueuses 
félicitations ,  et,  dès  le  16  février  1400,  il  y  répondait 
dans  les  termes  suivants  :  «  De  vostre  léesse  en 
«  coeur  de  ce  que  à  estât  roial  de  tout  nostre  poeple 
«  d'Engleterre  sûmes  receus,  come  vos  bonnes  lettres 
0  par  vostre  conseiller  William  seigneur  de  Dynsedore 
«  à  nous  présentées,  purporsent,  et  de  ce  aussi  que  par 
«  la  grande  affection  que  à  nostre  personne  avés,  vos- 
«  tre  dit  chevalier  par  devers  nous  envoies  pur  nostre 
«  estât  savoir  et  vous  ent  la  certainetée  reporter,  vous 
«  mercions  de  très-entier  coer  tant  come  plus  savons 
«  ou  poons  '.  » 


•  Tome  XV,  p.  296. 
'  Tome  XVI,  p.  1 13. 

*  Lettrée  de  Henri  IV  publiéei  par  M.  Hingerton,  t.  I,*p.  21 
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Froissart,  protégé  par  Aubert  de  Bavière,  pouvait-il 
soulever  le  linceul  que  Henri  IV  avait  promené  dans 
les  rues  de  Londres  et  montrer  dans  Tami  de  son  sei- 
gneur et  maître  un  usurpateur,  complice  intéressé  du 
régicide  *  ? 

Il  nous  reste  à  rechercher  quand  furent  écrites  les 
dernières  pages  du  livre  IV. 

Les  principaux  faits  qui  terminent  les  chroniques, 
sont  la  mort  du  comte  maréchal  à  Venise,  la  déposition 
du  pape  Benoît  XIII,  le  couronnement  de  Robert  de 
Bavière,  la  proclamation  de  la  neutralité  des  Liégeois 
pendant  le  schisme. 

Il  convient  de  préciser  la  date  de  ces  événements. 

On  ne  sait  point  exactement  quand  le  conte  maréchal 
mourut  à  Venise  ;  mais  les  généalogistes  anglais  disent 
que  ce  fut  en  1400. 

L'édit  de  soustraction  d  obédience  fut  enregistré  au 
Parlement  de  Paris  le  19  août  1398.  Ce  fut  en  1399 
que  Benoît  XIII  renonça  à  la  tiare. 

Wenceslas  de  Bohême  fut  déposé  le  20  août  1400. 
Robert  fut  élu  le  lendemain  et  couronné  par  l'archevê- 
que de  Cologne  le  6  janvier  1400  (v.  st.)  *. 

Il  est  plus  intéressant  de  déterminer  exactement  la 
date  de  la  proclamation  de  la  neutralité  religieuse  des 
Liégeois  par  Tinfluence  de  Baudouin  de  Mont-Jardin  ; 
car  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  canonicat  de  Chimay 
relevait  de  Tévêché  de  Liège. 

*  Les  mêmes  influences  expliquent  Téloge  que  Froissart  ùài  de 
Henri  IV  en  l'appelant  :  «  ung  doulx  et  sage -prince.  «(Tome  XVI, 
p.  209.) 

'  Gilles  le  Bel  se  sert  à  peu  près  des  mêmes  termes  que  Froiaaart  : 
tt  En  cel  an  fiit  Wenchelans  par  ses  meffais  déposés  del  empire.  )> 


DU   LITHB  IT. 


127 


<« 


«c 


Gilles  le  Bel  indique  Tannée  1398  : 
«  An  M.CCC.LXXXXVIII.  Au  pourchas  dou  roy  de 
«     France  Carie  et  de  l'université  de  Paris  demeurèrent 
«     ligois  et Brabencons  neutres  sans  obéir  à  lun  pape, 
ce     jae  à  l'autre  ^ .  » 

«Jean  d'Outremeuse  nous  donnera  la  date  exacte  de 

événements  : 
«  L'an  M.  CGC.  et  nouante  et  IX  envoya  le  roi  Charle 
de  France  plusieurs  fois  ambassades  pour  le  schisme. 
Ije  1*'  jour  de  juin  vindrent  à  Liège  de  par  le  roy 
maistre  Pierre  Plavis  évesques  et  plusieurs  autres 
seigneurs.  Les  deux  maistres  qui  avoient  esté  esleus 
^III  sepmainnes  II  jours  moins  devant  la  Saint- 
acque  ,  assavoir  Jehan  Surlès,  fils,  Barret  de  Lar- 
ier  et  Guillaume  de  Berne  mirent  sur  ce  le  Palais 
nsamble,  et  la  cité  accordât  que  le  pays  fust  mandés, 
oyant  que  la  songne  touchoit  à  tout  le  pays  généra- 
«ment.  Le  XIP  jour  de  juing,  tout  le  pays  fut  ensem- 
ble. Adontles  ambassadeurs  requérirent  de  par  le 
^■:*oy  de  France  qu'ils  se  vaulsissent  substraire  et  estre 
^tieutres...  Le  roy  promettoit  de  donner  lettre  au  pajrs 
c3'aidier  à  l'union,  et  aussi  le  pays,  se  de  riens  on  le 
"voloit  violenter,  moyennant  que  le  pays  lui  donnast 
1  ettre  semblable  ;  mais  l'esleu  estoit  alors  en  Frise.  » 
Jean  d'Outremeuse  raconte  ensuite  que  Baudouin  de 
<^nt- Jardin  fut  envoyé  vers  Charles  VI,  qu'on  écrivit 
quatre  archidiacres  et  que  «  ceci  fut  assés  légiè- 
X'ement  fait  pour  le  peuple.  »  En  effet  la  cité  de  Liège 
promis  à  l'empereur  de  se  maintenir  dans  l'obé- 

*  ChroQ.  de  GiUei  le  Bel,  ms.  10478  de  la  Bibl.  de  Bourgogne. 
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dience  du  pape  Urbain  et  de  ses  successeurs.  Une 
assemblée  du  clergé  eut  lieu  :  on  y  décida  que  Télu 
déclarerait  qu*il  entendait,  pendant  le  schisme  ,  rester 
neutre  avec  le  roi  de  France,  la  duchesse  de  Brabant , 
le  duc  de  Bourgogne  et  le  comte  de  Namur.  A  la  suite 
de  cette  résolution,  le  patriarche  chanta  à  Saint -Lam- 
bert une  messe  solennelle  du  Saint-Esprit,  et  il  y  eut 
une  procession  de  tout  le  clergé  * . 

Il  semble  évident  que  Froissart  a  voulu  assigner 
pour  limite  à  son  travail  la  dernière  année  du  qua- 
torzième siècle,  ce  siècle  mémorable  qui  avait  vu  porter 
si  haut  la  gloire  des  armes  et  Téclat  des  lettres. 

Il  est  digne  de  remarque  que  les  chroniques  de  Jean 
d'Outremeuse  et  de  Gilles  le  Bel  s'arrêtent  précisé- 
ment au  même  endroit  que  celle  de  Froissart. 

'  Ma.  de  lord  Ashburnbam. 


XII 


TEXTES   COMPLETS. 


Ces  textes  complets  sont  rœnvre  des  copistes.  —  Défauts 

qu'ils  présentent. 


Les  quatre  livres  sont  écrits.  Pouvons-nous  accepter 
comme  en  offrant  un  texte  complet  et  régulièrement 
coordonné  ces  manuscrits  qui  s'étendent  de  lorigine  de 
la  guerre  de  cent  ans  à  la  mort  de  Richard  II  ? 

La  critique  ne  saurait  justifier  une  réponse  affirma- 
tive. Ces  transcriptions  sont  étrangères  à  Froissart  ; 
elles  sont  dues  à  des  copistes  souvent  inintelligents. 
Dans  beaucoup  d'exemplaires  complets,  ils  ont  réuni 
des  transcriptions  des  quatre  livres  appartenant  à  des 
catégories  différentes.  Il  n'en  est  aucun  où  ils  n'aient 
fait  figurer  au  commencement  du  livre  II  la  répétition 
des  événements  déjà  racontés  à  la  fin  du  livre  P',  ce 
qui  résulte  de  ce  qu'ils  ont  placé  le  texte  de  la  première 
rédaction  du  livre  II  composée  pour  Gui  de  Blois  à 
la  suite  de  la  seconde  rédaction  du  livre  P^  dédiée  à 

I.  —  FROISSART.  —  II.  9 
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Robert  de  Namur.  Pour  éviter  ce  double  emploi»  ils 
eussent  dû  se  servir  de  la  révision  conservée  dans  le 
texte  de  Besançon  ;  or,  ce  manuscrit  n*a  jamais  passé 
sous  leurs  yeux. 

Il  faut  donc  considérer  comme  dû  au  caprice  des 
copistes  le  texte  complet  des  chroniques,  tel  que  Tim- 
primerie  l'a  répandu  depuis  près  de  quatre  siècles.  Nous 
reviendrons  sur  ce  point  en  nous  occupant  de  la  des- 
cription des  manuscrits. 


XIII 


REMANIEMENT  DES  QUATRE  LIVRES. 


Frolssart  remanie  la  plus  ^ande  partie  des  chroniques.  — 
Caractère  de  ces  modifications.  —  Le  manuscrit  de  Bréslau 
olBre  un  texte  complet  des  q[uatre  livres  formé  par  Frois- 
sart. 


C'est  à  Frolssart  qu'il  appartenait,  les  quatre  livres 
étant  achevés,  d'en  former  un  texte  complet.  Malheureu- 
sement ce  travail  ne  nous  est  connu  que  par  un  seul 
manuscrit  postérieur  de  près  de  trois  quarts  de  siècle»  où 
l'ancienne  orthographe  et  la  forme  n'ont  pas  été  assez 
respectées. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  manuscrit  de  Breslau,  loué  d'abord 
avec  emphase,  puis  viveiûent  déprécié,  offre  une  valeur 
incontestable.  C'est  mieux  qu'une  bonne  reproduction 
d'une  rédaction  connue  ;  c'est  un  texte  remanié  et  modi- 
fié dans  un  grand  nombre  de  pages  par  le  chroniqueur. 
Ce  qui  constate  son  intervèîition  dans  ce  travail ,  c'est 
qu'à  plusieurs  reprises  il  renvoie  au  premier,  au  second, 
au  troisième  livre  de  son  histoire. 
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A  l'époque  où  Froissart  met  en  ordre  les 
parties  du  manuscrit  de  Breslau ,  ses  relations  avec 
Aubert  de  Bavière  durent  encore.  C*est  le  seul  texte  où 
il  ait  inséré  avec  des  détails  complets  la  relation  du 
voyage  du  comte  d'Ostrevant  en  1390  en  Angleterre  *. 

D*autres  passages  semblent  indiquer  quil  adressa 
aussi  ses^hommages  au  duc  de  Bourgogne,  dont  le  fils 
Jean  avait  épousé  la  fille  d'Aubert  de  Bavière  •. 

Là  6ù  lèêl  Mc^s  tMièsp^Haienft  :  tt  hé  due  9é  Bour- 
tt  gogne  »,  on  lit  dans  le  manuscrit  de  Breslau  :  «  Le 
0  noble  et  sage  duc  de  Bourgogne  ^.  » 

Plus  loin  ,  parlant  du  comte  Jean  de  Nevers  lui- 
même  à  propos  de  la  bataille  de  Nicopoli,  le  manusorit 
de  Breslau  igoute  qu'il  «  fist  moult  d'armes  ^  »  Ceci 
s'accorde  assez  mal  avec  le  récit  du  Religieux  de  Saint- 
Denis. 

Nous  indiquerons  rapidement  ce  qui  dans  chacun 
des  quatre  livres  distingue  le  manuscrit  de  Breslau  des 
textes  antérieurs. 

Le  premier  livre  renferme  le  texte  oflfert  à  Robert  de 
Namur. 

Jusqu'à  1345  on  ne  rencontre  point  de  modifications 
notables.  Elles  ne   commencent  qu'à   l'expédition  du 

•  Tome  XIV,  p.  258. 

*  A  une  époque  bien  antérieure  Froissart  avait  déjà  loué  dana  aet 
poëflies  la  magnificence  du  duc  de  Bourgogne.  Voyez  le  Dit  du  FUh 
tiii;  éd.  de  M.  Scheler,  tome  ÎI,  p.  229. 

»  Tome  XV,  p.  275. 

^  Tome  XV,  p.  320.  —  Il  n^est  pas  inutile  de  remarquer  que  c'est 
en  1394  qu*on  renconti*e  un  Thomas  Froissart,  médecin  du  comte  de 
Nevers. 
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comte  de  Derby  en  Guyenne,  et  il  est  aisé  de  com- 
prendre qu'elles  résultent  de  nouveaux  récits  qui  ont  été 
:laits  à  Froissart  par  des  chevaliers  anglais  ou  français. 
Le  chroniqueur  rapporte  que  le  combat  d'Eustache 
^e  Ribemont  eut  lieu  «  droitement  le  dernier  jour  de 
a  décembre  vers  le  matin  » ,  ce  qui  se  rapproche  des  ma- 
nuscrits de  la  seconde  série  de  la  seconde  rédaction. 

Au  chapitre  suivant,  après  les  mots  :  «  S'il  vous 
«  plaist,  B  il  ajoute  :  «  et  retourner  en  vostre  marche  où 
«  bon  vous  semble,  et  de  tout  ce  le  remercia  le  cheva- 
n  lier  grandement.  » 

Pour  les  années  1350  à  1356,  Tintercalation  des 
chroniques  de  Saint-Denis  existe  encore. 

A  partir  de  la  bataille  de  Poitiers  ,  les  additions 
deviennent  de  plus  en  plus  nombreuses  ,  et  il  en  est 
beaucoup  qui  offrent  un  grand  intérêt. 

Froissart  efface  en  passant  ces  lignes  du  livre  I"  où 
il  rapportait  que  les  nobles  n'osaient  pas  lutter  contre 
les  chefs  de  compagnies  ^  Au  moment  où  il  écrit,  les 
chefs  de  compagnies  ont  cessé  d'être  redoutables  et 
redoutés. 

Le  livre  !•'  s'arrête  à  la  prise  de  Villefranche  par  Chan- 
dps,  et  le  livre  II  commence  à  la  prise  de  Bourdeille 
par  le  comte  de  Cambridge.  Il  n'y  a  pas  lieu  d'insister 
Y)eaucoup  sur  ce  point  à  notre  avis.  Si  dans  les  exem- 
plaires  en  plusieurs  volumes,  tels  que  celui  de  Breslau, 
le  commencement  du  livre  II  est  placé  aux  deux  tiers 
du  livre  I*',  c'est  uniquement  afin  que  les  divers  volu- 
mes ne  soient  pas  trop  dissemblables  en  étendue  les 

•  Tome  VI,  p.  265. 


i34  RKMANIEMENT 

uns  des  autres,  et  c'est  sous  l'empire  de  cette  préoccupa- 
tion qu'on  a  diminué  le  livre  P^  pour  augmenter  le 
livre  IL 

Ici  nous  rencontrons  une  modification  importante.  Le 
texte  de  Breslau  répudie  la  relation  abrégée  des  années 
1372  à  1379  qui  se  trouve  dans  la  rédaction  offerte  à 
Robert  de  Namur,  pour  reprendre  la  relation  développée 
du  texte  d'Amiens.  En  ce  point  le  manuscrit  de  Breslau 
qui  relève  encore  de  la  seconde  rédaction,  nous  offre 
une  amélioration  que  nous  verrons  désormais  se 
reproduire  dans  toutes  les  rédactions  postérieures  de 
Froissart. 

Le  second  livre  présente  le  texte  le  plus  complet  ;  c'est- 
à-dire  celui  qui  se  termine  par  les  mots  :  «  ung  grant 
«  oflBce  en  la  ville  de  Gand.  *  » 

Le  livre  III  est  la  reproduction  du  texte  que  nous 
connaissons  déjà,  fréquemment  modifié  surtout  jusqu'au 
chapitre  où  se  trouve  rapportée  la  défaite  de  Jean  Buck 
et  de  la  flotte  flamande. 

Au  IV*  livre,  le  remaniement  semble  s'arrêter  à  l'ex- 
pédition du  duc  de  Bourbon  en  Afrique. 

L'orthographe  du  manuscrit  de  Breslau,  je  l'ai  déjà 
remarqué,  a  été  rajeunie  par  les  copistes  du  XV®  siècle; 
mais  ceux  qui  ont  transcrit  ces  volumes,  plifô  conscien- 
cieux que  ceux  qui  ont  travaillé  au  magnifique  manus- 

'  M.  Bartsch  a  publié  (Chrestontathie,  p.  402)  le  récit  de  la  bataille 
de  Roosebeke  d  après  le  roanuRcrit  de  Hreslan.  En  parlant  des  travaux 
récents  consacrés  par  l'érudition  allemande  au  chroniqueur  de  ValeD- 
cionnes,  je  ne  puis  passer  sous  silence  une  étude  du  D'  Weber  sur 
Froissart  ot  son  temps,  qui  a  été  insérée  en  1871  dans  VHisiorù 
sche  Taschenbuch  de  Leipzig. 
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crit  de  la  Gruthuse,  semblent  s'être  etTorcés  de  respec- 
ter le  style  et  de  laisser  arriver  jusqu'à  nous  le  charme 
de  la  forme  primitive.  Ils  méritent  à  cet  égard  nos 
reconnaissants  éloges. 
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Parties  inédites  de  cette  rédaction.  —  Récit  des  événements 

de  1360'&  1356. 


Assez  peu  de  temps  après  lo  remaniement  du  texte 
général  des  chroniques,  tel  que  le  manuscrit  de  Breslau 
nous  Ta  conservé,  Froissart  entreprit  un  autre  travail 
plus  considérable  encore  non-seulement  pour  améliorer 
ses  narrations,  mais  aussi  pour  les  compléter.  Ce  nou- 
veau texte  est  aisé  à  reconnaître  en  ce  qui  touche  le 
livre  P'.  Nous  rencontrons  d'abord  un  prologue  tout 
à  fait  nouveau,  dont  voici  la  première  page  : 

«  Afin  que  les  grans  merveilles  et  li  biau  fait  d*armes 
qui  sont  avenu  par  les  grans  guerres  de  France  et 
d'Engleterre  et  des  royaumes  voisins,  dont  li  roy  et 
leurs  consauls  sont  cause,  soient  notablement  registre 
et  ou  temps  présent  et  à  venir  veu  et  congneu.  je  me 
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Toel  ensoniiier  de lordonner  et  mettre  en  prose  selonch 

la  vraie  information  que  j  ay  eu  des  vaillans  hommes, 

chevaliers  et  escuiers,  qui  les  ont  aidiés  à  acroistre,  et 

ossi    de  aucuns  rois    d'armes  et  leurs   mareschaus 

qui  par    droit  sont  et  doient  estre  juste   inquisiteur 

et  raporteur  de  tels  besongnes.  Voirs  est  que  messire 

Jehans  le  Biaus  jadis   canoines  de  Saint-Lambert  de 

liége  en  fist  et  cronisa  à  son  tamps  aucune  cose  à 

se  plaisance,  et  j'ai  ce  livre  hystoryet  et  augmenté  à  le 

mienne  à  le  relation  et  conseil  des  dessus  dis,  sans  faire 

fait,  ne  porter  partie,  ne  cbulourer  plus  l'un  que  Vautre 

fors  tant  que  li  biensfais  des  bons,  de  quel  pays  qu'il 

soient,  qui  par  proèce  Font  acquis,  y  est  plainnement 
yeus  et  eogneus.  » 

Puis  ,  après  avoir  rappelé  combien  le  courage  est 
honorable  et  honoré,  il  cite  les  neuf  preux ,  les  douze 
chevaliers  du  Pas-Saladin,  les  douze  pairs  de  Charle- 
magne,  associant  les  souvenirs  de  Niuus,  de  Sémiramis, 
de  Cyrub,  de  Thésée  et  d'Achille  à  ceux  de  Josué  et  des 
Machabées,  et  retraçcuit  l'histoire  de  Proèce  qui  a  passé 
d'Athènes  et  de  Sparte  à  Rome  et  de  Rome  en  France  et 
en  Angleterre.  Se  maintiendra-t-elle  en  Angleterre? 
Reculera-t-elle,  selon  l'expression  du  chroniqueur  ,  le 
chemin  qu'elle  a  fait?  Il  y  a  lieu  de  le  craindre.  Henri  IV, 
usurpateur  du  trône  de  Richard  II,  règne  à  Westmins- 
ter, et  l'étoile  du  vainqueur  d'Azincourt  ne  s'est  pas 
encore  levée  au  ciel. 

Le  prologue  se  termine  en  ces  termes  :  o  Pour  che 
que  ou  temps  à  venir  on  puisse  savoir  qui  a  mis  ceste 
liistoire  sus  et  qui  en  a  esté  actères,  je  me  voel  nom- 
mer. On  m'appelle,  qui  tant  me  voel  honorer,  sire  Jehan 
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Froissart ,  net  de  le  conté  de  Haynau  et  de  la  bonne  , 
belle  ei  friche  *  ville  de  Valenciennes.  » 

Un  peu  plus  loin,  le  chroniqueur  ajoute  sur  l'arrivée 
de  la  reine  Isabelle  de  France  à  Boulogne  des  détails 
qui  manquent  dans  les  rédactions  antérieures. 

Il  faut  signaler  une  modification  plus  importante  dans 
le  travail  entrepris  par  Froissart.  Il  a  résolu  de  faire 
disparaître  dans  son  œuvre  le  contraste  fâcheux  que  crée 
rinsertion  de  quelques  froidsrésumés  tirés  des  chroni- 
ques de  Saint- Denis,  et  pour  assurer  une  rédaction  uni- 
forme à  tout  le  livre  I^,  il  nous  offrira  une  nouvelle  nar- 
ration pour  les  années  1350-1356. 

En  effet  ce  manuscrit  renferme  une  vingtaine  de  cha- 
pitres inédits,  dont  quelques-uns  sont  fort  intéressants. 
Au  premier  rang  se  place  le  récit  du  combat  naval  livré 
par  Edouard  III  à  la  flotte  espagnole  devant  Win- 
chelsea  *. 

En  bien  d*autres  points  Froissart  nous  donne  dans  ce 
manuscrit  des  détails  nouveaux.  Il  suffit  de  citer  le  sup- 
plice d'Aimery  de  Pavie  ^  les  processions  des  penants  *, 
le  couronnement   du  roi  Jean  ^ ,  Tavénement  d'Inno- 


*  Il  est  probable  qu'il  fant  lire  :  fi-anche,  comme  le  portent  le  texte 
cite  par  Henri  d*Oultreman  et  le  ms.  de  Noailles. 

*  Tome  V,  p.  257.  —  Quand  Froissart  habitait  le  Hainaat  en  1390, 
Robert  de  Namur  résidait  au  château  de  Renaix.  Froissart  n*alla-t-U 
pas  Vy  voir  ?  Ne  lui  dut-il  pas  quelques  nouveaux  récits  historiques,  dont 
celui-ci  serait  le  plus  important?  Il  semble  que  cette  narration  ait  en 
pour  auteur  Robert  de  Namur  qui  en  est  le  héros  aussi  bien 
qu'Edouard  III. 

*  Tome  V,  p.  271. 

*  Tome  V,  p.  274. 
»  Tome  V,  p.  277. 
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cent  VI  \  rarrivée  des  ambassadeurs  français  et  anglais 
à  Avignon  • ,  la  prise  de  Berwick  par  les  Ecossais  ', 

r  0 

lexpédition  d'Edouard  III  en  Ecosse  *. 

Froissart  sîoccupe  davantage  de  ce  qui  s  était  passé 
non  loin  de  lui.  Il  nous  parle  pour  la  première  fois  du 
mariage  de  Louis  de  Maie  avec  une  princesse  braban- 
çonne*^ et  de  la  mort  du  duc  Jean  de  Brabant  •.  Il  avait 
aussi  rintention  de  compléter  son  récit  par  diverses 
narrations  que  des  motifs  assez  aisés  à  comprendre  lui 
avaient  autrefois  fait  omettre.  C'est  ainsi  qull  voulait 
rapporter  brièvement  tout   au  moins  la  bataille  de 
Scheut  si  honteuse  pour  le  duc  Wenceslas  et  les  Bra- 
bançons ^.  Il  ne  paraît  point  qu'il  ait  donné  suite  à  ce 
projet. 

Pour  les  années  1372  à  1379,  c'est  la  narration  la 
plus  développée,  c'est-à-dire  celle  du  texte  d'Amiens, 
qui  se  trouve  reproduite,  et  dans  le  ms.  Soubise,  le  plus 
précieux  de  la  troisième  rédaction,  la  fin  du  livre  I*^ 
reste  fixée  au  point  primitivement  déterminé  par  le 
TUS.  d'Amiens,  c'est-à-dire  à  cette  phrase  :  «  J'en  parle- 
«  ray  plus  à  plain  quant  j'en  seray  mieulx  infourmé.  » 
Néanmoins  dans  quelques  manuscrits  la  convenance 
des  copistes  et  des  relieurs  qui  cherchaient  à  compenser 
Vextrême  étendue  du  livre  P'  et  l'exiguité  du  livre  II , 
introduisit  d'autres  divisions  sur  lesquelles  il  paraît  peu 

•  Tome  y,  p.  303. 

•  Tome  V,  p.  312. 
»  Tome  V,  p.  323. 

•  Tome  V,  p.  332. 
»  Tome  V,  p.  253. 
«  Tome  V,  p.  312. 
'  Tome  V,  p.  255. 
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important  de  s'arrêter.  Ce  qu'il  est  essentiel  d'observer , 
c'est  que  le  livre  P'  remanié,  se  terminant  par  une 
phrase  vague  sur  les  préparatifs  du  duc  de  Bourgogne, 
doit  être  immédiatement  suivi  d'un  texte  .commençant 
par  la  relation  de  la  chevauchée  de  ce  prince  devant 
Bergerac. 

Ce  point  est  établi  par  tous  les  manuscrits  où  le  livre  II 
fait  suite  à  la  troisième  rédaction  du  livre  I*'. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  cette  troisième  rédac- 
tion fut  écrite  à  Valenciennes.  On  y  trouve  en  eflfet  sur 
le  siège  de  cette  ville  par  le  duc  de  Normandie  des 
détails  qui  manquent  dans  toutes  les  autres  ^ 

Les  manuscrits  de  cette  troisième  rédaction  du 
livre  I"  sont  fort  rares.  Ils  ont  pour  la  première  fois 
été  employés  dans  cette  édition  comme  Tune  des  bases 
du  texte  à  établir. 

•  Tome  III,  p.  149. 
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NOUVELLES  RÉDACTIONS  DU  LIVRE  il. 


La  seconde  rédaction  du  livre  II  fait  suite  &  la  troisième 
rédaction  du  livre  I".  —  La  troisième  rédaction  est  plus 
étendue.  —  Indication  d'une  q[uatrième  rédaction  du  même 
Uvre. 


Quelques  remaniements  de  la  narration  qui  fait  suite 
à  la  troisième  rédaction  du  livre  !•',  constituent  ce  que 
nous  appellerons  la  seconde  rédaction  du  livre  II. 

La  troisième  rédaction  de  ce  livre  appartient  à  une 
époque  postérieure.  Nous  y  remarquons  des  améliora- 
tions plus  nombreuses,  des  détails  plus  complets,  des 
renseignements  plus  précis  ;  mais  la  partie  inédite  n'est 
presque  rien  :  elle  se  réduit  à  quelques  lignes  placées 
vers  la  fin,  où  le  chroniqueur  raconte  le  départ  de 
Pierre  Van  den  Bossche  de  Gand  et  son  arrivée  en 
Angleterre. 

Il  existe  trois  manuscrits  de  cette  rédaction  :  avant 
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cette  édition,  ils  n'ayaieût  jamais  été  ni  signala,  ni 
mis  à  profit. 

L'existence  d  une  quatrième  rédaction  du  livre  II  est 
établie  par  les  extraits  d  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Hafod  ,  qui  ont  été  insérés  par  M.  Johnes  dans  sa 
traduction  de  Froissart.  Ils  ne  suffisent  pas  toutefois 
pour  apprécier  l'importance  de  ce  travail,  mais  il  est 
probable  qu'il  faut  en  placer  la  date  après  la  seconde 
rédaction  du  livre  III. 
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^^nportanoa  de  oa  travail.  —  Parties  inédites.— Les  guerres 
de  Goeldre  et  d'Ecosse.  —  lie  mariage  de  Jeanne  de 
Bonlogne. 


Froissart  soumit  le  livre  III  à  un  travail  de  révision 
V^eaucoup  plus  étendu  que  celui  du  livre  II .  Nous  ne  le 
K:K>nnaissons  que  par  un  seul  manuscrit,  le  n^  2650  de  la 
bibliothèque  N{itionale  de  P^ris. 

Le  prologue  offre  quelques  différences.  Ainsi  après  la 
X>hrase  où  Froissart  rapporte  que  les  nouvelles  du  pays 
"voisins  lui  ont  été  «  plaisantes  et  fraîches  »  il  ajoute  : 
«  Pour  tant  ne  seront  nient  mises  arrière  les  long- 
«  taines.  »  Un  peu  plus  loin  ,  au  lieu  de  cette  phrase  : 
•  Je  considéray  en  moi-mesme  que  nulle  espérance 
«  n*estoit  que  aucuns  faits  d'armes  se  fissent  es  parties 
«  de  Picardie  et  de  Flandre,  »  on  lit  :  «  Je  considéray 
«  en  moi-mesme  que  pas  ne  se  tailloit  que  aucuns  faits 
a  d'armes,  etc.  »  C'est  la  même  leçon  à  peu  près  que 
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nous  avons  troiivde  dans  le  texte  de  Breslau,  dont  la 
date  est  assez  rapprochée  de  celle  de  ces  révisions  des 
livres  I,  II  et  IIL 

C'est  dans  ce  texte  seul  que  Froissart  faisant  allusion 
à  la  Flandre,  théâtre  de  guerres  récentes,  la  considère 
comme  unie  au  Hainaut  par  les  mômes  intérêts  et  les 
mômes  souvenirs,  et  lappelle  «  sa  nation  \  » 

Parmi  les  accroissements  dûs  à  cette  rédaction,  il  en 
est  bon  nombre  qui  méritent  une  mention  spéciale.  Cer- 
tains détails  complotent  le  tableau  de  la  bataille  d'Alju- 
barrota  *.  Dans  le  chapitre  qui  se  rapporte  aux  prépara- 
tifs faits  par  les  Anglais  pour  résister  à  Texpédition  de 
l'Ecluse,  nous  trouvons  quelques  lignes  nouvelles  sur  la 
présence  du  comte  de  Buckingham  à  Sandwich  ^. 

Entre  deux  passages  de  l'ancienne  rédaction  où  Ton 
rapporte  d'une  part  que  'le  duc  de  Lancastre  fut  informé 
que  le  roi  de  Portugal  lattendait  à  Porto,  et  d'autre 
part  qu'il  quitta  Saint-Jacques  pour  s'y  rendre,  viennent 
se  placer  plusieurs  pages  où  le  chroniqueur  rapporte 
successivement  larrivéo  des  ambassadeurs  portugais  à 
Saint-Jacques,  les  négociations  pour  le  mariage  du  roi 
de  Portugal  et  de  Philippe  de  Lancastre,  les  discours  des 
chevaliers  français  au  roi  de  Castillc,  l'ambassade  que 
ce  prince  reçut  du  roi  de  Grenade,  les  menaces  que  les 
Français  faisaient  entondro  contre  les  Anglais  *. 

GrAce  à  son  séjour  à  Valenciennes,  Froissart  a  appris 


*  Nous  donnerons  plus  loin  le  texte  complet  de  ce  pix)logiie. 

•  Tome  XI,  pp.  17!i-189,  variantes. 

•  Tome  XI,  p.  372. 

*  Tome  XI,  pp.  308-403. 
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sur  le  séjour  qu*y  firent  les  princes  français  en  1386, 
certains  détails  qu'il  croit  devoir  recueillir  *. 

II  remanie  et  développe  le  tableau  des  efforts  du  duc 

de  Berry  pour  faire  abandonner  l'expédition  d'Angle- 

terre,  tout  en  attribuant  dans  ces  délibérations  un  rôle 

actif  au  duc  de  Bourgogne  '.  Il  donne  sur  les  emprunts 

faits  aux  abbés    de  Gand  et    de  Tournay  quelques 

indications  qu'il  doit  sans  doute  au  sire  de  Coucy  '  ; 

puis  il  ajoute  quelques  détails  à  ce  qull  a  raconté  du 

duel  du  sire  de  Carouge  et  de  Jaque t  le  Gris  *  et  de 

l'entretien  du  comte  de  Foix  et  de  Gautier  de  Passac  ^. 

Un  peu  plus  loin  à  cette  phrase  :  «  Quant  on  a  la 

t  maladie  au  chef,  tous  les  membres  s'en  sentent,  »  il 

joint  ce    commentaire  :   «   J'entendà    ceste    maladie 

«  par  les  félonies  et  amises  qui  pour  ce  temps  estoient 

«  en  Angleterre  *.  » 

Jusqu'à  ce  moment  tout  se  réduit  à  quelques  alinéas 
plus  ou  moins  accrus  et  développés.  Nous  arrivons  à 
signaler  la  mise  en  lumière  d*épisodes  historiques  d'un 
grand  intérêt,  tels  que  la  victoire  du  duc  de  Gueldre  sur 
les  Brabançons  ^,  et  celle  des  Ecossais  sur  les  Anglais  *. 
Pour  le  premier  de  ces  faits,  il  a  pu  se  livrer  à  de  ré- 
centes enquêtes  près  de  quelques  chevaliers  de  Gueldre; 

'  Tome  XII,  p.  3,  variante  3-4. 
>  Tome  XII,  p.  23-29,  variantes. 

•  Tome  XII,  p.  28,  variantes. 

•  Tome  XII,  pp.  30-32,  variantes. 

•  Tome  XII,  pp.  110,  111,  variantes. 

•  Tome  XII,  p.  255,  var.  5-6. 

'  Tome  XIII.  pp.  162-165,  169-174. 

•  Tome  XIII,  pp.  240-255. 

I.  —  FROISSART.  —  II.  iO 
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pour  le  second  il  utilise  sans  doute  les  renseignements 
qu  il  a  lui-même  recueillis  en  1395  en  Angleterre  près 
des  combattants  de  la  sanglante  journée  d'Otterboum. 

Enfin  nous  rencontrons  une  relation  diiférente  du 
mariage  du  duc  de  Berry  et  de  Jeanne  de  Boulogne*  qui 
donne  lieu  à  quelques  observations  ^ 

D*une  part  Froissart  reproche  vivement  à  ce  faiseur 
de  chausses  qui  s'appelait  Tacque  Thibaut,  son  insatia- 
ble avarice  et  la  honteuse  influence  qu  il  exerçait  sur  le 
duc  de  Berry  '.  Ceci  nous  apprend  que  lors  de  cette 
révision  du  livre  III,  Froissart  avait  quitté  Gui  de 
Blois. 

D  autre  part  il  insère  dans  son  récit  les  lignes  sui- 
vantes :  tt  Je  pris  adont  congé  au  gentil  conte  de  Fois, 
«  lequel  m'enjoignit  amiablement  que  encoreje  le  allasse 
«  veoir,  laquelle  chose  sans  faute  je  eusse  fait  se  il  fust 
«'  demeuré  le  terme  de  trois  ans  en  vie  ;  mais  il  mourut, 
tt  dont  je  rompis  mon  chemin  ,  car  sans  luy  trouver  au 
«  pays,  je  n  y  avoie  que  faire  '.  »  Nous  en  conclurons 
que  ce  qui  distingue  les  deux  rédactions  du  livre  III « 
c'est  que  lune  fut  écrite  pendant  la  vie  de  Gaston  Phé- 
bus,  et  l'autre  après  sa  mort. 

Il  y  a  aussi  lieu  de  croire  que  la  seconde  rédaction 
fut  composée  après  le  voyage  d'Espaing  de  Lyon  en 
1392  à  Tours  où  Froissart  put  le  voir. 

Dans  ce  texte,  Froissart  efface  le  dernier  chapitre  du 
livre  III,  qui,  nous  l'avons  déjà  remarqué  ailleurs,  était 


«  Tome  XIII,  pp.  309-315. 

•  Tome  XIII,  p.  313. 

•  Tome  XIII,  p.  314. 


DU   LIYRR  III.'  147 

tout  provisoire  et  n'ofPraît  qu'une  transition  d*un  récit 
déjà  &it  vers  un  récit  qui  alors  n'existait  pas  encore. 
D  n'y  avait  là  qu'un  court  résumé  de  peu  d'intérêt.  On 
trouve  en  effet  dans  d'autres  parties  des  chroniques  le 
tableau  des  événements  qu'il  se  bornait  à  j  indiquer,  et 
rien  ne  justifie  plus  le  passage  où  il  rappelait  comme  un 
fidt  présent  et  actuel  le  patronage  de  Gui  de  Blois. 

U  ne  pafelt  point  que  Froissart  se  soit  livré  pour  le 
quatrième  livre  au  travail  de  révision  que  nous  venons 
de  signaler  pour  les  trois  premiers. 

Une  observation  générale  sur  la  date  des  diverses 
rédactions  de  Froissart  se  présente  ici  tout  naturelle- 
ment à  l'esprit.  Si  le  texte  de  Breslau  est  postérieur  à 
la  rédaction  du  livre  IV  qui  s'étend  jusqu'à  Tannée 
1400  «  si  ces  rédactions  révisées  que  nous  venons 
d'analyser,  ont  été  écrites  après  le  texte  de  Breslau, 
n'en  résulte-t-il  pas  à  toute  évidence  qu'il  faut  bien  ^e 
résoudre  à  assigner  pour  date  à  ces  travaux  historiques 
de  Froissart  les  premières  années  du  XV"^  siècle  ?  Il  en 
sera  de  même  des  textes  qu'il  nous  reste  à  examiner. 
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Ce  texte  ne  comprend  que  le  livre  P^  ^  Sa  date  et  sa  Taleiir. 


Un  jour  arriva,  où  Froissart,  quelque  peu  effrayé 
lui-même  des  développements  de  son  œuvre  historique, 
résolut,  afin  de  la  répandre  davantage,  d*en  faire  un 
abrégé  qui  nous  a  été  conservé,  mais  qui  ne  s'étend  pas 
au-delà  du  premier  livre.  Cette  fois  encore,  en  rema- 
niant son  texte  et  en  le  réduisant  dans  des  limites  plus 
étroites,  il  y  introduisit  des  modifications  pleines  d'in- 
térêt. 

L'époque  de  ce  travail  est  aisée  à  déterminer,  et  elle 
ajoute  au  prix  de  ce  texte.  Il  est  postérieur  à  la  troisième 
rédaction;  car  non-seulement  il  se  conforme  comme  celle- 
ci  pour  la  fin  du  premier  livre  au  manuscrit  d*Amiens, 
mais  il  emprunte  de  plus  à  la  troisième  rédaction  le 
récit  complet  du  combat  d'Eustache  de  Ribemont  et  les 
chapitres  qui  suivent  jusqu'à  la  chevauchée  du  Prince 
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Noir.  Il  est  d^ailleurs  probablement  très-voisin  de  la 
quatrième  rédaction,  dont  nous  nous  occuperons  tout  à 
l'heure,  car  il  a  de  commun  avec  celle-ci  une  partie  du 
prologue  et  bon  nombre  de  détails,  surtout  au  commen- 
cement du  volume. 

Nous  reproduirons  cet  abrégé  dont  l'authenticité  nous 
semble  incontestable  et  qui  paraît  avoir  subi,  quant  au 
fond,  peu  d'altérations  dans  la  transcription  assez  incor- 
recte qui  en  est  parvenue  jusqu'à  nous  ;  il  formera  le 
tome  XVII  de  notre  édition. 
Le  prologue  est  conçu  en  ces  termes  : 
«  Pour  che  que  dou  temps  passé  j'ai  mis  mon  estudie  à 
ordonner  et  traitier  des  guerres  des  deux  rois,  c'est- 
assavoir  de  cheluy  de  France  et  de  cheluy  d'Engleterre, 
et  que  à  la  comtemplation  de  mon  très-chier  et  redoublé 
seigneur  monseigneur  Robert  de  Namur,  seigneur  de 
Henais  en  Flandre  et  de  Biaufort-sur-Meuse,  je  en  fich 
nng  grant  livre  en  prose,  je  me  suis  depuis  avisés  que 
je  abrégeroie  ceste  matère,  qui  tant  est  plaisant  à  oïr 
et  à  recorder,  et  metteroie  tous  les  fais  qui  contenut 
sont  en  che  grant  livre,  sur  briefs  paroUes  par  manière 
de  croniques  ;  car  bien  avient  que  plusieurs  seigneurs 
et  dames  et  gens  d'aultre  estât  prendent  grignour  plai- 
sanche  à  oïr  traitier  et  recorder  telles  matères  ou  sem- 
blables sur  brieÊs  parlers  que  quant  il  sont  sy  prolon- 
giet.  Mais,  ains  que  je  commenche  à  entrer  et  traitier 
de  le  noble  et  puissant  matère  du  vaillant  et  poissant 
roy  Édowart,  qui  sy  noblement  et  sy  vaillamment  ves- 
qui  et  régna,  et  du  noble  et  vaillant  monseigneur  Edo- 
wart, prinche  de  Galle,  son  aisné  fils,  je  remonsteray  la 
cause  et  condition  pour  quoy  la  guerre  et  la  hayne  s'es- 
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meut  et  commencha  jadis  entre  yauls  et  le  roy  Phelippe, 
qui  fut  chief  de  ceste  guerre  de  la  partie  des  Fraachois, 
et  en  après  par  succession  de  guerre*  le  ro j  Jehan,  ses 
fils,  et  le  roy  Charles,  fils  à  che  roy  Jehan.  Sy  vous  dis 
que  dedens  ces  chroniques  abrégies  en  la  fourme  et 
manière  que  vous  trouvorés  et  verres,  se  toutes  les  lisiés, 
vous  y  trouvères  et  verres  en  escript  otant  de  grans  ùàs 
d*armes  et  de  haultes  emprises  et  mervilleuses  que  en 
nulles  ystoires  dont  on  puist  parler,  ne  recorder  depuis 
le  création  du  monde  et  qu*on  commença  premiers  à 
guerrier*.  » 

Froissart  adresse  ses  récits  aux  chevaliers  qui  y 
trouveront  d*utiles  enseignements.  Il  s'exprime  ainsi  : 
a  Or  entendes,  noblesche  de  signeurs.  »  Tel  était  deux 
siècles  plus  tôt  le  langage  de  Villehardouin  *. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  c*est  la  première  fois 
que  Froissart  donne  à  Robert  de  Namur  le  titre  de  sei- 
gneur de  Renaix,  et  quelques  pages  plus  loin  le  chroni- 
queur insiste  sur  ce  point  ;  car  il  dit,  en  parlant  d'une 
sœur  de  la  reine  d'Angleterre  :  «  elle  ot  à  marit  monsei- 
«  gneur  Robert  de  Namur,  et  fu  dame  de  Renais  en 
«  Flandres  et  de  Beaufort-sur-Meuse  '.  »  Lors  de  la 
seconde  rédaction  il  l'appelait  seulement  :  <  seigneur  de 
a  Beaufort-sur-Meuse.  »  Les  choses  sont  changées  ;  car 
c'est  à  Renaix  que  Robert  de  Namur  a  résidé  dans  les 
derniers  temps  de  sa  vie  ^. 

«  Tome  XVII,  p.  I. 
>  Tome  XVII,  p.  430. 
»  Tome  Xyil,  p.  53. 

*  En  1366,  Robert  de  Namor  prenait  le  titre  de  seigneiir  àê  B«v 
ibrt  et  de  Renaix  ;  en  1386,  celui  de    seigneur  de  Renaix  et  da  Baa 
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Dans  ce  texte,  Froissart  semble  chercher  à  rendre  un 
dernier  hommage  à  son  ancien  seigneur  et  maître. 

Voici  en  quels  termes  se  trouve  racontée  l'arrivée  de 
Robert  de  Namur  au  siège  de  Calais  : 

«  Sy  se  pariy  le  conte  de  Namur  en  bon  arroy,  ensy 
que  toudis  a  fait  honnorablement  par  les  pays  et  par 
le  monde,  et  passa  parmy  Flandres  et  esploita  tant  qu'il 
vint  devant  Calais.  Sy  ala  devers  messire  Gautier  de 
Mauny  pour  tant  que  il  estoit  hainuier,  lequel  Tacointa 
du  conte  d*Erby  et  de  monseigneur  Henry  de  Len- 
clastre,  et  cheulx  le  menèrent  devers  le  roy  et  la  royne 
qui  furent  moult  resjoïs  de  sa  venue  et  le  recheurent 
liement  et  monseigneur  Robert  de  Namur  estoit  gran- 
dement en  la  grâce  du  roy  et  de  la  royne  pour  la  cause 
de  son  oncle  monseigneur  Robert  d'Artois,  dont  il  por* 

fort.  Dans  la  seconde  rédaction,  Froissart  l'appelle  seulement  seigneur 
de  Beanfort  ;  ici  il  le  nomme  d'abord  seigneur  de  Renaix.  On  peut 
loir  par  le  testament  de  Robert  de  Namur  que  dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie  la  terre  de  Renaix  était  d'une  tout  autre  importance 
que  celle  de  Beaufort. 

Dans  son  testament  du  12  février  1367  (v.  ni.),  Robert  de  Namur 
choisit  pour  sa  sépulture  la  chapelle  de  Saint-Georges  à  Téglise  des 
Gordeliers  de  Namnr.  Dans  d*autres  dispositions  testamentaires  du  10 
BOTembre  1386,  il  laissait  à  sa  femme  Isabelle  de  Melun  l'usufruit  de 
la  terre  de  Renaix.  A  défaut  d'héritiers  légitimes»  Robert  de  Namur 
iflscrit  parmi  ses  légataires  ses  fils  bâtards  Jean,  Louis  et  Robe- 
chon,  et  ses  fillBs  bâtardes  Isabelle,  Marie  ,  Marguerite  et  Jeanne, 
bsîbelle  avait  épousé  Godichart  Le  Troe  ;  Marie  était  religieuse  à 
Peteghem  ;  Marguerite  fut  la  femme  de  Gautier  de  Seilh  ;  Jeanne  eut 
pour  Eiari  Libert  de  Soron. 

Il  7  a  quelque  incertitude  quant  â  Tépoque  de  la  mort  de  Robei*t  de 
Namar.  La  date  dn  18  août  1392  donnée  par  quelques  biographes  ne 
pent  être  exacte  ;  car,  dans  un  vidimus  du  29  août  1391,  il  est  déjà 
fidt  mantioii  de  aon  décès. 
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toit  tel  nom.  Âpres  la  ville  rendue,  il  8*en  ala  en  Engle- 
terre  avecques  le  roy  et  la  royjie  juer  et  esbatre  et 
veoir  le  pays,  et  ossy  pour  aprendre  à  congnoistre  les 
seigneurs  et  les  dames  du  royalme  d'Engleterre*  dont 
il  désiroit  moult  de  avoir  lacointanche  •  » 

Un  chevalier  qui  recherchait  ainsi  l'accointance  des 
seigneurs  et  des  dames,  méritait  d*étre  l'un  des  protec- 
teurs de  Froissart. 

C'est  aussi  pour  plaire  à  Robert  de  Namur  que  Frois- 
sart supprime  le  récit  de  la  défaite  de  Robert  d'Artois 
devant  Saint-Omer,  et  le  même  sentiment  de  gratitude 
exj^lique  pourquoi  Ton  a  également  effacé  le  passage 
relatif  à  la  défection  de  Jean  de  Beaumont. 

Ce  manuscrit  offre  plus  d'un  passage  qui  mérite  de 
fixer  l'attention. 

Il  faut  signaler  d'abord  un  nouveau  chapitre  où 
Froissart  place  avant  lambassade  de  l'évéque  de  Lin- 
coln en  Hainaut  un  voyage  d'Edouard  III  et  de  Robert 
d'Artois  à  Coblentz  pour  conférer  avec  l'empereur 
Louis  de  Bavière  *. 

Ce  n'est  plus  à  Halle,  mais  à  Gand,  après  le  discours 
d'un  clerc  du  duc  de  Brabant,  nommé  Jean  de  Mayere, 
qu'on  engage  Edouard  III  à  se  faire  proclamer  vicaire 
général  de  l'Empire  '. 

Ne  convient-il  pas  aussi  de  remarquer  que  l'épisode  des 
amours  d'Edouard  III  et  de  la  comtesse  de  Salisbury, 
qui  existe  encore  dans  la  troisième  rédaction  du  livre  I*, 


•  Tome  XVII,  p.  242. 

•  Tome  XVII,  p.  114. 

•  Tome  XVII.  p.  ÔO. 
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ne  se  retrouve  plus  dans  les  Chroniques  abrégées  f  La 
vieillesse  de  Froissant  devenue  plus  rigide  et  plus 
sévère  semble  condamner  ce  récit  et  chercher  désormais 
à  le  reléguer  dans  le  silence.  Il  en  sera  de  môme  dans 
la  dernière  rédaction  du  livre  I*^. 

Nous  rencontrons  des  données  intéressantes  sur 
la  vengeance  exercée  par  Gauthier  de  Mauny  contre  les 
MirepoixS  sur  la  remise  de  Guines  aux  Anglais  *,  sur  la 
prise  de  Berwick  où  se  trouvaient  sept  mineurs  du  pays 
de  Liège  '. 

Les  Chroniques  abrégées,  de  même  que  le  texte  de 
fiome,  placent  le  retour  de  David  Bruce  en  Ecosse 
après  le  voyage  de  la  comtesse  de  Montfort  en  Angle- 
terre ^«  le  sac  de  Marchiennes  après  la  chevauchée  do 
^afflart  de  Croix  \ 

Ce  texte  donne  de  nouveaux  détails  sur  le  débar- 
quement  d'Edouard  III  en  Normandie^;  il  mentionne  la 
iiiite  de  Godemar  du  Fay  au  passage  de  la  Blanche- 
Taque  ^  et  rapporte  qu'à  Crécy  les  Anglais  firent  «  des- 


« 


cliquier  deux  ou  trois  bonbardiaulx  ^  » 


•  Tome  XVÏI,  p.  169. 
.  •  Tome  XVII,  p.  293. 

'  Tome  XVII,  p.  316.  Cà  et  là  Froissart  corrige  certaines  erreurs. 
C'est  ainsi  qQ*en  8*occupant  des  conférences  d'Arras  en  1340,  il  sub- 
stitoe  le  nom  du  pape  Benoit  Xll  à  celui  de  Clëmeht  VI. 

•  Tome  XVII,  p.  121. 

•  Tome  XVII,  p.  102. 

•  Tome  XVII  ,  p  187.  Une  phrase  relative  à  la  prise  de  Caen 
(tome  XVII,  p.  194)  semble  faire  allusion  à  un  voyage  de  Froissart  en 
Normandie. 

'  Tome  XVII,  p.  201. 

•  Tome  XVII,  p.  207. 
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Le  récit  de  la  journée  de  Crécy  office  un  admirable 
tableau  que  Ton  peut  comparer  à  ce  que  Froissart,  tom- 
jours  inspiré  par  les  prouesses  chevaleresques  ,  a  écrit 
à  ce  sujet  dans  ses  autres  rédactions  ^ 

L'enthousiasme  du  chroniqueur  se  donne  un  libre 
cours  quand  il  nous  montre  Edouard  III  entrant  dans 
les  murs  de  Calais  : 

<  Or  considérés  entre  vous  se  depuis  V  ans  il  fil  nuls 
rois  qui  fesist  sy  puissant  voiage,  ne  sj  grant  que  le 
roy  Édouart  d*Engleterre  fist  adont,  et  les  belles  aven- 
tures qui  luy  advinrent  sur  son  chemin  depuis  qu'il  ariva 
en  Constentin  en  le  Hoghe-Saint-Vast,  les  pons,  les  pas- 
saiges  qu*il  trouva,  et  tondis  appareilliés  pour  comba- 
tre  ses  ennemis,  et  fu  sy  près  de  Paris  que  jusqoes  as 
portes  ;  car  il  fu  là  ung  grant  temps  en  atendant  le  roy 
de  Franche.  Sycomme  j'ai  oït  recorder  en  Engleterre , 
les  sors  de  Merlin  disoient  que  ly  saingler  de  Winde- 
sore  venroit  ficer  ses  dens  ens  es  portes  de  Paris.  Par 
che  saingler  on  doit  entendre  le  roy  Édouwart  d'Engle- 
terre,  car  il  fu  nés  ens  au  chastiel  de  Windôsore,  et 
avéry  chelui  sors.  En  che  temps  il  passa  et  repassa  la 
rivière  de  Saine  et  puis  la  rivière  de  Somme  ,  et  com- 
baty  ses  anemis  tels  que  toute  la  fleur  de  Franche  et 
bonne  chevalerie  sans  nombre,  et  les  desconfy ,  et  y 
furent  mors  deux  tamps  plus  de  gens  que  il  estoient,  et 
après  il  vint  mettre  le  siège  devant  Calais  qui  est  une 
des  fortes  villes  du  monde,  et  dist  que  jamais  ne  8*en  , 
partiroît ,  si  Taroit ,  et  de  che  ne  faly  mie  à  son 
entente  *.  » 

«  Tome  XVII,  p.  202. 
•  Tome  XVII,  p.  216. 
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En  un  autre  endroit  où  Froissart  parle  du  combat 
des  Trente,  nous  apprenons  que  ce  fut  vingt-deux  ans 
plus  tard  qu'il  vit  prendre  place  à  la  table  du  roi  de 
France  Yvain  Charnel  qui  avait  été  l'un  des  héros  de 
cette  fameuse  journée  ^ 

Le  chroniqueur,  racontant  la  bataille  de  Poitiers,  fait 
peser  la  responsabilité  de  la  fuite  du  dauphin  sur  les 
sires  de  Saint- Venant  et  de  Vodenay  ,  qui  voyant  la 
déroute  <  se  partirent  et  retournèrent  les  dos.  Sy  firent 
m  monter  messire  Charles  de  Franche,  et  montèrent  ossy 
«  et  se  partirent*.  » 

Dans  la  narration  de  la  mort  d*Étienne  Marcel,  nous 
xencontrons  la  bonne  version  qui  cite  Jean  et  Simon 
Maillart*. 

Les  Chroniques  abrégées  placent  à  sa  date  la  bataille 
cle  Bastweiler  \ 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  ce  texte,  se  terminant 
comme  la  troisième  rédaction  du  livre  I^""  à  la  prise 
d'Ardres  par  le  duc  de  Boui^ogne,  y  ajoute  deux  cha- 
pitres inédits,  l'un  sur  la  naissance  de  Louis  de  Blois, 
fils  du  seigneur  de  Beaumont,  l'autre  sur  le  pèlerinage 
deTempereur  Charles  de  Luxembourg  à  Saint-Maur- 
des-Fossés  *. 

«  Tome  XVII,  p.  284. 

•  Tome  XVII,  p.  351. 

Le  sire  de  Vodenay  rougit  de  ha  fuite  et  revint  se  Jeter  dans  la 
^lée. 

•  Tome  XVII,  p.  370. 

•  Tome  XVII,  p.  510. 

•  Tome  XVII,  pp.  571  et  572. 
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FrolHart  M  retira  &  Cblmay.  — 
rédaction  de  nos  cliroiili]n«B.  —  Ce  qui  en  oflt  pmrwtan  Ju 
qQ'4  Bou.  —  Le  nuuinscpit  de  Rome. 


Après  Robert  de  Namur,  après  Gui  de  Bloifl,  Aubert 
de  Bavière  descend  à  son  tour  dans  la  tombe.  Cest 
vers  cette  époque  que  Froissart  se  retire  à  Chimay  où 
vivait  dans  le  domaine  qui  constituait  son  douaire,  Manft  ■  - 
de  Namur,  veuve  de  Gui  de  Blois  et  nièce  de  Robflrf 
de  Namur  '. 

Il  y  a  quelque  chose  de  touchant  àdi 
à  la  fois  respectueux  et  recoonai 

*  La  vie  de  Marie  d«  Namur  le  fr 

<•  Terra  de  Chimaco  in  Hannor 
[loi-t  mortem    ejus    jure    dofc 
decpMÎt,  Jure  propinquitatii  ' 
de  Berne.) 
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sans  cesse  Froissart  de  ceux  dont  il  avait  naguère 
éprouvé  les  bien£Edts. 

Il  ne  faut  point  d*ailleurs,  par  une  fiction  trop  souvent 
étendue  à  la  biographie  des  hommes  supérieurs  ,  se 
représenter  les  dernières  années  de  Froissart  comme 
entourées  de  privations  et  de  souffrances.  Chanoine  et 
trésorier  du  chapitre  de  Sainte-Monegonde,  il  pouvait 
au  milieu  de  ses  travaux  assurer  à  sa  vieillesse  une 
honorable  aisance. 

Bien  ne  mailquait  à  ce  dernier  séjour  du  chroni- 
queur :  ni  la  paix  de  la  religion  jointe  à  celle  qu'inspire 
la  solitude ,  ni  la  grandeur  des  traditions  historiques 
associée  à  celle  des  scènes  de  la  nature  dans  une  con- 
trée couverte  d'altières  forêts  et  arrosée  par  d'impé- 
tueux torrents. 

Uéglise  de  Chimay  avait,  disait-on,  été  élevée  par 
Clovis,  alors  que  devenu  chrétien  il  revenait  vainqueur 
de  la  mêlée  de  Tolbiac.  Plus  tard  on  y  avait  fondé  un 
^^hapitre  sous  l'invocation  de  sainte  Monegonde,  noble 
f  ranke  du  VI*  siècle,  qui  se  dévoua  au  culte  de  Dieu  et 
de  la  science  dans  Tordre  de  saint  Benoit  :  ces  souvenirs 
^^vaient  répondre  aux  aspirations  les  plus  intimes  de 
X'roissart  *. 

*  Tous  lei  ans  on  célébrait  le  2  juillet  la  fête  de  sainte  Monegonde 
^36  jour^lA  le  sonneur  de  la  ville  devait  mettre  en  branle  toutes  les  clo- 
ches. Cet  usage  s*ëtait  quelque  peu  affaibli,  lorsqu'en  1451  Tëvéquede 
Xiëge  le  remit  en  vigueur. 

L'église  de  Sainte-Monegonde  montre  encore  aujourdliui  avec  fierté 
le  beau  monument  de  Charles  de  Croy,  premier  prince  de  Chimay  ;  mais 
^Ue  ne  possède  qu'une  copie  récemment  rétablie  sur  le  marbre  de 
Tancienne  épitaphe  de  Froissart  que  des  habitants  de  Chimay  se  sou- 
viennent d'avoir  pa  lire  sur  une  pierre  brisée  déposée  dans  la  sacristie. 


I.'IS  QUATRIÈME  RéHACTION 

L*obit  de  la  collégiale  est  parvenu  jusqu'à  nous.  An 
mois  de  février,  se  célébrait  celui  de  Jean  et  de  Hugues, 
comtes  de  Soissons,  et  au  mois  de  mars  celui  de  Mar- 
guerite de  Soissons,  femme  de  Jean  de  Hainaut,  sei- 
gneur de  Beaumont.  Depuis  1397,  on  j  avait  sans 
doute  inscrit  (mais  la  mention  ne  s'en  est  point  con- 
servée) Tobit  de  Gui  de  Blois  qui  avait  légué  cent 
cinquante  francs  à  l'église  collégiale  de  Chimaj  \  Ce 
jour-là  sans  doute  Froissart,  selon  son  expression , 
se  souvenait  qu*il  était  bien  tenu  de  prier  pour  son 
âme  *. 

Assez  près  de  là,  aux  portes  de  la  ville,  se  voyait  une 
maladrerie  où  chaque  lépreux  recevait  quatre  chemises, 
un  manteau  de  drap  gris  et  trois  pots  de  terre.  On 
n*était  pas  loin  de  ce  siècle  de  charité  où,  selon  une 
légende  racontée  par  Thomas  de  Cantimpré,  le  Sauveur 
voulut  éprouver  la  charité  d  une  noble  dame  qui  n^hésita 
pas  à  céder  son  lit  à  un  lépreux  et  qui  n*y  trouva  le 
lendemain  qu  une  guirlande  de  roses. 

Des  maisons  claustrales  situées  derrière  la  collégiale 
et  exemptes  de  tout  impôt  étaient  réservées  aux  cha- 
noines. On  y  arrivait  par  des  escaliers  de  quelques  degrés. 
Chacune  était  précédée  d'un  petit  jardin  où  des  fleurs  se 


*  Le  testament  de  Gai  de  BloU  est  du  17  octobre  1397.  II.  léguait 
cent  cinquante  francs  à  l'église  collégiale  de  Chimay  peur  la  fondation 
d'un  obit  perpétuel. 

'  J*ai  vainement  cherché  Fobit  de  Froissart  et  j*ai  seulement  ren- 
contré cette  mention  que  le  3  novembre  de  chaque  année  les  membres 
de  la  confrérie  des  Trépassés  faisaient  célébrer  trois  messes  à  plaii 
chant  «  pour  les  âmes  oubliées.  i>  L^une  de  ces  âmes  oubliées  éta 
celle  du  bon  chroniqueur  qui  a  tant  £ut  pour  la  gloire  de  Chimaj. 
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sont  succédé  jusqu'à  ce  moment»  comme  on  en  trouve 
toujours  au  milieu  des  ruines.  Des  fenêtres  on  décou- 
vrait un  ravin  profond  où  de  riantes  prairies  s'éten- 
daient sous  Tombrage  des  vieux  chênes.  La  fraîcheur 
du  paysage  >ajoutait  au  silence  et  au  recueillement  de 
la  retraite. 

Indépendamment  du  doyen  qui  était  désigné  par  le 
sort  ^  et  des  douze  chanoines  %  le  chapitre  comptait  un 
trésorier  qui  recevait  toutes  les  offrandes  en  cire  faites 
aux  funérailles  ;  mais  il  devait  bien  plus  aux  diverses 
fonctions  attachées  à  son  titre.  Il  représentait  le  chapitre, 
et  de  ce  chef  il  exerçait  toutes  les  prérogatives  seigneu- 
riales, jouissait  des  droits  de  basse  justice  et  pouvait 
créer  un  mayeur,  des  échevins  et  des  sergents  au  terri- 
toire de  Baileux  «  sur  certains  districts  qui  se  nomment 
«  la  cour  Sainte-Monegonde,  de  laquelle  le  même  cha- 
«  pitre  est  le  seigneur  ^.  » 

Il  y  eut  donc  un  mayeur  qui  relevait  de  Froissart  ; 
il  put  instituer  des  échevins.  qui  firent  droit  et  pronon- 
cèrent des  amendes  ;  il  y  eut  des  sergents  d*armes  qui 
lui  obéirent  ;  mais  sans  doute  son  autorité  fut  douce,  et 
sa  justice  toujours  clémente. 

Ce  fîit  au  milieu  de  ce  repos  si  paisible  et  si  profond 
que  Froissart  entreprit  un  dernier  travail  qui  ne  nous 


*  Sire  Jehan  Scolpart  était  doyen  de  la  collégiale  de  Chimay  en 
14Q2. 

*  En  1765,  il  y  avait  encore  dix  chanoines  à  Sainte-Monegonde.  Cha- 
cun recevait  seize  muids  d'épeaatre  et  sept  moids  d*aToine. 

*J*empmnte  ces  renseignements  pleins  d'intérêt  au  recueil  manus- 
crit de  Letellier,  dont  je  dois  la  communication  à  M.  le  prince  de 
Chimay. 
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a  été  révélé  que  par  le  texte  conservé  dans  la  biblio- 
thèque du  Vatican. 

La  première  et  la  quatrième  rédaction  du  premier 
livre  ont  eu  cette  destinée  commune  que  Tune  et  Tautre 
ne  sont  parvenues  jusqu'à  nous  que  par  des  manuscrits 
uniques  conservés  à  Amiens  et  à  Rome.  La  publicité 
des  transcriptions  et  plus  tard  celle  des  reproductions 
par  la  presse  ont  été  exclusivement  réservées  à  d'autres 
textes. 

Comment  expliquer  ce  double  oubli  ?  Il  suffit  peut- 
être  dé  faire  remarquer  que  lors  de  la  dernière  rédac* 
tion  comme  lors  de  la  première,  Froissart  vivait  dans 
la  retraite,  la  première  fois  au  presbytère  de  Lestines  \ 
la  seconde  fois  dans  sa  maison  claustrale  de  Chimay. 

Dacier  n*a  pas  ignoré  toutefois  l'existence  du  codex 
du  Vatican.  En  1777,  du  Theil  lui  envoya  le  calque 
du  premier  et  du  dernier  feuillet,  et  néanmoins  il  ne 
parait  point  qu*il  y  ait  reconnu,  comme  cela  lui  était  si 
facile,  une  rédaction  toute  différente  de  celles  qu'il  avait 
eues  sous  les  yeux. 

Lorsqu'au  mois  de  janvier  1860,  je  visitai  les  biblio- 
thèques de  Rome,  je  sollicitai  la  communication  du  ms. 
n""  869  du  fonds  de  la  reine  de  Suède,  et  mon  étonnement 
fut  extrême  quand,  dès  les  premières  lignes,  je  me  trou- 
vai en  présence  d'une  rédaction  que  je  n'avais  jamais 
rencontrée.  La  lecture  attentive  de  quelques  chapitres 
m'apprit  bientôt  que  ce  texte  appartenait  aux  dernières 

*  Au  moment  où  j'écris,  une  pierre  de&tînée  à  rappeler  le  sëjonr  de 
Froissart  à  Lestines  ,  vient  d'être  placée  dans  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Cambron. 


DU  LITRB  I*'.  161 

années  de  k  vieillesse  de  Froissart,  et  s'il  conservait 
le  vif  reflet  de  ses  premières  impressions,  il  retraçait 
aussi  ce  retour  sur  les  vanités  et  les  illusions  de  la  jeu- 
nesse, auquel  Texpérience  associe  un  sentiment  plus 
profond  et  plus  grave  des  devoirs  et  des  épreuves  de  la 
vie. 

Dans  le  manuscrit  de  Rome,  tout  révèle  chez  Frois- 
sart,  non-seulement  l'intention  de  donner  à  ses  chroni- 
^ues  un  caractère  plus  original,  en  effaçant  du  premier 
livre  de  trop  nombreux  emprunts  à  Jean  le  Bel,  mais 
aussi  celle  de  comprendre  dans  ce  vaste  travail  de 
ramaniement  toutes  lés  années  qui  s'étaient  écoulées 
jusqu'à  l'heure  où  sa  main  presque  glacée  renouvelait 
encore  la  brillante  image  des  grandeurs  et  des  gloires 
de  son  temps.  ^ 

Divers  passages  permettent  de  déterminer  assez 
<lactement  vers  quelle  date  écrivait  Froissart.  Quel- 
ques lignes  relatives  à  Jeanne  de  Kent  sont  suivies 
d'une  allusion  à  la  mort  de  Richard  II.  Ailleurs,  par- 
lant de  la  ville  du  Quesnoy,  qui  fut  assaillie  par  les 
Français  en  1340,  il  remarque  que  soixante  ans  après, 
elle  eût  été  bien  mieux  protégée  par  ses  retranche- 
ments. Enfin,  s'occupant  de  la  guerre  de  Frise  en  1396, 
il  i^outcque  le  comte  d'Ostrevant,  les  Hainuyers  et  les 
Hollandais  retournèrent  plusieurs  fois  depuis  en  ce 
pajs,  «  au  damage  et  confusion  des  Frisons  ^,  »  ce  qui 

*  Ce  serait  se  ti*omper  que  considérer  le  ms.  de  Rome  comme  com- 
plet, sauf  la  lacune  de  deux  ou  trois  feuillets  arrachés.  Il  ne  faut  pas 
perdre  de  rue  que  Froissart  y  annonce  lui-m^me  la  narration  d'événe- 
ments bien  postérieurs. 

■  Tome  IV,  p.  328. 

I.   — r  FROISSART.  —  H.  M 
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est  évidemment  une  allusion  aux  expéditions  conduites 
en  Frise  en  1399  et  en  1401  par  Guillaume  de  Haï- 
naut. 

Il  faut  également  observer  que  plusieurs  chapitres 
donnent  sur  les  événements  relatifs  à  Chimaj,  notam- 
ment sur  les  ravages  des  Français  dans  ce  pays  lors 
de  l'expédition  du  duc  de  Normandie,  des  détails  trop 
étendus  pour  que  Froissart  ne  les  ait  pas  recueillis  dans 
la  ville  même  où  il  remplissait  la  charge  de  chanoine- 
trésorier  du  chapitre  de  Sainte-Monegonde  ^ 

A  ces  données  sur  Tépoque  où  fut  rédigé  le  texte  du 
Vatican,  il  faut  joindre  certains  souvenirs  personnels  , 
disséminés  dans  la  narration,  qui  offrent  un  vif  intérêt 
et  complètent  la  biographie  de  Froissart.  Ainsi,  à  deux 
reprises,  il  revient  sur  son  voyage  d'Ecosse  ;  il  s'arrête 
sur  ses  relations  avec  les  Spencer ,  les  Burghersh,  les 
Chandos.  Entre  autres  témoignages  qu'il  a  réunis  sur  la 
bataille  de  Crécy,  il  place  au  premier  rang  celui  du  sire 
de  Chandos,  en  ce  qui  concerne  les  Anglais,  et  celui  du 
sire  de  Montmorency,  en  ce  qui  touche  les  Français.  Il 
nomme  les  écuyers  qui  accompagnaient  le  roi  de  Bohême 
et  qui  conservèrent  à  la  postérité  le  récit  d*un  si  géné- 
reux dévouement  ;  mais  ce  sont  surtout  les  chevaliers 
du  Hainaut  qu'il  se  plaît  à  citer,  parce  qu'il  leur  doit 
ses  plus  précieuses  informations. 

Quant  à  la  valeur  du  texte  lui-même,  eUe  est  consi- 
dérable •.  Froissart,  il  est  vrai,  a  cru  devoir  supprimer 

*  Tome  III,  pp.  75,  76. 

*  M.  de  Belle  val  a  fiait  ressortir  la  valenr  des  indications  hiatoriqQea 
renfermées  dans  ce  texte  :  «  Quand  Froissart ,  remplissant  le  pro- 
gramme qn*il  s*est  tracé  lui-même  de  consacrer  sa  vie  à  revoir  et  à 
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le  célèbre  épisode  de  la  passion  d'Edouard  III  pour  la 
comtesse  de  Salisbury,  soit  que,  arrivé  à  la  fin  de  sa 
carrière  ,  il  ne  le  jugeât  pas  assez  sévère,  soit  plutôt 
parce  qu'il  ne  croyait  plus  à  la  vérité  de  ce  récit  em- 

comger  sans  cesse  ses  écrits,  entreprend  de  revenir  avec  Tautoritë  de 
l*Age  mûr  sur  les  œuvres  de  sa  jeunesse,  il  ne  négligera  pas  plus  qu*il 
ne  Ta  fait  jusqu^alors  cette  précieuse  source  de  documents,  les  récits 
des  contemporains.  »  (Première  campagne  d'Edouard  III,  p.  232). 

M.  Luce  À  qui  la  Société  de  l'histoire  de  France  a  confié  le  soin 
<30  publier  les  œuvres  du  chroniqueur  de  Yalenciennee,  fait  rassortir 
Taon  moins  vivement  tout  l'intérêt  que  présente  le  ma,  de  Rome  : 

«  Ao  point  de  vue  littéraire,  comme  au  point  de  vue  historique,  on 
«c  ii*a  peut-être  pas  rendu  jusqn^à  ce  jour  pleine  justice  à  Froissart 
«  parce  qu'on  ne  le  connaissait  pas  tout  entier.  La  rédaction  de  Rome, 
m  dont  la  publication  est  très-récente,  nous  montre  une  face  inattendue 
m  et  npuvelle  du  génie  du  grand  chroniqueur.  Dans  cette  rédaction  qui 
«  date  des  dernières  années  de  sa  vie,  Froissart,  mûri  sans  doute  par 
«  l'âge  et  Texpérience ,  fait  preuve  d'une  profondeur  d'observation 
«  qu'aucun  écrivain  n'a  surpassée.  » 

M.  Lnce,  après  avoir  reproduit  le  passage  que  nous  citerons  plus  loin 
anr  les  mœurs  des  Anglais,  s'exprime  en  ces  termes  :  <c  Quelle  vigueur 
«  de  coloris,  quelle  justesse  de  ton,  et  comme  le  peintre  a  fait  puissam- 
«  ment  saillir  tous  les  traits  caractéristiques  de  son  modèle  !  i> 
n  ajoute  aiUeurs  : 

«  Il  est  impossible  de  lire  cette  rédaction  sans  être  frappé  de  la  gra- 
vité, de  la  sévérité  inaccoutumées,  quoique  souvent  justes  et  parfois 
]»t>fi>nde8,  des  réflexions  de  Froissart  sur  le  caractère  et  les  institu- 
tions du  peuple  anglais  ;  et,  comme  les  événements  relatifs  à  l'Angle- 
terre tiennent  une  très-grande  place  dans  le  premier  livre,  le  récit  des 
tets  d^à  racontés  revêt  sous  l'influence  que  nous  indiquons,  une 
physionomie  toute  nouvelle.  » 

Unérudit  allemand,  le  docteur  Oaertner,  qui  8*est  occupé  spéciale- 
xnant  de  la  langue  de  Froissart,  considère  le  texte  du  Vatican  comme 
^Opérieur  philologiquement  à  tous  les  antres. 

(Arckw/ur  dasStndium  der  neueren  Sprachen  und  Litteraturen. 
&rQUiwick,  1867.  Tome  lY,  p.453). 
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prunté,  quoiqu^en  termes  fort  adoucis,  à  la  chronique 
de  Jeao  le  Bel.  Mais  que  de  tableaux  nouveaux  ont  été 
ajoutés  à  la  narration,  et  avec  quel  soin  les  récits  les 
plus  admirés  n'ont-ils  pas  été  revus  et  développés  ! 
Combien  la  forme  n*est-elle  pas  plus  attachante,  parce 
que  le  chroniqueur  met  davantage  ses  personnages  en 
scène  en  multipliant  les  dialogues  et  les  vives  reparties  ! 
Et  si  parfois  des  faits  déjà  connus  ont  été  laissés  dans 
l'ombre  ,  combien  n  y  en  a-t-il  point  qui  pour  la  pre- 
mière fois  se  trouvent  mis  en  lumière  ! 

Le  texte  du  Vatican  mérite,  à  un  autre  point  de  vue, 
toute  l'attention  du  lecteur.  Froissart,  à  peu  près  sep- 
tuagénaire ,  a  conservé ,  je  Tai  déjà  remarqué,  tout 
l'éclat  de  son  imagination,  mais  sa  raison  s*est  élevée  et 
s'est  mûrie.  Il  est  devenu  de  plus  en  plus  impartial 
et  comprend  mieux  combien  les  gloires  du  monde, 
devant  lesquelles  il  s'est  incliné  ,  sont  vaines  et  fugi- 
tives. 

Pour  la  première  fois,  nous  voyons  le  chroniqueur, 
méritant  le  titre  d'historien  qu'il  recherchait,  juger  les 
gouvernements  et  les  rois,  les  choses  et  les  hommes. 
Froissart,  qu'on  a  si  souvent  accusé  d'être  le  irivole  et 
insouciant  narrateur  des  joutes  chevaleresques,  devance 
de  près  d'un  siècle  Philippe  de  Commines,  quand , 
décrivant  les  institutions  et  les  mœurs  des  Anglais»  il 
cgoute  :  «  Ëngleterre  est  la  terre  dou  monde  le  mieuls 
«  gardée.  »  En  eifet,  le  roi  ne  peut  y  assi\jettir  ses 
sujets  à  des  tailles,  et  les  nobles  ne  demandent  au  peu- 
ple que  ce  qui  est  conforme  à  la  justice  et  il  la  raison. 
Néanmoins,  en  temps  de  luttes,  il  faut  prévoir  que  la 
noblesse  sera  écrasée  par  le  peuple,  et  c*est  le  sang 
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même  de  la  ro jauté  qui  payera  les  revers  de  la  noblesse. 
Richard  II  annonce  Charles  P'.  Quant  à  la  France,  les 
rois,  trop  absolus,  n'y  respectent  ni  les  droits  de  la 
noblesse,  ni  ceux  des  communes,  et  le  vœu  réparateur 
de  Charles  V  mourant  restera  méconnu  par  les  con- 
seillers de  son  indigne  héritier. 

Froissart,  dans  ce  nouveau  texte,  ne  juge  pas  avec 
moins  de  sagesse  les  princes  de  son  temps  ;  il  condamne 
À  la  fois,  chez  Philippe  de  Valois,  la  faiblesse  dont  il 
£dt  preuve  en  abandonnant  les  seigneurs  de  Gascogne 
«t  les  assiégés  de  Calais,  et  sa  cruauté  à  l'égard  des  ba- 
Tons  de  Normandie.  Il  ne  trouve,  pour  l'excuser,  qu'une 
seule  explication,  c'est  qu'il  faut  tout  attribuer  à  l'in- 
:fluence  d'une  femme  perverse  et  envieuse ,  la  reine 
Jeanne  de  Bourgogne,  et  par  malheur,  son  fils,  le  roi 
Jean  «  tint  assés  de  ses  opinions.  »  Edouard  III,  si 
puissant  et  si  redouté, .  apparaît  avec  les  vices  de  son 
éducation,  troublée  par  les  crimes  et  les  intrigues,  mais 
tempérée  par  des  maîtres  vertueux  et  par  une  compagne 
pieuse  et  tendre.  Son  caractère  bouillant  et  irascible  ne 
cède  qu'avec  peine  aux  inspirations  d  une  noble  géné*^ 
rosité  ;  mais  rien  ne  saurait  rendre  le  respect  du  chro- 
mqueur  pour  la  mémoire  de  madame  Philippe  de  Hai- 
naut,  qu'on  comparait  à  la  bonne  reine  Genièvre.  Le 
Ciel  môme  semblait  la  protéger,  car  tant  qu'elle  vécut, 
l'Angleterre  n'eut  à  redouter  ni  les  famines,  ni  les  tem- 
pêtes ,  et  les  Anglais  s'écriaient   tout  d'une  voix  : 
«  Vive  la  bonne  Philippe  de  Hainnau,  la  roine  d'En- 
«   gleterre,  nostre  chière  et  redoubtée  dame,  car  elle 
«   aporta  entre  nous  honneur,  proufit,  grâce  et  tranquil- 
«  lité,  et  elle  est  de  si  bon  pais,  si  douls,  si  courtois, 
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«  si  amiable  !  »  Ce  bon  pays,  c'était  celui  du  chroni- 
queur. 

L'expérience  et  la  méditation  ont  développé  en  même 
temps  chez  Froissart  une  compassion  plus  profonde, 
non  point  seulement  des  infortunes  royales  et  des  désas- 
tres de  la  noblesse,  mais  aussi  des  misères  des  bour- 
geois et  des  laboureurs.  Ce  sentiment  est  plus  marqué 
dans  le  magnifique  épisode  du  dévouement  d'Eustache 
de  Saint-Pierre,  dont  cette  fois  tous  les  compagnons 
nous  seront  connus,  et  quand  il  rapporte  les  fêtes  qui 
suivirent  la  trêve  de  1340  ,  il  compare  amèrement 
«  cette  joie  et  ce  réveil  »  avec  la  désolation  des  pauvres 
gens  du  Hainaut,  qui  ne  retrouvaient  dans  les  campa- 
gnes que  les  traces  de  la  dévastation  et  de  l'incendie. 

Malheureusement  ce  texte  est  incomplet.  Les  der* 
niers  feuillets  manquent.  Le  copiste  s'était-il  arrêté  là, 
ou  bien  l'auteur  n'avait-il  point  poussé  plus  loin  son  tra- 
vail ?  Nous  pouvons  nous  demander  et  non  sans  un  sen- 
timent de  tristesse  si  le  jour  où  fut  suspendue  la  tâche 
du  chroniqueur,  ne  fut  pas  aussi  celui  où  Ton  creusa  à 
Chimay  cette  tombe  que  l'on  ne  retrouve  plus. 
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RÉCAPITULATION. 


Chronologie  des  travaiiz  historiques  de  Froissart.  —  Classe- 
ment spécial  par  livre.  —  Manuscrits  où  la  forme  originale 
a  été  respectée. 


Voici  comment  nous  plaçons  dans  Tordre  chronolo- 
gique les  divers  travaux  historiques  de  Froissart  : 
1356-1369.  Enquêtes. 

1372.  Commencement  des  travaux  de  rédaction. 

1376.  Essai  de  rédaction  du  livre  I^  (texte  con- 

servé à  Valenciennes). 
1377-1379.  Première  rédaction  (texte    du    manuscrit 

d'Amiens). 
1379-1381.  Seconde  rédaction  dédiée    à  Robert    de 

Namur  (1"  série). 
1382-1386.  Chronique  de  Flandre. 
1387-1391.  Première  rédaction  des  livres  II  et  III  et  du 

commencement  du  livre  IV. 
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1391-1394.  Formation  d'un  texte  complet  des  trois  pre- 
miers livres  (manuscrit  de  Besançon). 

1395.  Quelques  remaniements  de  textes  constituent 

la  seconde  série  de  la  seconde  rédao- 
tion  du  livre  P'  et  la  seconde  série  de  la 
première  rédaction  du  livre  II. 

1396-1400.    Rédaction  du  livre  IV. 

/  Rédaction  complète    des  quatre  livres 
(texte  conservé  à  Breslau). 

1400-1404(?).  { Troisième  rédaction  du  livre  I"". 

Nouvelle  rédaction  du  livre  II. 
Nouvelle  rédaction  du  livre  III. 

1404-1410  (?)  j  Chroniques  abrégées. 

^  '  {  Quatrième  rédaction  du  livre  !•»  (texte 

(    conservé  à  Rome). 

Si,  en  dehors  de  Tordre  chronologique  de  la  compo* 

sition,  nous  classons  séparément  chaque  livre  d'après 

les  modifications  qull  a  subies ,  voici  quels  sont  les 

résultats  que  nous  constatons. 

LIVRE  P'. 

Il  existe  quatre  rédactions  principales  du  livre  I*'. 

La  première  est  celle  d'Amiens,  qui  a  pour  variante 
le  texte  antérieur  de  Valenciennes. 

La  deuxième  est  celle  qui  renferme  une  dédicace  & 
Robert  de  Namur  et  qui  se  divise  en  deux  séries  à  peu 
près  semblables,  écrites  à  dix  ans  d'intervalle  «  avant 
1382  et  après  1394.  Ce  texte  offre  de  plus  deux  variantes 
importantes  qui  toutes  les  deux  ne  sont  connues  que 
par  des  manuscrits  uniques  conservés,  l'un  à  Besançon, 
l'autre  à  Breslau. 
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La  troifiiâme  rédaction  n'est  pas  dédiée  à  Robert  de 
^amur;  elle  oifre  un  prologue  spécial  et  plusieurs 
parties  inédites. 

La  quatrième  rédaction  ,  malheureusement  incom- 
plète, ne  nous  est  connue  que  par  le  ms.  de  Rome  :  on 
pourrait  y  rattacher  comme  variante  les  Chroniqves 
^xbrégées ,  écrites  à  une  époque  un  peu  antérieure  ; 
xnais  il  est  à  remarquer  qu'en  bien  des  points  elles 
cffirent  le  caractère  d'une  rédaction  spéciale. 

LIVRE  II. 

On  en  connaît  deux  rédactions. 
La  première  rédaction  offre  deux  séries ,  Tune  qui 
remonte  à  1385  ou  1386,  l'autre  qui  paraît  avoir  été 
écrite  après  1395  ;  elles  ne  diffèrent  entre  elles  que 
par  quelques  lignes  ajoutées  à  la  fin.  A  la  première 
se  rattache  comme  variante  le  manuscrit  de  Besan- 
çon ;  à  la  seconde,  le  manuscrit  de  Breslau. 

La  seconde  rédaction ,  un  peu  plus  développée , 
parait  avoir  subi  sous  les  yeux  de  Tauteur  une  révision 
attentive  dans  toutes  ses  parties. 

Une  troisième  rédaction  que  nous  ne  connais- 
Bons  que  par  quelques  fragments  insérés  dans  l'édition 
^e  M.  Johnes  ,  semble  avoir  eu  surtout  pour  but  de 
Compléter  certains  chapitres  relatifs  aux  affaires 
^'Angleterre. 

LIVRE  III. 

Deux  rédactions. 

La  première  a  pour  variantes  le  manuscrit  de  Besan- 
V>i^  et  le  manuscrit  de  Breslau. 
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La  seconde  n'est  connue  que  par  un  seul  manuscrit. 

LIVRE  IV. 

On  n*en  trouve  qu'une  seule  rédaction.  Le  manuscrit 
de  Breslau  en  donne  quelques  variantes. 

U  est  un  dernier  point  de  vue  sous  lequel  il  convient 
de  considérer  les  manuscrits. 

Quels  sont  ceux  où  la  forme  primitive  a  été  respec- 
tée? 

Le  nombre  en  est  bien  peu  considérable. 

Je  me  bornerai  à  citer  : 

Les  mss.  de  Valenciennes  et  d'Amiens  ; 

Les  mss.  2642,  5006,  6477^479,  2035620357  de  la 
Bibliothèque  Nationale  de  Paris  ; 

Le  ms.  de  Bruxelles  ; 

Le  ms.  de  Lejde  ; 

Le  ms.  131  de  Cheltenham  ; 

Le  ms.  de  Noailles  ; 

Le  ms.  de  Rome. 
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des  éditeurs  précédents.  —  Difflcaltés  de  cette 
pnbllcatioii.  —  Quelle  était  la  meilleure  solution  de  ces 
difflcaltés. 


Avant  d*ezaminer  quel  est  le  meilleur  système  de 
ublication,  il  convient  de  rappeler  ce  qui  a  été  fait 
ntérieurement  et  ce  que  depuis  longtemps  réclamait  la 
ritique  historique. 

Le  siècle  où  Froissart  avait  rendu  le  dernier  sou- 
ir,  ne  s'était  pas  achevé,  quand  la  presse,  ce  rapide 
^^noyen  de  divulgation  qui  avait  manqué  au  succès 
^e  ses  chroniques,  s'empara  de  son  œuvre  pour  la 
^^eproduire.  Un  manuscrit  de  la  seconde  catégorie  de  la 
^(econde  rédaction  passa  sôus  les  yeux  d*un  éditeur 
:Snconnu  qui  lui  donna  ses  soins,  et  vers  1495  parut 
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réditionprinc^*  de  Froissart,  qui  dans  l'espace  d'un 
demi-siècle  fut  suivie  de  plusieurs  éditions  toutes  sem- 
blables. Uédition  française  fut  traduite  en  anglais  en 
1523  par  lord  Berners. 

Vers  le  milieu  du  XVI*  siècle  ,  Denis  Sauvage, 
historiographe  de  Henri  II,  qui  venait  de  publier 
Commines  et  qui  se  préparait  à  mettre  au  jour  la  chro- 
nique anonyme  de  Flandre  ,  Monstrelet  et  Olivier  de 
la  Marche,  crut  devoir  placer  dans  ses  travaux  immé- 
diatement après  le  nom  de  Commines  et  avant  celui  de 
Monstrelet»  le  nom  de  Froissart  si  illustre  dans  la 
république  des  lettres. 

Dans  la  dédicace  adressée  au  connétable  Anne  de 
Montmorency,  Denis  Sauvage  déclare  «  qu'ayant  trouvé 
«  ce  que  messire  Jean  Froissart  a  écrit,  trop  misérable- 
t  ment  corrompu  par  le  commun  malheur  des  autres 
a  livres,  toute  raison  luy  a  commandé  de  ne  luy  estre 
a  moins  secourable  que  par  avant  au  seigneur  d'Ar- 
«  genton  ^  n 

Il  ne  cache  point  d'ailleurs  qu'il  n  a  pas  consulté 
d'autres  manuscrits  que  deux  abrégés  de  Froissart,  et 
avoue  qu'il  a  permis  aux  compositeurs  et  correcteurs  de 
l'imprimerie  «  d'orthographier  à  leur  mode  et  ester 
a  beaucoup  de  lettres  superflues  en  tout  le  contexte  de 
a  Froissart.  »  Quant  au  style,  «  il  luy  a  suffi  de  par- 
«  faire  le  sens  quant  il  estoit  imparfaict.  ■  Ce  qui  ne 
Tempéche  point  de  protester  de  son  respect  pour 
le  texte  de  nos  vieux  auteurs. 


*  Denis  Saovage  ajoute  le  nom  de  Nicolas  Gilles  aussi  publié  par  sea 
soins  et  pea  digne  assarément  d'être  dté  entre  Froissart  et  CommiiMW, 
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Un  éditeur  d*une  érudition  plus  profonde,  Bongars 

qui  avait  collationné  avec  tant  de  soin  les  divers  manus- 

orits  des  auteurs  compris  dans  la  collection  des  Oesta 

J)ei  per  Francos^  forma,  un  demi-siècle  plus  tard,  le 

dessein    de   publier  une  édition  de  Froissart,  revue 

cl*après  divers  manuscrits.  Il  en  était  un  notamment 

c)u'il  se  proposait  de  prendre  pour  base  de  son  travail 

^t  qui  est  dté  en  ces  termes  dans  la  Clavis  Bibliothecœ 

JSangarianœ  publiée  en  1643  par  Christophe  Luthardt  : 

«  Chronique  de  Froissart,  1400,  n**  IV,  4.  »  Il  appar- 

ttenait  alors  à  la  Bibliothèque  de  Berne ,  mais  il  ne 

s'y  trouvait  plus  quand  Sinner  en  rédigea  le  catalogue. 

Sinner  se  borne  à  citer  une  édition  imprimée  de  Frois* 

ssart,    portant   de  nombreuses  notes  manuscrites  de 

Bongars  ^ 

Faut-il  aussi  signaler  le  travail  préparatoire  d'un 
^iteur  dans  les  notes  anonymes  qui  couvrent  les 
inarges  d'un  exemplaire  de  Froissart  conservé  à  Wol- 
fenbuttel  ?  On  lit  au  premier  feuillet  :  Ces  trois 
-volumes  ont  été  corrigés  de  Froissart  mesme^  ce  qui 
veut  dire  apparemment  que  les  corrections  ont  été 
Êdtes  d'après  un  manuscrit  de  Froissart  *. 

*  D*aprèi  let  renseignemenU  que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  de 

^t^îg^er,  premier  bibliothécaire  de  la  ville  de  Berne,  cet  exemplaire  de 

^^^dition  de  Denis  Sauvage,  Lyon,  1559,  esl  conserve  dans  la  biblio- 

^Hèqae  où  il  porte  le  uf*  VU,  24.  C*est  le  premier  livre  seul  qui  offre 

^H  aattrga  vn  grand  sombre  de  corrections  de  Tëcriture  très- fin»  et 

l^veaqne  illisible  de  Bongara. 

*  Chose  étrange  assurément,  on  a  répandu  le  bruit  parmi  les  ôrudita 

^%i*il  y  avait  à  Wolfenbuttel  un  manuscrit  autographe  de  Froissart , 

^"^f  pour  justifier  cette  rumeur,  on  n'a  pas  reculé  devant  une  assertion 

^mi  nous  janntre  FroMsart  corrigeant  un  volume  imprimé  cent  âtn 

«auprès  «a  mort. 
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A  la  fin  du  XVIIP  siècle,  un  érudit  dont  le  nom  avait 
été  jusqu'alors  illustré  par  des  travaux  consacrés  à 
Tantiquité  grecque,  Dacier,  forma  le  dessein  de  publier, 
après  une  révision  attentive  des  manuscrits,  une  édition 
de  Froissart  correcte  et  complète.  Le  gouvernement  de 
Louis  XVI  lui  prêta  un  chaleureux  appui.  Ministres  et 
ambassadeurs  s'enquirent  des  manuscrits  de  Froissart  et 
associèrent  leurs  efforts  pour  en  obtenir  la  communica- 
tion. Déjà  soixante-dix-neuf  feuilles  in-folio  étaient 
sorties  des  presses  de  Timprimerie  royale,  quand  la 
Révolution ,  en  renversant  le  trône  et  les  anciennes 
institutions,  anéantit  les  premières  assises  du  monu- 
ment littéraire  élevé  aux  souvenirs  du  moyen  âge  et  de 
la  chevalerie. 

Quelques  années  après,  au  moment  où  s'engageait  une 
longue  et  sanglante  lutte  entre  la  France  et  T Angleterre, 
un  érudit  anglais,  M.  Johnes  ,  entreprit  une  nouvelle 
édition  du  chroniqueur  qui  avait  raconté  les  anciens 
démêlés  des  deux  nations.  Il  avait  réuni  lui-même  de 
précieux  manuscrits  de  Froissart  ;  mais,  au  lieu  d'en 
exhumer  les  fragments  inédits,  ce  qui  eût  été  un  grand 
service  rendu  aux  lettres,  il  se  borna  pour  les  textes  an- 
ciens et  pour  les  textes  nouveaux  au  rôle  de  traducteur. 

La  paix  avait  été  rétablie  en  France,  et  Dacier  avait 
depuis  longtemps  renoncé  à  son  travail  et  à  son  projet 
de  publication,  quand  M.  Buchon  obtint  de  lui  l'autori- 
sation de  mettre  à  profit  ses  notes  et  ses  recherches  ; 
mais  M.  Buchon  n'écouta  pas  les  conseils  de  Dacier, 
et  tout  en  protestant,  comme  Denis  Sauvage,  qu*ii 
maintenait  la  langue  de  Froissart,  il  lui  imposa  une 
orthographe  tout  moderne  ,   comptant  sur  l'appui  du 
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public  et  86  préoccupant  peu  des  censures  des  érudits, 
comme  il  le  déclare  lui-même. 

L'édition  de  M.  Buchon,  composée  de  quatorze  volu- 
mes et  insérée  dans  la  collection  des  Chroniques  naiio- 
noies  françaises^  parut  de  1824  à  1826.  Elle  reproduit 
les  matériaux  préparés  par  Dacier,  avec  Taddition  im- 
portante du  fragmentdu  manuscrit  Soubise,  qui  rapporte 
les  événements  de  1350  à  1356.  M.  Buchon»  en  conser- 
^vant  la  plupart  des  notes  de  Dacier,  en  ajouta  un  assez 
^rand  nombre,  surtout  en  ce  qui  concerne  Thistoire  de 
l^Angleterre  et  de  l'Espagne. 

Le  travail  de  M.  Buchon  figura  de  nouveau  dans  le 
J^anthéon  littéraire  en  1835.  Il  y  publia  pour  la  pre- 
xniére  fois  le  texte  du  manuscrit  de  Valenciennes.  Cette 
édition  offre  les  mêmes  défauts  que  celle  de  1824  ;  mais 
ne  saurait  oublier  quelle  contribua  puissamment 
répandre  et  à  populariser  les  récits  de  Froissart. 
Cependant,  au  moment  où  les  études  historiques  prê- 
taient un  remarquable  développement,  Tinsuffisance  des 
^^stnciennes  éditions  et  le  reproche  si  grave  adressé  aux 
publications  de  Denis  Sauvage  et  de  M.  Buchon  d*al- 
bien  souvent  le  fond  en  modifiant  le  style,  ren- 
âclaient de  plus  en  plus  nécessaire  la  publication  d*une 
louvelle  édition  où  Ton  eût,  en  respectant  fidèlement  la 
forme,   mis  en   œuvre  toutes   les   sources   connues 
uqourdliui. 

C'est  après  l'exhumation  du  manuscrit  de  Rome  que 

le  fus  peu  à  peu  conduit  à  entreprendre  ce  travail;  mais, 

tvant  de  1  aborder,  j'eus  à  soumettre  plusieurs  systèmes 

publication  à  un  examen  sérieux. 

La  prendère  question  était  de  savoir  si  Ton  pouvait 
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adopter  pour  les  quatre  livres  un  môme  texte,  ce  qui 
leur  eût  donné  Tunité  du  fond  et  de  la  forme.  M.  de 
Laborde  avait  vivement  insisté  sur  ce  point  dans  une 
note  publiée  dans  les  Bulletins  de  la  Société  de  Vhistoire 
de  France  ;  mais  il  fallut  tout  aussitôt  reconnaître  l'im- 
possibilité d'atteindre  ce  but.  Les  manuscrits  du  texte 
le  plus  répandu  des  quatre  livres  offirent  la  reproduc* 
tion  rajeunie  de  rédactions  différentes  irrégulièrement 
placées  les  unes  à  la  suite  des  autres  ;  et  M.  de 
Laborde,  à  Tappui  de  ses  considérations,  avait  préci- 
sément indiqué  comme  base  de  l'édition  future  le 
manuscrit  où  le  copiste  avait  le  plus  audacieusement 
corrompu  le  texte  du  chroniqueur  \ 

Il  n*y  a  d'exception  à  ce  point  de  vue  que  pour  le 
manuscrit  de  Breslau,  qui  présente  une  rédaction  uni- 
forme, où  les  livres  se  succèdent  régulièrement,  où  tout 
senchaîne  sous  la  direction  d*une  môme  pensée  ;  car 
c'est  le  seul  texte  complet  que  l'on  puisse  sans  hési- 
tation considérer  comme  écrit  sous  les  yeux  de  l'au- 
teur. Il  y  avait  pour  l'adoption  exclusive  du  manusmt 
de  Breslau  des  motifs  dignes  d'attention,  et,  s'ils  furent 
écartés,  c'est  qu'ils  devaient  entraîner  pour  les  deux 
premiers  livres  la  suppression  du  manuscrit  Soubise  et 
du  manuscrit  de  Leyde  qui  sont  plus  complets  quant  aa 
fond  et  qui  offrent  sur  le  manuscrit  de  Breslau  la  supé- 
riorité d'une  forme  ancienne  et  correcte. 

Ici  nous  touchons  à  une  question  non  moins  impor- 
tante et  non  moins  difiScile. 

II  eût  été  désirable  de  présenter  au  lecteur  toute  Tœu — 

*  Le  mi.  de  U  Grathnse,  n«  2643  de  la  Bibl.  Nat.  de  Paris. 
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?re  historique  de  Froissart  revêtue  de  la  forme  originale, 
cest-à-dire  dans  la  langue  et  avec  Torthographe  déjà 
plus  ou  moins  archaïques  au  XIV®  siècle,  qui  s'étaient 
conservées  à  Valenciennes.  Dès  le  temps  de  Frois- 
sart, les  copistes  ne  la  respectaient  point,  car  le  nombre 
de  manuscrite  où  on  la  retrouve,  est  peu  considérable, 
et  il  n*en  existe  même  aucun  qui  donne  le  livre  IV. 

£n  cet  état  de  choses,  quelle  était  la  meilleure  solu- 
tion ?  EUle  me  paraissait  indiquée  par  cette  considération 
qu'il  fetllait  avant  tout  s'attacher  aux  manuscrits  qui 
âaient  les  meilleurs  quant  au  fond  et  quant  à  la  forme 
et  suppléer  seulement  aux  lacunes  qu'ils  présentaient.  Le 
désir  d'obtenir  une  rédaction  uniforme  devait  céder  au 
devoir  de  chercher  d*abord  les  textes  qui  étaient  les 
plus  complets  et  les  plus  corrects. 

J'ai  suivi  pour  le  livre  P'  le  manuscrit  d'Amiens  et  le 
manuscrit  Soubise;  pour  le  livre  II,  le  manuscrit  de Leyde. 
Quant  au  livre  III  et  au  livre  IV,  à  défaut  de  textes 
reproduisant  les  formes  primitives,  j'ai  adopté  le  manus- 
crit de  Breslau.  Rien  n'a  donc  été  négligé  pour  main- 
tenir le  style  et  l'orthographe  de  Froissart. 

Cependant  le  choix  de  certains  textes  ne  supposait 
pas  l'exclusion  des  autres.  Puisque  Froissart  avait  cru 
devoir  modifier  plusieurs  fois  la  narration  des  mêmes 
Mis  en  y  ajoutant  chaque  fois  des  détails  pleins  d'inté- 
rêt, il  fallait,  à  côté  du  texte  choisi  comme  base  de  Tédi- 
tion,  utiliser,  comme  le  plus  précieux  commentaire, 
les  différentes  rédactions  dues  à  sa  plume  active  et 
féconde. 

De  là  de  nouvelles  difficultés  pour  l'exécution  de  ce 
plan. 

I.  —  FaOlSSAET.  —  II.  42 
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On  pouvait  en  réservant  les  feuillets  à  une  seule  ré- 
daction, placer  les  variantes  au  bas  des  pages.  Il  fallait 
prévoir  en  ce  cas  que  presque  chaque  mot  donnerait 
lieu  à  quatre  ou  cinq  renvois.  On  arrivait  ainsi  à  dissé- 
miner des  fragments  de  phrases,  à  endetter  en  quelque 
sorte  les  diverses  narrations.  N.*eût-ce  pas  été  en  obscurcir 
le  sens,  en  détruire  le  charme  et  en  anéantir  la  valeur  ? 
La  chronique  de  Froissart  nest  pas  seulement  un 
précieux  récit  historique  ;  c'est  aussi  une  admirable 
œuvre  littéraire  ,  et  tout  en  modifiant  ses  rédactions,  il 
a  laissé  dans  toutes  celles  qui  se  succèdent,  des  modèles 
de  narrations  et  de  tableaux.  Il  me  paraissait ,  à  quel- 
que texte  qu'ils  appartinssent,  qu il  nétait  pas  permis 
de  les  mutiler. 

Mieux  eût  valu  de  ne  pas  découper  ainsi  les  varian- 
tes, mais  de  les  imprimer  en  entier,  soit  comme  notes,  soit 
sur  le  feuillet  en  regard  ;  mais  il  fallut  bientôt  reconnaî- 
tre que  cela  était  d*une  exécution  impossible ,  et  par 
plusieurs  motifs.  11  pouvait  arriver  qu'une  variante 
n'existât  que  dans  une  rédaction  postérieure  et  ne  se 
rattachât  par  suite  à  aucun  passage  du  texte  principal. 
De  plus,  à  de  fréquents  intervalles,  on  eût  rencontré 
des  variantes  bien  plus  développées  que  le  texte  ;  et 
insuffisante  eût  été  la  place  qu'on  aurait  pu  leur  réserver. 
Enfin,  lorsque  plusieurs  variantes  se  seraient  rencon- 
trées, on  n'aurait  su  comment  les  placer  dans  un  ordre 
un  peu  convenable  en  tenant  compte  à  la  fois  de 
l'ordre  chronologique  et  de  la  valeur  historique  de 
ces  fragments. 

Dans  ces  divers  systèmes,  au  lieu  d'obtenir  une  rou- 
lante méthodique  ,  ou  n'arrivait  qu'au  désordre  et  à  la 
confusion. 
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Une  autre  combinaison  s*offrait ,  et  celle-ci  écartmt 
les  difficultés  typographiques.  On  pouvait  placer  à  la 
fin  des  volumes,  période  par  période ,  le  corps  entier 
des  diverses  rédactions  distinctes,  qui  s*étaient  succédé 
en  se  modifiant  les  unes  les  autres.  Cette  solution  me 
parut  un  instant  la  plus  satisfaisante. 

Cependant  cette  fois  encore  de  nombreuses  objections 
se  présentèrent.  Le  lecteur,  après  avoir  eu  sous  les  yeux 
deux  ou  trois  récits  de  la  même  période,  serait-il  dis- 
posé à  en  aborder  un  troisième  ou  un  quatrième  ?  S'il 
voulait  examiner  comment  le  chroniqueur  avait  à 
diverses  reprises  apprécié  le  même  fait,  cette  recherche 
a,urait-elle  été  facile,  même  en  donnant  à  chaque  volume 
(ce  qui  eût  été  une  complication  de  plus)  une  table 
séparée  de  matières  ? 

D'autre  part,  il  est  tel  chapitre  qui  se  retrouve  identi- 
quement le  même  dans  diverses  rédactions.  Fallait-il  dans 
le  même  volume  le  reproduire  plusieurs  fois  ?  Si  on  ne 
le  faisait  point,  le  récit  était  mutilé,  et  rien  ne  justifiait 
I>lus  l'emploi  de  ce  système,  qui  grossissait  d'ailleurs 
csonsidérablement  l'étendue  de  l'ouvrage. 

Il  fallait  donc  chercher  un  autre  mode  de  publication, 
^t  voici  quelle  en  fut  la  base. 

M.  Villemain  a  parfaitement  remarqué  qu'il  n'existe 
Cilez  Froissart  nulle  distribution  savante  et  systémati- 
<iue.  Cela  est  si  vrai  qu'il  ne  s'est  pas  même  occupé  de 
^xiQénager  les  transitions,  et  c'est  sans  y  songer  le  moins 
^u  monde  qu'il  passe  de  Portugal  en  Angleterre,  de 
X^rance  en  Ecosse,  de  Flandre  en  Italie. 

La  chronique  de  Froissart  n'est  pas  ,  pour  parler 
e:xactement,  un  vaste  tableau.  C'est  plutôt  une  riche 
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galerie  où  les  tableaux  se  succèdent,  ayant  chacun  leur 
paysage  et  leurs  héros. 

S*il  en  est  ainsi,  il  faut  bien  reconnaître  qull  existe  à 
la  fois  une  source  d'informations  historiques  et  un  élé- 
ment dlnstruction  littéraire  dans  la  comparaison  des 
mômes  tableaux,  renouvelés,  corrigés,  augmentés  selon 
les  temps  et  les  enquêtes.  Si  un  amateur  possédait  le 
même  sujet  traité  à  diverses  époques  de  leur  carrière,  soit 
par  Raphaël,  soit  par  Rubens,  ne  se  croirait-il  pas  tenu 
de  rapprocher  ces  toiles  précieuses  pour  chercher  dans 
leurs  transformations  successives  le  secret  du  génie  du 
maître,  et  cela  n'est-il  pas  vrai  aussi  pour  Froissart  ? 

Il  y  a  d  ailleurs  dans  cet  ordre  de  reproduction  une 
facilité  de  recherches  dont  il  importe  de  tenir  compte. 
Le  lecteur  ne  doit  pas  à  grand*peine  s'efforcer  à  cent 
pages  de  distance  de  découvrir  le  même  fait  ;  il  le  trouve 
sous  ses  formes  diverses  placé  d'une  seule  fois  sous  ses 
yeux,  et  telle  est  la  magie  du  style  de  Froissart  que  si 
par  exemple  on  a  lu  le  récit  des  amours  d'Edouard  III 
pour  la  comtesse  de  Salisbury  dans  le  texte  dédié  à 
Robert  de  Namur,  on  ne  se  sent  pas  moins  porté  par 
une  vive  curiosité  à  le  relire  dans  le  texte  offert  à  Gui 
de  Blois. 

D'ailleurs  par  ce  système  ,  nous  obtenions  d'une 

manière  plus  convenable  et  sans  déchiqueter  les  textes 

« 

en  notes  trop  nombreuses  au  bas  des  pages,  tous  les 
avantages  réclamés  par  les  savants  qui  appuyaient  le 
second  système  que  nous  exposions  tout  à  l'heure. 

Nous  répéterons  aussi  avec  M.  de  Laborde  :  «  Pour 
«  cet  écrivain  mobile,  il  y  a  de  tout  autres  exigences. 
«  Froissart  n'a  pas  écrit  sa  chronique  ainsi  que  Ville- 
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a  hardouin  ou  Joinville  d*uûe  traite  et  à  un  moment 
ff  donné,  laissant  comme  eux  à  la  postérité  un  texte 
«  ne  varielur.  Nous  avons  de  sa  main  au  moins  cinq 
«  chroniques  différentes...  Ces  rédactions  distinctes  sont 
«  l'œuvre  de  cinquante  années  consacrées  à  rechercher 
I  de  nouvelles  informations,  de  plus  généreux  protec- 
«  teurs  et  une  langue  plus  parfaite.  » 

Dès  1839,  M.  de  Cayrol  exprimait  l'opinion  qull 
était  à  désirer  que  le  futur  éditeur  de  Froissart  plaçât 
sur  la  même  page  et  non  à  la  fin  du  volume  toutes 
les  variantes  résultant  du  dépouillement  des  divers 
manuscrits.  —  «  Ce  travail,  disait-il,  offrirait  cet 
t  immense  avantage  de  comparer  entre  elles  les  diffé- 
«  rentes  manières  dont  Je  même  événement  a  été 
«  rendu.  » 

Plus  récemment,  une  imposante  autorité,  M.  le  doc- 
teur Joseph  Stevenson,  à  qui  la  science  historique  a  dû 
en  Angleterre  tant  d'éminents  services,  se  rangeait  à  la 
même  opinion,  après  avoir  rappelé  l'extrême  difficulté 
de  former  un  texte  en  présence  de  plusieurs  rédactions 
essentiellement  distinctes. 

«  Froissart,  remarque  le  docteur  Stevenson,  ne  ftit 

<  jamais  satisfait  de  son  œuvre,  telle  qu'il  l'avait  sous 

«  les  yeux.  Il  la  revit  continuellement,  polissant  le  style, 

«  corrigeant  ou  complétant  les  faits  et  remaniant  toute 

«  la  rédaction.  Jusqu'à  la  dernière  année  de  sa  vie,  ce 

•  travail  de  reconstruction  ne  fiit  jamais  interrompu.  De 

«  là  une  vaste  tâche  pour  Téditeur.  Il  doit  examiner 

«  tous  les  textes  qui  offrent  entre  eux  quelques  diffé- 

«   rencea.  Quand  ils  ont  été  classés,  le  moment  arrive 

«  pour  lui  d'utiliser  les  résultats  de  ces  recherches.  » 
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«  L'œuvre  de  Froissart,  figoute-t-il,  a  un  caractère 
«  tout  à  fait  exceptionnel  et  réclame  une  méthode  spë- 
a  ciale...  L'éditeur  a  fait  preuve  d'une  critique  saine 
<K  et  éclairée.  Au  lieu  de  chercher  à  construire  un  seul 
a  texte  qui  eût  réuni  toutes  ces  narrations  différentes 
«  (et  cela  n'eût  pu  se  faire  qu'en  recourant  à  un  si 
<f  formidable  appareil  de  notes  et  de  variantes  qu'elles 
«  eussent  lassé  l'attention  du  lecteur),  il  a  adopté  un 
a  plan  aussi  simple  que  satisfaisant,  car  il  répond  à 
«  toutes  les  exigences.  Le  texte  est  divisé  en  une  série 
«  de  chapitres  dans  les  formes  variées  que  lui  a  fait  subir 
«  l'auteur  à  des  époques  successives.  Par  ce  moyen  si 
«  simple  les  diverses  rédactions  du  grand  travail  de 
a  Froissart  sont  mises  en  relation  immédiate  l'une  avec 
«  l'autre,  et  il  est  facile  de  découvrir  les  différences 
«  qu'elles  présentent  entre  elles.  Les  résultats  qui 
«  découlent  de  la  comparaison  de  chaque  récit,  sont 
«  extrêmement  curieux  et  donnent  lieu  à  de  nom- 
«  breuses  réflexions  dignes  de  l'attention  de  tous  ceux 
a  qui  étudient  avec  soin  l'histoire  ' .  » 

Nous  nous  félicitons  de  pouvoir  nous  appuyer  sur 
une  appréciation  si  érudite  et  si  éclairée. 

En  dehors  des  remaniements  considérables  qu'offre 
parfois  le  texte  des  rédactions,  il  est  des  modifications 
qui  se  bornent  à  une  phrase  ou  à  un  mot  :  nous  les  avons 
placées  au  bas  des  pages  en  y  insérant  non*  seulement 

'  La  note  que  le  D'  Stevenaon  a  consacra  à  cette  édition,  a  {Mum 
dans  la  revue  :  The  Chroniele,  25  mai  1867.  M.  Giraud,  de  rinrtitnt, 
quoique  peu  foyorable  au  système  suivi  dans  cette  édition,  a  bien 
voulu  reconnaître  (ce  sont  ses  expressions)  que  la  méthode  adoptée 
rend  on  service  immense  A  la  critique  historique. 
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les  variantes  relatives  aux  noms  et  aux  dates,  mais 
même  celles  des  mots  les  plus  essentiels  :  il  y  a  en  effet 
^ians  les  substantifs,  dans  les  verbes,  jusque  dans  les 
^pithètes,  mille  nuances  qui  modifient  le  récit.  ^ 

Nous  n*avons  pas  maintenu  la  division  par  livres 
j^arce  qu  elle  n*est  point  indiquée  par  les  plus  anciens 
xnanuscrits.  Néanmoins  il  est  certain  quelle  remonte 
^  Froissart ,  et  dans  notre  introduction  nous  ferons 
iisage  de  cette  division  connue  de  tous  les  lecteurs. 

Le  livre  I*  remplit  les  tomes  II  à  VIII. 

Le  livre  II,  les  tomes  IX  et  X. 

Le  livre  III,  les  tomes  XI,  XII  et  XIII. 

Le  livre  IV,  les  tomes  XIV  à  XVI. 

Les  Chroniques  abrégées  formeront  le  tome  XVII. 

Nous  n'avons  pas  conservé  non  plus  la  division  par 
chapitres,  qui  est  étrangère  à  Froissart,  mais  nous 
avons  introduit  dans  le  récit  certaines  subdivisions  indi- 

*  Nous  Qoot  sommes  cini  spécialement  tenu  à  repi'oduire  pour  le 
Uïre  I^  les  variantes  que  donne  Dacier,  parce  qu*il  a  presque  toujours 
soin  dindiqaer  les  manuscrits  quMl  a  consultés,  et  il  faut  tenir  compte 
de  son  consciencieux  et  persévérant  travail. 

Le  lecteur  aura  eu  soin  de  renuirquer  qu'en  ce  qui  touche  les 
guerres  des  Gantois  rapportées  dans  le  livre  II,  presque  toutes  les 
variantes  sont  tirées  du  travail  spécial  que  Froissart  leur  a  consacré 
sons  le  titre  de  Chronique  de  Flandre. 

Quelques  critiques  aussi  obligeants  qu*érudits  ont  manifesté  le  regret 
qoe  les  variantes  de  phrases  ou  de  mots,  placées  au  bas  des  pages, 
ne  soient  pas  accompagnées  de  Tindication  du  manuscrit  qui  les  a 
fournies.  Cela  a  été  fait  pour  les  variantes  les  plus  importantes  ;  mais 
il  nous  a  paru  qn^A  propos  d'une  variante  parfois  assez  peu  notable  , 
citer  dix  on  quinze  numéros  de  manuscrits  qui  la  donnent,  c'eût  été 
plutôt  répandre  la  confusion  dans  Tesprit  du  lecteur  que  lui  venir 
utilement  en  aide. 
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quées  au  haut  des  pages  par  un  titre  courant  qui  frappe 
l'œil  et  fixe  l'attention.  Il  réunit  entre  elles  les  diverses 
rédactions  qui  ofirent  les  narrations  successives  du 
même  fait,  et  la  table  des  matières  le  reproduit  à  la  fin 
de  chaque  volume. 

Indépendamment  des  notes  ajoutées  à  chaque  tome, 
des  tables  consacrées  aux  lieux,  aux  noms  et  aux  dates 
rempliront  tout  un  volume.  Le  lecteur  y  trouvera  tout 
ce  qui  peut  faciliter  et  diriger  ses  recherches. 

Telle  sera  cette  édition  dont  la  préparation  a  été 
longue  et  laborieuse.  Si  la  publication  de  plusieurs 
textes  exhumés  pour  la  première  fois,  si  le  soin 
apporté  à  les  mettre  en  rapport  les  uns  avec  les  autres, 
contribuent  aux  progrès  de  la  science  historique  en 
servant  également  la  cause  des  lettres,  le  but  que  je 
me  suis  proposé,  aura  été  atteint,  et  j  aurai  recueilli  les 
suffi*ages  que  j'ambitionne  le  plus. 


TROISIÈME  PARTIE. 


DESCRIPTION  DES  MANUSCRITS. 


Là  troisième  partie  présente  en  quelque  sorte  les 
pièces  justificatives  de  la  seconde.  Ce  travail,  qui 
embrasse  un  grand  nombre  de  manuscrits  ,  a  été 
secondé,  avec  une  obligeance  que  je  ne  saurais  assez 
reconnaître,  par  MM.  les  conservateurs  des  dépôts  de 
France,  d'Angleterre,  d'Allemagne  et  d'Italie,  où  repo- 
sent les  textes  si  précieux  de  notre  chroniqueur. 

Nous  continuerons  à  suivre  Tordre  chronologique 
des  diverses  rédactions.  Néanmoins  nous  réunirons 
dans  un  chapitre  spécial  les  manuscrits  déjà  analysés 
en  les  classant  par  livres. 


I 


ESSAI  DE  RÉDACTION  DU  LIVRE  ^ 


Bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Valencieimes. 
Iq  4^,  123  feuillets  à  une  seule  colonne,  papier,  écri- 
ture du  milieu  du  XV®  siècle. 

Au  premier  feuillet  dans  une  initiale  ornée  on  trouve 
la  signature  :  Cray,  et  on  lit  au-dessous  : 

Amoars  me  font  par  nuit  penser 
Là  où  je  n'oBoie  par  joar  aller. 

Une  autre  main  a  ajouté  les  mots  :  H  va  pour  Bruge^ 
allusion  à  des  événements  de  la  fin  du  XVI*  siècle. 
En  effet  cette  signature  parait  être  celle  de  Philippe 
de  Croy,  prince  de  Chimay,  qui  résida  longtemps  à  Bru- 
ges et  joua  un  rôle  important  dans  les  troubles  de  cette 
époque  *. 

Incipit  :  Adfin  que  les  grans  fais  dC armes ,  qui  par 
les  guerres  de  France  et  cCFngleterre  sont  avenus^  soient 

*  Le  copiste  a  laissé  aussi  la  trace  de  ses  goûts  et  de  son  inaon- 
ciance  dans  ces  mots  : 
Àmen^  amen,  dieo  «oM,  U  n*est  qae  de  boire  bon  m. 
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notablement  mis  en  mémore  perpétuelle^  par  quày  les 
bons  y  puissent  prendre  example,  je  me  veul  ensonnier 
de  les  mettre  en  prose. 

Explicit  :  Le  conte  de  Laille  et  sa  route  tenoient  les 
camps. 

Pas  de  rubrique.  On  lit  à  la  fin  :  «  Et  cy  fine  Frois- 
sart  son  p^^emier  livre,  » 

Ce  manuscrit  offre  assez  dlncorrections  et  de  lacunes, 
dont  le  copiste  est  seul  responsable.  C'est  ainsi  que  le 
roi  Robert  Bruce  est  nommé  Robert  d'É vreus . 

Jean  le  Bel  reproduit  par  Froissart  avait  dit  :  o  Phi- 
«  lippe,  le  fils  à  Charles  qui  fu  frère  germain  à  ce  beal 
«  roy  Philippe.  »  On  lit  dans  le  manuscrit  de  Valen- 
ciennes  :  o  Philippe  de  Valois,  frère  germain  à  ce  beau 
«  roi  Philippe,  b  Plus  tard  on  a  effacé  «  frère  »  et  écrit 
«  cousin  »  :  il  eût  fallu  non  pas  corriger,  mais  com- 
pléter la  phrase. 

A  la  suite  de  l'œuvre  de  Froissart  se  trouve  la  Chro- 
nique de  Richard  II . 

M.  Cafiiauz,  archiviste  de  la  ville  de  Valenciennes, 
a  bien  voulu,  à  ma  prière,  collationner  avec  soin  ce 
manuscrit  :  ce  qui,  en  bien  des  endroits,  nous  a  permis 
d'améliorer  le  texte  publié  en  1835  par  M.  Buchon. 


II 
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Bibliothèque  publique  de  la  ville  d'Amiens,  n"*  486 
du  catalogue  des  manuscrits,  in-folio,  vélin,  208  feuil- 
lets. Pas  de  table  de  matières  ;  pas  de  titres  de  chapitres. 

Le  premier  feuillet  entouré  de  rinceaux  de  fleurs 
azur  et  or  est  orné  d'une  vignette  sur  fond  d'or  repré- 
sentant Froissart  assis  devant  un  pupitre.  Vers  le  bas 
(et  non  pas  au-dessus  comme  le  porte  une  reproduc- 
tion de  cette  miniature  insérée  dans  le  tome  III  des 
Mémoires  de  la  société  des  Antiquaires  de  Picardie 
pi.  XXXIII),  on  voit  un  écu  aux  armes  de  la  maison  de 
Croy,  écartelées  sur  le  tout  de  Craon  et  de  Flandre  *. 
Ce  sont  les  armes  de  Jean  de  Croy,  comte  de  Chimay, 
fils  de  Jean  de  Cray  et  de  Marguerite  de  Craon,  qui 
avait  épousé  Marie  de  Lalaing  et  qui  fut  élu  en  1431 
chevalier  de  la  Toison  d*or.  Après  avoir  été  gouver- 
neur du  duché  de  Luxembourg ,  il  devint  capitaine- 

*  Le  môme  ëcusson  se  retrouve  sur  d'autres  manuscrits  qui  ont 
également  appartenu  à  Jean  de  Croy.  Voyez  notamment  le  litre  des 
bonnes  mœurs,  ms.  n^  1 1063  de  la  Bibliothèque  de  Kourgogno. 
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^néral  et  grand-bailli  de  Hainaut.  Le  manuscrit  est 
d*une  écriture  plus  ancienne  que  cet  ornement. 

Le  texte  est  divisé  en  deux  parties.  La  première 
8'arréte  vers  le  temps  de  la  mort  de  Philippe  de  Valois. 
Il  semble  que  là  aussi  Froissart  ait  voulu  nettement 
indiquer  Tendroit  oii  se  séparent  la  reproduction  de 
Toeuvre  de  Jean  le  Bel  et  son  propre  travail. 

A  la  fin  du  volume  sous  les  dernières  lignes  de  la 
seconde  colonne  on  a  mutilé  le  vélin.  Là  se  trouvait 
vraisemblablement  la  signature  de  quelque  ancien  pro* 
priétaire  du  manuscrit. 

On  peut  consulter  sur  ce  texte  les  notices  de 
M.  de  Cayrol  {Mémoires  des  Antiquaires  de  la  Picardie, 
t.  III,  p.  185)  et  de  MM.  RigoUot  et  de  la  Fontenelle 
(Remie  anglo- française ^  deuxième  série,  troisième  livrai- 
son, p.  273,  et  cinquième  livraison,  p.  59).  Ces  notices 

ont  été  réunies  en  un  volume  intitulé  :  Le  manttscrit  de 

.« 

Froissart,  d'Amiens.  Poitiers,  1841. 

Llncipit  du  prologue  est  conçu  dans  les  termes 
suivants  :  •  Affin  que  li  grant  fait  davYnes  qui  'par  les 
guerres  de  Franche  et  dEngleten^e  sont  avenu,  soient 
notablement  registre  et  mis  en  mémore  perpétuel,  par 
quoy  li  bon  y  puissent  prendre  exemple,  je  me  voeil 
ensonnier  dou  mettre  en  prose.  »     - 

Explicit  :  •  Car  il  avoient  une  journée  arestée  contre 
les  Gascons,  de  laquelle  je  parleray  plus  plainement , 
quant  fen  seray  mieux  in  fourmes.  » 

L'incipit  du  manuscrit  d'Amiens  reproduit  presque 
textuellement  celui  du  manuscrit  de  Valenciennes  : 
nouvelle  preuve  du  lien  qui  unit  ces  deux  rédactions. 

Il  convient  d'examiner  dans  le  manuscrit  d'Amiens 
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comment  se  trouve  racontée  la  période  1350-13569  sur 
laquelle  porteront  principalement  les  modifications  des 
rédactions  successives. 

Aucune  date  n'est  assignée  au  combat  d*Édouard  III 
et  d'Eustache  de  Ribemont  sous  les  murs  de  Calais. 
Le  chroniqueur  consacre  à  peine  quelques  lignes 
à  cet  événement  ainsi  qu'au  don  d'un  chapelet  de 
perles,  qui  en  fut  la  suite.  Il  ne  s'étend  pas  davantage 
sur  le  mariage  et  la  mort  de  Philippe  de  Valois.  Un 
récit  développé  est  consacré  au  siège  de  Saint-Jean* 
d'Angéli,  au  combat  des  Trente,  à  la  mort  du  sire  de 
Beaujeu,  au  supplice  du  comte  de  Guines,  au  meur- 
tre de  Charles  d*Espagne,  à  la  chevauchée  du  roi 
d*Angleterre  en  Artois,  à  l'expédition  du  prince  de 
Galles  en  Languedoc. 

Le  style  et  l'orthographe  de  Froissart  ont  été  con- 
servés dans  ce  texte.  Il  semble  avoir  été  transcrit 
d'après  un  autre  manuscrit  dont  les  premiers  feuillets 
étaient  lacérés  ou  à  peu  près  illisibles  :  c'est  ce  que 
l'on  peut  conclure  des  lacunes  qui  se  trouvent  vers  le 
commencement. 

Au  XVI*  ou  au  XVIP  siècle,  le  manuscrit  d'Amiens 
fut  produit  en  justice  dans  une  contestation  qui  inté- 
ressait l'abbaye  du  Gard.  Nous  lisons  en  effet  dans  une 
note  jointe  au  volume  ce  qui  suit  :  «  11  plaira  à  la  cour 
«  remarquer  à  cest  endroit  (f"  50)  que  messire  Bfiuras 
«  de  la  Haye  estoit  maréchal  de  l'armée  de  monsei- 
«  gneur  Jehan  de  Ilaynault,  duquel  messire  Baras  de 
«  la  Haye  est  aussi  fait  mention  au  mesme  feuillet 
a  verso,  lequel  messire  Baras  est  le  mesme  qui  donna 
«  une  cloche  à  l'église  du  Gard  l'an  1333.  »  Il  s'agissait 
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d'une  fondation  faite  «  au  proffît  de  Téglise  du  Gard 

•  l'an  1328,  auxquelles  années  vivoit  le  dit  monsei- 

•  gneur  Jehan  de  Haynault.  »  Il  est  fort  possible  que 
ce  manuscrit  ait  été  porté  à  labbaye  du  Gard  à  cette 
occasion,  et  que  par  des  circonstances  trop  aisées  à 
expliquer,  au  milieu  des  guerres  et  des  discordes  civiles, 
il  y  soit  resté  depuis  cette  époque  jusqu^au  moment  où, 
Tabbaye  du  Gard  ayant  été  supprimée,  la  bibliothèque 
de  la  ville  d*Amiens  le  recueillit  comme  son  plus  pré- 
cieux trésor. 

M.  Gamier,  secrétaire-perpétuel  de  la  société  des  An- 
tiquaires de  Picardie  et  conservateur  de  la  Bibliothèque 
d'Amiens,  a  bien  voulu  avec  une  inépuisable  obligeance 
collatîonner  sur  le  manuscrit  les  endroits  les  plus  diffi- 
ciles. La  copie  dont  nous  nous  sommes  servi,  a  été 
faite  par  M.  le  docteur  Rigollot,  qui  plus  que  personne 
a  contribué  à  faire  ressortir  toute  Fimportance  du 
texte  d'Amiens. 


1.   —  FROISSART.  —  lî. 
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Première  série. 


Voici  quels  sont  les  principaux  caractères*  de  la 
seconde  rédaction  : 

Une  dédicace  à  Robert  de  Namur  ; 

L'absence  totale  ou  partielle  du  chapitre  où  se  trouve 
rapporté  le  don  d'un  chapelet  de  perles  par  Edouard  III 
à  Eustache  de  Ribemont  ; 

L'intercalation  d'un  assez  long  passage  des  chro- 
niques de  Saint-Denis  pour  les  années  1350  à  1356  ; 

Une  nouvelle  narration  plus  abrégée  des  événements 
accomplis  de  1372  à  1378  ; 

Une  continuation  qui  s*étend  jusqu'à  la  fin  de  Tannée 
1379. 

La  plupart  des  manuscrits  de  cette  catégorie  (les 
manuscrits  interpolés  exceptés)  présentent  au  premier 
feuillet  une  miniature  divisée  en  quatre  sujets  représen- 
tant l'hommage  de  la  chronique  à  Richard  II,  la  fuite 


SBCONDB  RÉDACTION  DU  UTRE  I*'.  195 

de  la  reine  Isabelle ,  femme  d'Édçuard  II,  en  France, 
son  arrivée  à  Paris  et  son  retour  en  Angleterre. 

Nous  diviserons  ces  manuscrits  en  deux  séries,  en 
ne  nous  occupant  en  ce  moment  que  de  la  première. 
Ce  qui  la  signale,  c'est  d'abord  la  mention  de  la  date 
du  l*'  janvier  pour  le  combat  d'Edouard  III  et  d'Eus- 
tache  de  Ribemont  \  et  ensuite  l'absence  totale  du  cha- 
pitre où  figure  le  don  d'un  chapelet  de  perles  par  le 
monarque  anglais  au  chevalier  français. 

Dans  cette  série  nous  rencontrerons  des  textes  incom- 
plets et  des  textes  complets. 

n  convient  de  déterminer  ce  qui  les  distingue  les  uns 
des  autres. 

Les  manuscrits  incomplets  représentent,croyons-nous, 
ie  texte  saisi  à  Paris  en  1381  par  l'ordre  du  duc  d'Anjou. 
Le  prologue  commence  ainsi  :  Afin  que  honorables 
ctioenues  et  nobles  aventures  faictes  tïarmes^  lesquelles 
907U  avenues  par  les  guerres  de  France  et  d'Engleterre^ 
soient  notablement  registrées.  C'est  à  peu  de  chose  près 
l^cipit  du  manuscrit  d'Amiens.  Ces  mots  :  notablement 
T^gistrées  avaient  été  ajoutés  dans  le  manuscrit  d'Amiens 
À  llncipit  du  manuscrit  de  Valenciennes. 

Le  chapitre  relatif  au  combat  d'Edouard  III  et  d'Eus- 
tache  de  Ribemont  se  termine  par  les  mots  :  «  droitte- 
m  ment  le  premier  jour  de  janvier.  » 

Explicit  :  •  Seigneurs ,  avisés-vous ,  car  les  ennemis 
^ipprochent^  ^espérons  encore  *.  »  (Tome  YIII,  p.  159.) 

*  Une  ancienne  chroniqae  anglaise  rapporte  que  cinq  jonra  avant  ]a 
tentatiTe  de  Geoffroy  de  Chamy,  Edouard  III  célébra  les  fôtes  de  NoSl 
à  HaTering  dans  le  comté  d^Essez. 

*  On  pedt  croire  que  ces  mots  :  espéfùni  eneore^  formaient  les  der- 
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MANUSCRITS  INCOMPLETS. 

MANUSCRITS   INCOMPLETS  NON   INTERPOLÉS. 

—  Bibliothèque  de  sir  Thomas  Phillipps  à  Chelten- 
ham,  n^  131,  in-folio,  vélin,  écriture  delà  seconde  moitié 
du  XIV«  siècle.  ' 

Il  y  a  lieu  de  considérer  la  rubrique  suivante  comme 
propre  au  manuscrit  original  : 

Ci  commencent  les  croniques  de  France  et  dEU'- 
gleterre  conmencées  par  discrette  personne  mons, 
Jehan  le  Bel,  chanoine  de  Saint^Lambert  du  Liége^  et 
continuées  jusques  à  la  bataille  de  Poitiers^  et  après 
sa  mort  furent  parfaictes  et  compilées  par  vénérable 
homme  mons.  Jehan  Froissart. 

Cette  rubrique  mérite  quelque  attention.  Froissart,  au 
début  de  sa  carrière  d'historien,  se  présente  modestement 
comme  le  continuateur  de  Jean  le  Bel.  Il  ne  possède  point 
de  canonicat  et  est  encore  curé  de  Lestines  ;  c'est  pour- 
quoi on  lui  donne  le  titre  de  vénérable  homme  qui,  d'après 

nières  lignes  d*an  feuilh^t  verso,  précédant,  comme  cela  est  arrivé 
dans  un  grand  nombre  de  manuscrits,  un  dernier  feuillet  perdu.  En 
effet,  c^est  quelques  lignes  plus  loin  que  commence  la  variante  qni 
embrasse  les  années  1372  à  1378,  et  elle  n'était  probablement  point 
parvenue  au  copiste  lors  de  la  saisie  ordonnée  en  décembre  1381  par  1^ 
duc  d* Anjou.  ^ 

*  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  ce  manuscrit  le  n**  2655  de  la  Biblio- 
thèque Nationale  de  Paris,  qui  s'arrête  à  peu  près  au  même  endroit 
par  une  phrase  non  achevée,  mais  qui  est  bien  postérieur  et  offire  on 
texte  différent. 
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Tin  usage  remontant  à  une  haute  antiquité,  était  attribué 
«aux  curés.  Ces  indications  font  connaître  Tépoque  de  la 
rédaction  de  ce  manuscrit.  Le  travail  de  Froissart  fut 
saisi  au  mois  de  décembre  1381,  et  une  charte  de  Wen- 
ceslas  nous  apprend  qu*il  n*avait  pas  quitté  la  cure  de 
Lestines  en  juillet  1382. 

Un  feuillet  manque  au  commencement  de  ce  manus- 
crit. On  peut  constater  à  la  souche  qu'un  feuillet  a  été 
arraché,  et  en  effet  le  premier  cahier  ne  renferme  que 
quinze  feuillets  au  lieu  de  seize. 

Dans  la  plus  grande  partie  du  manuscrit  lorthograplie 
de  Froissart  a  été  conservée. 
Le  prologue  est  ainsi  conçu  : 

«  Afin  que  honorables  avenues  et  nobles  aventures 
/àictescTarmes,  lesquelles  sont  avenues  par  les  guerres  de 
Prance  et  d'Engleterre,  soient  notablement  registrées  et 
niises  en  mémoire  perpétuelle^  par  quoy  les  preux  aient 
ea)emple  d^euls  encouragier  en  bien  faisant^  je  veut  ty^aic- 
iter  et  recorder  thistoireet  7natièredeg7'antlotuinge^etc.  » 
Voici  les  premières  lignes  du  chapitre  suivant  : 
«  Pour  tous  nobles  cuers  encourager  et  eulx  monstrer 
exemple  et  matère  donneur  ,  je  Jehan  Froissart  com- 
mence à  parler  après  la  relation  faicte  par  mous'*  Jehan 
le  Bel,  chanoine  de  Saint-Lambert  du  Liège,  etc.  i»    . 
Je  reproduirai  les  derniéros  lignes  du  volume  : 
«  Car  bien  se  feusscnt  tenus  tant  que  il  en  eussent  eu 
nouvelles,  mais  point  ne  le  savoient  :  pour  tant  entré- 
¥ent-il  en  traictié  devers  le  dit  connestable  pour  eschever 
X>lus  grant  dommaige.  Messires  Bertraus  qui  estoit  tous 
informés  que  dedens  le  soir  il  orroit  nouvelles  des  En- 
glois  et  des  Poitevins,  entendi  à  leurs  traictiés  voulen- 
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tiers  et  les  prist  sauves  leurs  vies  et  se  saisi  de  la  forte- 
resse, dont  il  fîst  grant  feste.  Après  tout  ce ,  il  fist  toutes 
ses  gens  traire  sur  les  ^champs  et  mettre  en  ordenance 
de  bataille  ainsi  que  pour  tantost  combatre,  et  leur  dist 
et  fist  dire  :  «  Seigneurs,  advisés-vous  ,  car  les  ennemis 
«  approuchent,  et  espérons  encores...  » 

Ce  précieux  manuscrit  provient  du  monastère  des 
Minimes  de  la  Guiche  situé  à  trois  lieues  de  Charolles 
et  à  peu  près  à  la  même  distance  de  Cluny.  Les  religieux 
de  l'ordre  fondé  par  saint  François  de  Paule  y  furent 
appelés  par  Antoinette  de  Daillon  du  Lude  qui  pouvait 
trouver  dans  les  traditions  de  sa  famille  le  souvenir  de 
la  vénération  de  Louis  XI  pour  le  pieux  ermite  cala- 
brais. Est-ce  à  cette  époque  que  le  manuscrit  de  Froi&- 
sart  fut  déposé  à  la  Guiche  ?  Faisait-il  partie  de  quelque 
confiscation  sur  les  princes  du  sang,  dont  les  courtisans 
de  Louis  XI  se  partageaient  les  dépouilles?  Faut-il 
plutôt  y  voir  une  libéralité  des  filles  d'Antoinette  du 
Lude  mariées  Tune  au  duc  d'Angoulême ,  Tautre  au 
maréchal  de  Schomberg  ?  Y  a-t-il  lieu  de  chercher  le 
donateur  dans  la  brillante  généalogie  des  seigneurs  de 
la  Guiche,  diplomates  ou  hommes  de  guerre?  Quoi 
qu'il  en  soit,  à  défaut  du  premier  feuillet  qui  aurait  pu 
conserver  l'histoire  du  manuscrit,  les  hypothèses  ne 
manquent  point  pour  lui  attribuer  une  haute  origine. 

Le  couvent  des  Minimes  de  la  Guiche  possédait  une 
belle  bibliothèque,  que  la  révolution  a  dispersée.  On  en 
voit  une  partie  à  Mâcon  où  l'on  conserve  notamment  un 
de  ses  plus  précieux  manuscrits,  la  cité  de  Dieu^  de 
saint  Augustin  '. 

*  Renseignements  communiqués  pai*  M.  le  marquis  de  la  Guiche. 
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§2. 


ICANUSCRITS    INOOHPLETS  INTERPOLÉS. 

Ce  texte  devint  l'objet  d'interpolations  que  nous  avons 
signalées  plus  haut  ^  Les  manuscrits  2642  et  2641  de  la 
bibliothèque  nationale  de  Paris  qui  les  reproduisent , 
offrent  une  rubrique  plus  simple.  La  voici  : 

Oy  commencent  les  croniques  que  fist  maist)^  Jehan 
Froissarty  qui  parlent  des  nouvelles  guerres  de  France^ 
6fc.«  lesquelles  sont  divisées  en  quatre  parties. 

Ces  manuscrits  renferment  donc  des  subdivisions  qui 
n'existent  pas  dans  le  texte  de  Cheltenham. 

La  seconde  partie  commence  à  ces  mots  :  Assavoir 
est  que  quant  les  trêves,  etc.,  tome  III,  p.  328  (guerres 
de  Bretagne). 

La  troisième  (c'est  une  intercalation  des  chroniques 
cle  Saint-Denis) ,  à  ces  mots  :  En  Va^i  mil  trois  cent 
cinquante. 

La  quatrième,  à  ces  mots  :  Quant  messire  Jehan  de 
OraiUif  etc.,  tome  VI,  p.  427  (bataille  de  Cocherel). 

On  a  de  plus  complété  les  titres  de  chapitres  qu'on 
ne  trouve  que  dans  quelques  endroits  du  texte  de  sir 
Thomas  Phillipps. 

Ces  manuscrits  incomplets  interpolés  nous  suggèrent 
les  observations  suivantes  : 

Au  lieu  de  conserver  dans  la  rubrique  à  l'auteur  le 
titre  de  a  vénérablehomme,  monsieur  Jehan  Froissart,  » 
On  l'appelle  tout  simplement  :  «  maistre  Jehan  Frois- 

*  Voir  pp.  89  et  03. 
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«  sart  »  ;  et  il  en  sera  ainsi  dans  presque  tous  les 
manuscrits  interpolés. 

On  substitue  au  dialecte  valenciennqis  ou  hennuyer 
la  langue  qu'on  parle  à  Paris  et  au  centre  de  la  France. 
—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n*  2642  (ancien 
n"*  8319)*.  Beau  et  ancien  manuscrit  de  396  feuillets,  in- 
folio, vélin,  écriture  de  la  seconde  moitié  du  XI V»  siècle, 
reliure  aux  armes  de  François  II,  avec  titres  de  chapi- 
tres. Les  premières  lettres  des  chapitres  sont  enluminées 
et  rehaussées  d'or.  Plusieurs  miniatures.  La  première 
représente  un  combat  des  Anglais  contre  les  Français 
et  un  combat  des  Anglais  contre  les  Écossais.  Décrit 
dans  le  catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
Nationale  de  Paris,  t.  I,  p.  438. 

Dans  la  miniature  reproduisant  un  combat  entre 
les  Anglais  et  les  Écossais  ,  on  remarque  un  chevalier 
écossais  dont  Técu  nous  offre  les  insignes  héraldiques 
des  Stuarts.  C'est  le  seul  manuscrit  où  ils  figurent. 
Aurait-il  appartenu  aux  Stuarts  ?  S'il  en  était  ainsi,  il 
faudrait  admettre  qu'il  put  être  porté  en  France  par  une 
fille  de  Jacques  V,  épouse  de  François  II,  qui  fut  tour 
à  tour  reine  de  France  et  d'Ecosse.  La  vie  de  Marie 
Stuart  fut  aussi  aventureuse  et  plus  infortunée  que  celle 
de  toutes  les  princesses  dont  a  parlé  Froissart. 

La  reliure  aux  armes  de  François  II  semble  confir- 
mer cette  hypothèse. 

Entre  la  seconde  et  la  troisième  partie  se  trouve  une 
belle  miniature  qui  représente  le  couronnement  de 
Philippe  de  Valois. 

Ce  manuscrit  porte  la  rubrique  suivante  : 

Cy  convnencent  les  croniqiies  que  fist  ^naistre  Jehan 
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issart,  qui  parlent  des  nouvelles  guen'^s  de  France 
^â  cT Angleterre  ,  de  Bretaigne  ,  Escosse,  Espaigne^  les- 
qz€^U^s  sont  divisées  en  quatre  parties . 

Inoipit  :  Afin  que  honorables  avenues  et  nobles  aoe^i* 
/aittes  d'annes  ,  lesquelles  sont  avenues  par  les 
de  France  et  d'Angleterre  soient  notablement 


manuscrit  se  termine,  à  la  première  coloune  du 
folio  396  verso,  par  ces  mots  :  espérons  encore. 

Il  existe  un  second  manuscrit  de  ce  texte  interpolé 

^^    1^  copiste  a  établi  d'autres  subdivisions  ;  mais  son 
pie  ne  devait  pas  être  suivi,  et  la  subdivision  du 
I"  en  quatre  parties  prévalut, 
blîothèque  Nationale  de  Paris,  n°  2641  (ancien 
^      ^^^^^8),  in-folio,  vélin,  à  deux  colonnes,  352  feuillets, 

re  de  la  seconde  moitié  du  XIV*  siècle,  divisé  en 
parties,  avec  titres  de  chapitres.  Décrit  dans  le 
ogue  de  la  Bibliotlièque  Nationale  de  Paris,  t.  I, 


P- 


avait  laissé  dans  ce  manuscrit  l'espace  nécessaire 
^  une  grande  miniature  qui  n  a  jamais  été  exécutée. 
O.  bas  du  premier  feuillet  on  remarque  la  trace  d  un 
on  au  champ  de  gueules  où  se  voit  un  pélican, 
eut  probablement  les  armoiries  de  Guillaume  de 
et  l'emblème  de  ses  fonctions  ecclésiastiques, 
couche  d'azur  a  été  mise  sur  le  champ  de  gueules, 
y  a  peint  les  armes  de  France  quand  le  duc  de 
devint  propriétaire  du  manuscrit, 
ici  quelle  est  la  rubrique  : 

commencent  les  crvniques  que  fist  rnaistre  Jehan 
'^sart  qui  parlent  des  nouvelles  guerres  de  France 
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et  d Angleterre^  de  Bretaigne  et  (TEspaigne ,  lesquelles 
sont  divisées  en  huit  livres. 

Ce  résumé  reproduit  exactement  celui  du  n*^  2642. 
Les  deux  manuscrits  sont,  sauf  la  division  des  matières, 
conformes  Tun  à  Tautre. 

On  lit  à  l'incipit  : 

Afin  que  honnourables  avenues  et  nobles  aventures 
faites  d armes  ^  lesquelles  sont  avenues  par  les  guerres 
de  France  et  d'Angleterre^  soient  notablement  régis-' 
trées. 

Le  second  livre  commence  tome  III  de  notre  édition, 
p.  328  (guerres  de  Bretagne). 

Le  troisième,  tome  V,  p.  l  (départ  du  roi  Philippe 
de  Saint-Denis  avant  la  bataille^de  Crécy). 

Le  quatrième,  tome  V,  p.  383  (départ  du  roi  Jean 
pour  la  campagne  de  Poitiers). 

Le  cinquième,  tome  VI,  p.  184  (rupture  des  n^;o- 
ciations  entamées  pendant  la  captivité  du  roi  Jean). 

Le  sixième,  tome  VI,  p.  390  (retour  du  roi  Jean  en 
Angleterre). 

Le  septième,  tome  VII,  p.  81  (guerres  de  Pierre  le 
Cruel  et  de  Henri  de  Transtamare). 

Le  huitième,  tome  VII,  p.  279  (rupture  de  la  paix 
de  Bretigny). 

Le  texte  s'arrête  à  la  neuvième  ligne  de  la  première 
colonne  du  folio  342  verso  à  ces  mots  :  espérons  encore. 

Ce  manuscrit  porte  quelques  annotations  fort  intéres- 
santes. La  plus  ancienne  est  ainsi  conçue  : 

«  Cy  est  une  partie  des  croniques  de  France  fûtes 
par  maistre  Jehan  Froissart,  haynuyer ,  depuis  le 
temps  du  roy  Charles  le  Quart,  des  guerres  qui  furent 
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entre  France  et  Angietorre,  lesquelles  croniques  mais- 
tre  Guillaume  Boisratier,  maîstre  des  requestes  de  Tos- 
tel  du  roy  et  son  conseillier  et  conseiller  de  monseigneur 
le  duc  de  Berrj  son  seigneur,  donna  à  mon  dit  seigneur 
le  duc  en  son  hostel  de  Néelle  le  VHP  jour  de  novem- 
bre l'an  M.CCCO.  et  VIL 

Flatnel. 
.  Douze  jours  après,  le  duc  de  Bourgogne  faisait  assas- 
siner le  duc  d*Orléans  et  confiait  à  ce  même  duc  de 
Berrj  Taveu  de  son  crime.  Le  moment  était  mal  choisi 
pour  lui  offrir  le  livre  d*or  des  prouesses  chevaleresques. 

On  lit  à  la  fin  du  manuscrit  : 

«  Ce  livre  est  au  duc  de  Berry. 

«  Jehan.  » 

CTest  de  ce  volume  qu'il  est  fait  mention  en  ces 
termes  dans  Tinventaire  de  la  bibliothèque  du  duc  de 
Berry: 

a  Un  livre  des  ci*oniques  de  France  fait  par.maistre 
Jehan  Frpissart,  lequel  fut  donné  à  monseigneur  le 
VHP  jour  de  novembre  Tan  M.CCCC.  et  VII  par  mes- 
sire  Guillaume  Boisratier,  à  présent  archevesque  de 
Bourges,  prisé  trente-deux  livres  parisis.  » 

Guillaume  Boisratier  ou  Bourratier,  licencié-ès-lois, 
accompagnait  Tévéque  du  Puy  à  rassemblée  du  clei^ 
en  1381  (Religieux  de  Saint-Denis  ,  livre  XV).  Il  fut 
successivement  chancelier  du  duc  de  Berry,  archevêque 
de  Bourges  et  confesseur  de  la  reine  Isabeau  de  Bavière. 
Il  était  fort  instruit  et  avait  étudié  à  Tuniversité  de 
^Sologne.  Dans  un  voyage  à  Rome  il  fit  élever  les  monu- 
ments de  sainte  Cécile  et  de  sainte  Lucine  dans  les  cata- 
€3ombe8.  Il  possédait  à  Paris  au  faubourg  Saint-Michél 
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un  magnifique  hôtel  dont  parle  Monstrelet.  Ses  relations 
avec  le  duc  de  Berry  avaient  souvent  un  caractère  litté- 
raire. Dès  1398,  un  compte  de  Thôtel  du  roi  de  France 
nous  le  montre  chargé  d*aller  chercher  des  livres  au 
château  de  Mehun-sur-Yévre  et  de  les  porter  à  Paris  *. 

Plus  tard  ce  volume  appartint  au  duc  de  Bourbon 
et  à  sa  femme  Anne  de  France,  sœur  de  Charles  VIII. 

fc  Ce  livre  est  à  madame  Anne  de  France,  duchesse 
«  de  Bourbonnois  et  d'Auvergne. 

«  Ce  livre  est  au  duc  de  Bourbonnois  et  d'Auvergne.  ■ 

Raminagrobis . 

Dacier  considérait  les  manuscrits  n***  2642  et  2641 
comme  les  plus  anciens,  les  plus  authentiques  et  les 
plus  corrects  de  tous  ceux  qu'il  avait  vus.  Il  les  choisit 
comme  base  de  son  édition  et  leur  emprunta  leurs 
divisions  et  leurs  titres  de  chapitres. 

On  sait  que  Dacier,  loin  de  reconnaître  les  interpola- 
lions  ,  les  avait  adoptées  comme  conformes  à  la  vérité 
historique. 

MANUSCRITS  COMPLETS. 

Rubrique  :  Cf/  commencent  les  cwniques  de  France  et 
(V  Angleterre . 

Incipit  :  Afin  que  lionourables  avenues  et  iwbles  aven-- 
tures. 

*  Quand  Charles  VII  encore  dauphin  se  plaça  en  1420  à  la  tôte  d*au 
gouvernement  national,   Gnillaume  Boisratier  fut  son  vice-chancelier, 
et  ce  fut  lui  qui  comme  chanoine  de  Marmoutiers  revêtit  do  la  chape 
dans  cette  célèbre  abbaye  le  princ*»  proscrit  ijui  semblait  oo  conserver^ 
guèi'cs  d*autres  privilèges  de  la  dignité  rojale. 
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lExplidt  :  le  clos  de  Constentin. 
Lucune  subdivision, 
combat  d*É^ouard  III  et  d*Eustache  de  Ribemont 
r^r^'fce  fixé  au  mois  de  janvier. 

'el  a  dû  être  le  manuscrit  oflTert  à  Richard  II. 


ubrique  :  Cy  commencent  les  {nouvelles)  croniques 
rf«  JF^rance  et  d'Angleterre.... 

Incîpit  :  Afin  que  honourables  avenues  et  nobles  aven- 
faictes  (faits)  d'a^^mes  ,  {lesquelles  sont  avenues) 
i^s  guerres  de  France  et  d'Angleterre^  soient  nota- 
registrées. 

A. 

-ï^  VI brique  :  Cy  comtnencent  les  croniques  de  France  et 
'^^Sleterre  commencées  par  discrète  personne  mons . 
y%  le  Belj  chanoine  de  Saint-Lambert  de  Liége^  etc. 
oîpit  :  Afin  que  honourables  avenues  et  nobles  aven- 
f  faictes  darmes^  lesquelles  sont  avenues  par  les 
^^es  de  France  et  d Angleterre,  soient  notablement 
rées. 

date  du  combat  d'Edouard  III  et  du  sire  de  Ribe- 

est  indiquée  en  ces  termes  :  droittement  le  pre- 

Jour  de  janvier^  comme  dans  le  manuscrit  de  Chel- 


Bibliothèque  de  l'université  de  Leyde,  n**  358,  in- 

véiin,  à  deux  colonnes.  Pas  de  miniatures.  Les 

res  sont  indiqués  par  des  titres  à  Tencre  rouge. 

cîe  subdivisions,  ni  de  rubrique,  ni  de  table  des 
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Les  premiers  et  les  derniers  feuillets  manquent. 

Incipit  :  de  la  matière.  Et  pour  ce  que  je  xfi  veil  met- 
tre^  ne  oster  (tome  II,  p.  6). 

Explicit  :  firent  les  Anglais.  Adont  (tome  IX,  p.  138). 

Ce  manuscrit  est  cité  par  Barnard  ,  Bibl.  mss. 
Angl.,  tome  II,  p.  69,  comme  plus  correct  et  plus  com- 
plet que  les  imprimés.  Il  appartenait  alors  à  Isaac  Vos- 
sius  et  provenait  de  la  bibliothèque  de  Petavius.    . 

Ce  manuscrit  ne  ma  point  paru  mériter  cet  éloge  ; 
on  y  trouve  de  nombreuses  lacunes. 

Il  est  à  remarquer  notamment  que  le  copiste  a  sup- 
primé les  récits  de  la  mort  de  Godefroi  d'Harcourt,  de  la 
délivrance  du  roi  d'Ecosse  ,  du  siège  de  Rennes  pv  le 
duc  de  Lancastre,  de  la  conquête  d'Évreux  par  le  roi  de 
Navarre,  des  ravages  de  rArchiprétre  et  des  autres 
chefs  de  brigands ,  du  meurtre  du  maréchal  de  Norman- 
die et  de  l'arrivée  de  Charles  le  Mauvais  à  Paris. 

Il  y  a  de  plus  lieu  de  remarquer  que  le  texte  est  pres- 
que constamment  abrégé. 

J'ai  cité,  tome  VIII,  p.  425,  la  narration  succincte  que 
ce  manuscrit  consacre  à  l'élévation  de  Bertrand  du 
Guesclin  à  la  dignité  de  connétable. 

Nous  en  donnerons  un  autre  exemple  (cf.  tome  V» 
p.  420): 

«  Vous  avés  bien  oui  cy-dessus  comment  le  dimen- 
che  le  cardinal  de  Pierregort  chevaucha  tout  ce  jour 
de  l'un  à  Tautre  pour  les  accorder,  mais  il  ne  pot,  et  loi 
fut  dit  des  François  qu'il  s'en  alast  et  plus  nuls  traictiés 
il  ne  portast,  car  mal  luy  en  porroit  bien  venir.  Adonc- 
ques  il  prinst  congiet  au  roy,  et  puis  s'en  vint  devers 
le  prince  et  lui  dist  :  «  Beau  fils,  faites  ce  que  tous 
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«  pourrés,  car  il  vous  fault  combatre ,  ne  je  ne  puis* 
«  trouver  voie,  paix,  ne  nul  accort  es  François.  »  Geste 
parolle  enfelennit  et  encouragea  grandement  le  cuer 
du  prince ,  et  respondit  :  «  Cest  bien  Tintention   de 
«  nous  et  des  nostres,  et  Dieu  veuille  aidier  au  droit  !  » 
Ainsi  se  partit  ledit  cardinal  du  prince  et  retourna  à 
Poitiers.  En  sa  compagnie  avoit  aucuns  appers  escuiers, 
qui  se  soir  s'emblèrent  de  lui,  et  se  mistrent  en lost  des 
François,  soubs  le  chastellain  d'Amposte,  qui  estoit  de 
Tostel  dudit  cardinal,  pour  lors  appert  homme  d'armes 
durement,  dont  ledit  cardinal  ne  s'apperçut,  ne  riens 
&*en  sceut,  jusques  à  tant  qu*il  fut  revenus  à  Poitiers, 
car  il  ne  l'eust  nullement  souffert,  pour  tant  qu'il  avoit 
esté  traitteur  et  appaiseur,  se  il  eust  peu,  pour  lune 
partie  et  pour  Tautre.  Or  parlerons  un  petit  de  l'ordon- 
nance des  Anglais,  aussi  comme  nous  avons  fait  de 
celle  des  Français.  » 

Il  est  de  plus  à  observer  que  le  copiste  a  intro- 
fluit  dans  le  texte  beaucoup  d'épithètes  grossières  qui 
contrastent  avec  le  langage  élégant  de  Froissart.  Le 
plus  souvent  ces  épithètes  s'adressent  aux  hommes  de 
communes. 

Les  interpolations  que  nous  avons  signalées  dans  les 
manuscrits  2642  et  2641  de  la  Bibliothèque  Nationale 
de  Paris  ,  se  reproduisent  exactement  dans  un  autre 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  et  dans 
un  manuscrit  de  lord  Ashburnham. 

La  miniature  représentant  l'hommage  de  la  chro- 
nique de  Froissart  à  Richard  II  et  les  aventures  de  la 
reine  Isabelle  y  est  remplacée  par  une.  autre  miniature 
où  l'on  voit  Froissart  offrir  son  livre  à  Charles  V  et 
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un  valet  de  cuisine  remettre  à  Edouard  III  le  défi  du 
roi  de  France. 

La  rubrique,  qui  rappelle  assez  exactement  celle  du 
manuscrit  131  de  Cheltenham,  est  conçue  en  ces  termes  : 

Cy  commencent  les  crontques  de  France  et  d'Angle- 
terre commencées  par  discrète  personne  mons.  Jehan 
le  Bel  y  chanoùie  de  Saint-Lambert  de  Liège  ^  et  continuées 
jusques  à  la  bataille  de  Poittiers,  et  après  sa  mort  fiirent 
compilées  et  parfaittes  par  vénérable  homme  fnons. 
Jehan    Froissart  èsquelles  chroniques  sont  contenue^' 
plusieurs  nobles  avenues  et  beaux  faits  darmes  qu^ 
avindrent  tant  en  France ^  en  Angleterre^  en  Espagne  , 
en  Escosse  et  en  Guie^ine  comme  ou  pais  de  Bretaigns^ 
et  ailleurs, 

—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n*  6474  (ancien 
n^  2366J.  In-folio,  vélin,  à  deux  colonnes,  écriture  de 
la  fin  du  XI V"  ou  du  commencement  du  XV®  siècle,  relié 
en  bois  couvert  de  velours  violet,  417  feuillets. 

M.  Dacier  signale  Texistence  sur  la  reliure  de  cinq 
coquilles  de  cuivre  doré  et  y  voit  la  preuve  que  ce 
volume  a  appartenu  au  maréchal  de  Gyé.  On  y  remarque 
la  signature  de  Léonore  de  Rohan,  princesse  de  Gué- 
mené,  et  on  trouve  sur  lun  des  feuillets  de  garde  la 
note  suivante  :  «  C!e  manuscrit  échappé  du  château  du 
«  Verger  a  été  envoyé  par  M.  Marchand  de  la  part  de 
«  M.  le  prince  de  Rohan  pour  la  bibliothèque  de  M.  le 
«  prince  de  Soubise.  Ce  21  août  1779.  » 

Même  incipit  que  le  manuscrit  131  de  Cheltenham  : 

Afin  que  honourables  avenues  et  nobles  aventures  faic- 
tes  darmeSy  lesquelles  sont  avenues  par  les  guerres  de 
France  et  d'Angletert^y  soient  notablement  registfées. 
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Une  miniature  placée  au  premier  feuillet  est  divisée  ' 
en  deux  tableaux.  Dans  Tun,  on  voit  Froissart  offrant 
à  genoux  son  livre  au  roi  Charles  V  assis  sur  son 
trône.  Dans  l'autre,  un  homme  vâtu  d'une  robe  bleue 
remet  une  lettre  au  roi  d'Angleterre  :  on  reconnaît  en 
lui  le  valet  de  cuisine  qui  défia  Edouard  III. 

Dans  le  premier  tableau  de  cette  miniature  il  faut 
remarquer  la  figure  de  Bertrand  du  Guesclin  qui  se 
tient  derrière  Charles  V,  Tépée  de  connétable  à  la  main  : 
tjrpe  resté  populaire  depuis  cinq  siècles. 

Le  copiste  né  probablement  en  Bretagne  n'a  guère  res- 
pecté un  texte  déjà  interpolé.  Il  y  a  fait  selon  son  caprice 
des  additions  nombreuses  et  parfois  non  sans  intérêt  ;  car 
il  nomme  volontiers  les  chevaliers  bretons  dont  Froissart 
avait  oublié  de  parler,  et  nous  lui  devons  le  charmant 
épisode  des  perdrix  d'Olivier  de  Mauny  (tome  VI,  p.  23). 

Dans  le  récit  de  la  bataille  de  Cocherel ,  il  «goûte 
au  nom  de  Bertrand  du  Guesclin  les  noms  de  vingt  ou 
trente  autres  chevaliers  bretons ,  et  s'il  rapporte  les 
revers  de  quelques  combattants  de  son  pays,  par  exem- 
ple ceux  des  compagnons  de  Braimon  de  Laval ,  il 
prend  soin  de  les  atténuer  :  «  Au  voir  dire,  les  Bretons 

•  se  portèrent  vaillaument,  car  ils  n'estoient  que  une 
«  puignée  de  gens  au  regart  des  Navarrois.  » 

Voici  quel  est  le  titre  du  chapitre  interpolé,  qui  ren- 
ferme le  récit  de  la  mort  de  Marcel  :  «  Comment  par 

•  divine  inspiration  monseigneur  Pierre  des  Essars, 

•  monseigneur  Jehan  de  Chargny  et  aucuns  autres  qui 

•  tenoient  le  parti  du  duc  de  Normandie,  sauvèrent 
«  la  bonne  ville  de  Paris,  laquelle  le  prévost  des 
«  marchans  devait  livrer  aux  Anglois  et  Navarrois.  » 

I.  —  FROISSART.  — II.  14 
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Ce  manuscrit  a  peut-être  appartenu  à  Charles  VI. 

—  Bibliothèque  de  lord  Ashburnham,  n*  148  (appen- 
dix)  in-folio,  vélin ,  à  deux  colonnes ,  miniatures  et 
lettres  ornées,  420  feuillets,  écriture  du  commencement 
du  XV  siècle. 

Ce  manuscrit  un  peu  postérieur  au  précédent  en  ofire 
la  copie  fidèle.  Il  en  reproduit  également  la  rubrique  et 
la  double  miniature. 

Ce  volume  n  appartient  point  aii  même  exemplaire 
que  le  manuscrit  du  livre  II,  n""  148  de  la  même  biblio- 
thèque. 

B. 

Eu  ce  qui  touche  le  combat  d'Edouard  III  et  d*Eus- 
tache  de  Ribemont,  au  lieu  de  :  té  premier  jour  de 
janvier^  on  lit  :  le  jour  de  janvier. 

m 

Même  incipit  que  la  classe  A. 

Rubrique  :  Cy  commencent  les  nouvelles  croniques 
de  France  et  d' Angleterre  y  faittes  et  compilées  par 
honnourable  et  discrète  personne  Jehan  Froissart  à  la 
prièreet  requeste  de  monseigneur  Robert  de  Namur^  etc. 

On  attribue  ici  exclusivement  à  Froissart  les  qualifica- 
tions qui  dans  les  manuscrits  de  la  classe  précédente 
avaient  été  réparties  entre  Jean  le  Bel  et  lui. 

—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n**  2675  (ancien 
Colbert  15  et  8343*)  écriture  du  milieu  du  XV  siècle, 
in-folio,  vélin,  à  deux  colonnes  ,  389  feuillets,  orné  de 
miniatures.  Pas  de  table  de  matières.  Décrit  Catalogue 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris, 
tome  I,  p.  441 .  C'est  Tun  des  bons  manuscrits  du  premier 
livre. 

Ce  manuscrit  présente  une  grande  miniature  initiale 
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d*une  exécution  assez  grossière.  Elle  est  divisée  en 
quatre  tableaux.  Dans  le  premier  Froissart  o£Ère  son 
livre  à  Richard  II.  Dans  le  second  Isabelle  de  France 
traverse  la  mer  pour  se  dérober  au  ressentiment 
.d'Edouard  II.  Dans  le  troisième  elle  réclame  Tappui  de 
Charles  le  Bel.  Dans  le  quatrième,  elle  conduit  son 
armée  victorieuse  devant  les  remparts  de  Bristol. 

On  trouve  de  plus  quelques  miniatures  dans  le  texte. 

Rubi^îque  :  Cy  commencent  les  nouvelles  croniques  de 
France  et  cT Angleterre  faites  et  compilées  par  honnou- 
rable  et  discrète  personne  Jehan  Froissart  à  la  prière  et 
reqtieste  de  monseigneur  Robert  de  Namur,  seigneur  de 
Beaufort^  leiquelles  commencent  au  roy  Êdouart  dAngle^ 
terre^  lequd  fut  couronné  en  roy  tan  de  grâce  M.  CCC. 
XXVI. 

Incipit  :  Affin  que  honnorables  advenues  et  nobles 
adventures  faictes  d^ai^mes^  lesquelles  sont  advenues  par 
les  guerres  de  France  et  dAngleterre^  etc. 

Sur  un  des  feuillets  de  garde  du  volume,  on  lit  ce 
qui  suit  : 

«  Deux  mectres  que  les  pers  de  France  envoyèrent 
«  au  roi  Edouard  d'Angleterre  au  temps  qu'il  querelloit 
«  la  France  : 

f  Crede,  regnorum  rex  qui  cupis  esse  duorum, 
f  Snccedunt  mares  huic  regno,  non  mulieres.  » 

Ced  forme  une  réponse  à  ces  vers  qu*un  autre  poète 
contemporain  avait  placés  dans  la  bouche  d'Edouard  III  : 

Rex  sum  regnorum  bina  ratîone  duorum. 
Anglorum  cemo  me  regem  jure  paterno  ; 
Matrifl  jure  quidem  rex  Francorum  vocor  idem. 
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—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n**  2640  (ancien 
8317)  in-folio,  vélin,  à  deux  colonnes,  361  feuillets  écrits 
de  deux  mains  différentes  du  commencement  et  du  milieu 
du  XV®  siècle,  361  feuillets,  en  partie  divisé  en  chapi- 
tres. Décrit  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
Nationale,  t.  I,  p.  438. 

Rubrique  :  Ci  commencent  les  nouvelles  craiiiques  de 
France  et  cCAngletoTe  faites  et  compilées  par  honoura- 
ble  et  discrète  personne  Jehan  Froissart^  à  la  prière  et 
requeste  de  monseigneur  Robert  de  Namur^  seigneur  de 
Beaufort^  lesquelles  commencent  au  roy  Edouard  S  An- 
gleterre ,  lequel  fut  couronné  roy  Van  de  grùoe  M.  CCC 
et  XXVI. 

Incipit  :  Afftn  que  honnourables  avenues  et  nobles  aven- 
tures faictes  d armes  ,  lesquelles  sont  advenues  par  les 
guerres  de  France  et  (T Angleterre,  etc. 

Au  folio  21  V**  en  marge  de  cette  phrase  :  t  En  ostè- 
a  rent  (du  royaume  de  France)  la  bonne  royne  d'Angle- 
«  terre  et  le  roy  son  fils,  »  on  a  écrit  en  marge  d  une 
écriture  à  peu  près  contemporaine  du  manuscrit  :  «  Ils 
<r  ne  les  en  estèrent  oncques,  car  ladite  dame,  ne  son 
«  fils  n*y  orent  oncques  droit  ;  mais  Froissart  monstre 
«  qu'il  favorisoit  les  Anglois.  » 

Au  folio  188  on  lit  en  marge  :  «  Nota  que  la  cronique 
«  de  Froissart  ne  dit  riens  de  la  mort  messire  Symon 
«  de  Bucy ,  ne  il  ne  fu  point  tué,  mais  y  ot  un  advocat 
«  nommé  maistre  Regnault  d*Acy  qui ,  quant  il  vist 
«  venir  les  communs,  se  bouta  sus  un  pasticier  et  illec 
«  fu  tué.  n 

De  même  que  le  n^  6474 ,  le  n*  2640  est  l'œuvre 
d'un  copiste  breton  qui  a  saisi  toutes  les  occa^ons  d'ajou- 
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• 

ter  au  texte  l'éloge  de  son  pays  et  de  ses  compatriotes. 

CTest  ainsi  qu'à  propos  de  la  remise  au  comte  de 

Montfort  de  la  forteresse  de  Carhaix  par  Tévéque  de 

cette  ville,  nous  trouvons  dans  le  n""  2640  un  assez  long 

passage  où  l'on  cherche  à  excuser  ce  prélat  qui  attendait 

le  légitime  héritier  du  duché  pour  lui  faire  hommage, 

et  où  l'on  blâme  toutefois  en  passant  les  partisans  du 

comte  de  Montfort  à  qui  rien  n'échappait  o  s'il  n'estoit 

«i  trop  chault  ou  trop  pesant.  » 

Froissart  avait  écrit  en  racontant  la  prise  de  Mantes 
jpar  Bertrand  du  Guesclin  : 

«  Dont  entrèrent  ces  Bretons  :  si  pilliérent  et  robèrent 
«I  tout  ce  qu'il  trouvèrent  et  prisent  des  bourgeois,  des- 
«x  quels  qu'il  voudront,  et  en  tuèrent  ossi  assés.  » 
Le  copiste  lui  fait  dire  le  contraire  : 
«  Dont  entrèrent  ces  Bretons  et  se  saisirent  de  la  ville 
^  sans  riens  piller,  mais  ils  prisrent  des  prisonniers  qui 
m  depuis  furent  délivrés  sans  riens  païer ,  car  messire 
«  Boucicaut  et  messire  Bertrand  ne  le  vouldrent  point 
«  sou£Erir.  » 
Et  un  peu  plus  loin  : 

•  •  Si  se  parti  messire  Bertran  à  tous  ses  gentils  Bre- 
tons qui  estoient  hardis  et  courageus.  » 

Quand  il  arrive  à  la  bataille  d*Auray,  il'dit  de  Charles 
de  Blois  :  «  qu'il  estoit  moult  douls  et  moult  courtois, 
«  qu'il  se  feust  voulentiers  condescendu  à  paix  et  eust 

•  esté  content  d'une  partie  de  Bretaigne  à  pou  de  plait.  » 
C'est  le  même  copiste  qui  nous  apprend  que  Jean 

de  Blois  frappa  celui  qui  avait  tué  son  père  :  étrange 
épisode  qui  fait  d'un  bâtard  le  vengeur  d'un  prince 
honoré  pour  sa  sainteté. 
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Notre  copiste  déteste  les  Anglais,  et  les  partisans 
de  Marcel  autant  que  les  Anglais. 

«  Le  roy  d*Angleterre,  dit-il ,  vouloit  pillier  et  rober 
«  et  aussi  vivre  sans  riens  païer.  » 

Il  se  plait  à  exagérer  les  pertes  des  Anglais  et  inter- 
cale ces  quelques  lignes  dans  le  récit  d*une  escarmou- 
che où  périt  le  sire  de  Mussidan  : 

a  Ils  avoient.perdu  la  fleur  de  leurs  gens...  Si  recor- 
«  dèrent  au  roy  comment  ils  avoient  perdu  les  plus 
«  grands  et  les  plus  nobles  de  leur  compaignie.  » 

Non  moins  hostile  au  prévôt  des  marchands  de  Paris 
il  remplace  cette  phrase  :  «  Celle  propre  nuit  que  ce 
«  de  voit  avenir,  »  par  cette  autre  :  «  Celle  propre  nuit 
a    que  Dieu  ne  voult  ceste  chose  avenir.  » 

Il  appelle  les  Jaques  Bons-hommes  les  Jaques  Mau- 
vais-hommes. 

Parfois  il  se  permet  aussi  des  interpolations  qui  ne  sont 
que  des  fleurs  de  rhétorique  ou  des  sentences  morales. 

Parle-t-il  de  Tétincelle  qui,  à  la  vue  de  la  comtesse 
de  Salisbury,  enflamma  le  cœur  d^Édouard  III,  il  ajoute 
que  Madame  Vénus  la  lui  envoya  par  Cupido  ,  le  dieu 
d'amours.  Rapporte-t-il  les  paroles  de  la  comtesse  qui 
protestait  que  si  elle  manquait  à  son  devoir,  on  devrait 
«  son  corps  justicier  et  desmenbrer,  »  il  ajoute  encore  : 
a  pour  donner  exemple  aux  aultres  d'estre  loyales 
•  à  leurs  maris.  » 

Cette  phrase  du  discours  du  Prince  Noir  avajit  la 
bataille  de  Poitiers  :  «  La  victoire  ne  gist  mie  en  grant 
«  peuple  »  est  reproduite  en  ces  termes  par  le  manuscrit 
2640  :  «  La  vertu,  ne  la  victoire  ne  gist 'pas  en  grant 
a  peuple.  »  Le  mot  :  vertu  répond  ici  au  mrUu  des 
Latins. 


:^>v; 
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—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n^  2657  (ancien 
^* ,  Colbert  85)    in-folio ,  papier  ,  écriture  du 

XVP  siècle.  Pas  de  table  de  matières,  pas  de  rubrique, 
369  feuillets,  sans  miniatures. 

Le  feuillet  qui  renfermait  le  prologue,  est  perdu. 

Le  volume  commence  par  ce  fragment  de  titre  de  cha- 
pitre :  de  Saint'Lambert  du  Liége^  et  dist  ainsi  que  plu- 
^neurs  nobles  et  innobles  ont  parlé  par  maintes  fois  des 
0uerres  de  France  et  d'Angleterre. 

Ëxplicit  :  le  elos  de  Constentin. 

Décrit  dans  le  catalogue  des  manuscrits  de  la  Biblio* 
Chèque  Nationale,  t.  I,  p.  440. 

—  Bibliothèque  de  la  ville  d'Arras,  n«  1063. 

Voici  comment  M.Caron,  conservateur  de  cette  biblio- 
^ttièque,  décrit  ce  manuscrit  :  {Catalogue  des  manuscrits 

la  bibliothèque  de  la  ville  cCArraSy  1860,  p.  519). 

N*  1063,  chroniques  de  Froissart  (livre  1*"^),  in-folio, 
;paiàer,  écriture  courante  du  XV®  siècle,  487  feuillets. 

Ce  manuscrit  assez  incorrect  provient  du  monastère 
du  Mont-Saint-Éloi. 

Les  premières  pages  ont  été  enlevées.  Incipit  au 
folio  XXI  :  En  capitaine  ung  moult  gentil  prince  et 
moiUt  vaillant  en  armes^  etc. 

Ëxplicit  :  Les  marches  sur  le. .  (manquent  les  mots  : 
clos  de  Constentin.) 

Voici  quelques  renseignements  que  j*ai  récemment 
recueillis. 

Les  chapitres  ont  un  titre. 

L'écriture  est  plutôt  du  XVI*  siècle  que  du  XV®. 

Il  .n*7  a  pas  de  miniatures,  mais  des  initiales  bleues 
ou  rouges  alternativement. 
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On  lit  au  verso  da  folio  484  :  Cronicque  dCEnglê- 
terre  et  de  France. 

Trois  chapitres  portent  la  signature  :  «  Ed.  de  Bon- 
«  nej  ».  On  lit  ailleurs  :  «  Ce  livre  apartient  à  mademoi- 
a  selle  Anne  PoUet ,  vesve  du  sieur  de  Gracy ,  demea- 
f  rant  à  Saint-Pierre  à  Lille.  » 

C. 

Llncipit  est  conçu  en  ces  termes  : 

Afin  que  hpnnorables  avenues  et  nobles  aventttres  fais 
(t armes  par  les  guerres  de  France  et  d'Angleterre  soient 
notablement  registrées. 

Cet  incipit  forme  une  transition  entre  les  textes  dé- 
crits §§1  et  2  de  cette  série. 

Le  combat  d'Edouard  III  et  du  sire  de  Ribemont  est 
fixé  au  premier  jour  du  mois  de  janvier. 

—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n""  2662  (ancien 
8331  ').  Une  reliure  faite  sous  Louis  XVI  a  succédé 
à  Tancienne  reliure  en  velours  violet  mentionnée  par 
Dacier.  Écriture  de  la  fin  du  KIY""  siècle.  Pas  de  divi- 
sions, ni  de  table  de  matières.  Quelques  miniatures. 

Au  haut  du  premier  feuillet  on  remarque  une  minia- 
ture divisée  en  deux  tableaux.  Dans  le  premier,  Froissart 
revâtu  du  surplis  et  de  l'aumusse  offre  son  volume  au  roi 
Richard  d'Angleterre,  dont  la  robe  est  ornée  de  léo- 
pards ;  dans  le  second,  Isabelle  de  France,  dont  le  cos- 
tume offre  à  la  fois  les  fleurs  de  lis  et  les  léopards, 
présente  son  fils  à  Charles  le  Bel.  L'exécution  est  assez 
grossière.  Richard  II  est  fort  laid.  Décrit  dans  le  cata- 
logue des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Nationale,  1. 1, 
p.  440. 


Une  grande  miniature  représente  le  comte  de  Pem- 
Iroke  se  dirigeant  avec  la  flotte  anglaise  vers  la  Ro- 
chelle. Une  autre  reproduit  la  bataille  de  Poitiers.  Les 
Français  combattent  sous  un  grand  étendard  rouge.  Les 
plumes  de  sable  ne  figurent  pas  sur  la  bannière  du 
Prince  Noir,  qui  est  écartelée  des  armes  de  France  et 
d'Angleterre.  A  la  suite  de  celle-ci  s^avancent  les  pen- 
nons  du  captai  de  Buch  (d*or  à  la  croix  de  sable  chargée 
de  cinq  coquilles  d'argent)  et  d'un  autre  chevalier  qui 
porte  de  sable  à  la  croix  engrélée  d'or  (messire  Robert 
Ufford,  comte  de  Suffolk). 

Pas  de  rubrique. 

On  lit  seulement  :  Cy  commence  le  prologue  de  sire 
Jehan  Froissart  sur  ces  présentes  chroniques  d'An- 
gleterre. 

Incipit  :  Afin  que  honnorables  avenues  et  nobles  aven- 
tures fais  darmes  par  les  guerres  de  France  et  d'An- 
gleterre  soient  notablement  registrées  et  mis  en  mémoire 
perpétuele,  par  quoi  les  preux  aient  exe^nple  de  eulœ 
eneoragier  en  bien  faisant. 

On  lit  sur  le  premier  feuillet  cette  mention  :  Des  ma- 
nuscrits de  monseigneur  V archevêque  de  Reims, 

L'ancien  écu  qui  ornait  ce  manuscrit,  a  été  effacé, 
mais  l'on  aperçoit  encore  le  cimier  qui  offre  une  tête 
d'homme  barbue  et  couronnée  de  perles,  avec  hachures 
gueules  et  azur,  et  pour  tenants  des  vaches  portant  un 
collier;  à  droite  et  à  gauche  sont  des  bannières  les  unes 
fascées  azur  et  or,  les  autres  bandées  gueules  et  or  * . 

'  M.  Paulin  Paris  a  cru  que  ces  couleurs  étaient  celles  des  st^i- 
gneurs  d'iTry  et  de  Crésèques.  Nous  ne  pouvons  nous  rallier  à  son 
opinion. 
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Ce  manuscrit  parait  avoir  appartenu  à  Jean  de 
Grailly,  capitaine  de  Bouteville.  Froissart  le  rencontra 
à  la  cour  de  Richard  II  et  lui  dut  des  récits  qu'il  re- 
cueillit avec  soin  ^ . 

Jean  de  Grailly,  fils  du  captai  de  Buch,  fut  fait  pri- 
sonnier à  la  bataille  de  Cocherel  et  épousa  en  1381  Isa- 
belle de  Foix,  cousine  de  Gaston  Phébus. 

A  une  époque  postérieure  on  a  ajouté  sur  les  rinceaux 
qui  couvrent  les  marges  du  premier  feuillet,  une  chaîne 
d'or.  Dacier  a  voulu  y  voir  une  allusion  à  Texcellence 
d*une  œuvre  d'art  qui,  selon  laticien  auteur  qu'il  cite, 
«  pourroit  s'en  aller  si  elle  n'estoit  restenue,  •  mais  cette 
explication  est  trop  ingénieuse  pour  être  vraisemblable. 

Lorsqu'on  rapproche  cette  chaîne  d'or  de  la  date  :  1416 
qui  se  trouve  placée  à  la  fin  de  ce  volume,  on  ne  peut 
douter  qu'elle  ne  rappelle  la  désastreuse  bataille  d'Azin- 
court  livrée  l'année  précédente,  et  ce  fut  sans  dou 
l'un  des  prisonniers  de  cette  journée,  le  duc  Charle 
d'Orléans,  qui  la  fit  placer  pendant  sa  captivité  sur 
manuscrit  écrit  en  Angleterre  ;  car  après  la  date  de  1416 
on  trouve  deux  petites  pièces  de  vers,  dont  l'écritui-* 
est  exactement  semblable  à  celle  de  ce  prince.  Nous  1 
reproduirons  l'une  et  Tautre  : 

A  mon  avis,  le  maintien  gracieux 
De  la  belle  qui  ra*a  fait  si  joieux, 
Ce  que  j'aime,  à  dire  vérité, 
De  tout  mon  cuer  et  bonne  volonté. 
Me  fait  à  elle  obbéir  en  tous  lieux. 
J*c^  bien  cause  pour  estre  amoreux 

•  Tome  XV,  p.  148. 
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I>e  sa  partie  qui  -est  à  moy  le  mievlx 
Et  plus  loials  qui  unques  fu  treuvë. 
Or  pleut  à  Dieu  que  je  fuisse  si  eureux 
Pour  avoir  celle  qui  m*a  fait  dolereux  ! 
Plus  ne  désire  pour  estre  guerdonë 
Mais  que  elle  veult  de  sa  grant  loialté 
De  son  sermant  penser  de  cuer  pitieux. 

Je  ne  puis  durer 
Si  je  ne  vous  voy. 
A  ung  brief  parler 
Je  ne  puis  durer  : 
Vous  savës  au  der 
La  cause  pour  quoy. 
Je  ne  puis  durer 
Si  je  ne  vous  voy. 

A  la  suite  de  ces  vers  on  remarque  une  fleur  de  lys  et 
deux  ou  trois  mots  à  peu  près  illisibles,  dans  les- 
quels Ton  pourrait  lire  fort  conjecturalement  :  Atnour 
mon  estre  \ 

Ce  manuscrit  renferme  sur  les  événements  d'Angle- 
terre quelques  détails  qui  semblent  appartenir  à  un  co- 
piste anglais  :  c'est  ainsi  qu*on  y  lit  que  Henri  de  Beau- 
mont  fut  chargé  de  la  garde  d^Édouard  II  au  château 

de  Bercler 

I 

'  On  Yoyait  nagnére  à  la  Bibliothèque  du  Louvre  un  catalogue  de 
la  bibliothèque  du  duc  d'Orléans  eu  1413,  en  grande  partie  écrit  de 
la  main.  J*y  ai  transcrit  les  articles  suivants  : 

Item  la  Prison  amoureuse ,  livre  qui  fut  à  mon  père  et  à  madame 
maw^ère. 

Le  Dit  royal  en  français,  rime,  en  lettres  de  forme,  historié, 
couvert  de  velours  tert,  et  est  le  dit  livre  tout  neuf. 

les  craniques  de  diverses  nations  en  franrois,  en  lettre  haslarde, 
historiées,  couvertes  de  cuir  blanc. 
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a  Quant  le  roy  et  messire  Hue  furent  amenés  à 
«  Bristo,  le  roy  fut  envoyé  par  le  conseil  de  tous  les 
a  barons  et  chevaliers  ens  ou  fort  chastel  de  Bercler  et 
«  baillié  à  garder  à  monseigneur  Henry  de  Beaumont 
«  et  enjoint  qu  il  en  feist  bonne  garde;  liquel  dist  que 
«  ensy  feroit-il,  et  fut  commis  à  lui  servir  et  garder  bien 
<c  et  honnestement,  et  gens  d'estat  entour  lui,  qui  bien 
«  sçavoient  qu*on  devoit  faire,  mais  point  ne  le  dévoient 
«  laissier  partir  du  pourpris ,  ainsi  leur  fut-il  com- 
«  mandé.  » 

§2. 

Lincipit  se  modifie.  Le  mot  :  notablement  est  rem- 
placé par  :  noblement. 

Tous  les  manuscrits,  un  seul  excepté  (le  n^  6471),  sont 
divisés  en  quatre  parties. 

Il  est  à  remarquer  que,  dans  ces  manuscrits,  la  der- 
nière  partie  ne  commence  pas  à  la  bataille  de  Cocherel, 
comme  dans  le  manuscrit  2641  analysé  plus  haut  §  2 
des  manuscrits  incomplets. 

Nous  donnerons  ici  Tincipit  des  diverses  parties  des 
manuscrits  de  cette  série  : 

Incipit  de  la  seconde  partie  :  Assavoir  est  que  quant 
les  trièves  furent  accordées  (tome  III,  p.  328). 

Incipit  de  la  troisième  partie  :  En  Van  mil  CCC,  L. 
(intercalation  des  chroniques  de  Saint- Denis). 

Incipit  de  la  quatrième  partie  :  Aucques  en  ce  temps 
retowma  en  Finance  le  roy  de  Chippre  (tome  VI , 
p.  410). 
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A. 


Rubrique  :  Cy  commence  le  premier  volume  que 
J^issart  compila^  qui  contient  quatre  livres  qui  par- 
lent des  histoires  tant  de  France  comme  d Angleterre, 

Incipit  :  Afin  que  honourables  et  nobles  aventures 
faictes  darmes^  lesquelles  sont  advenues  par  les  guerres 
<fe  France  et  d Angleterre^  soient  noblement  registrées. 

—  Londres ,  British  Muséum  ,  Reg.  XIV.  D.  II 
et  D.  III.  In-folio,  vélin,  à  deux  colonnes,  écriture  de 
la  seconde  moitié  du  XV""  siècle,  miniatures. 

Le  premier  volume  (275  feuillets)  renferme  les  deux 
premières  parties  du  premier  livre  ,  le  second  volume 
(356  feuillets)  les  deux  dernières.  La  première  partie  est 
divisée  en  68  chapitres  ;  la  seconde  en  64  chapitres. 

Au  commencement  de  ce  volume  on  remarque  une 
miniature  divisée  en  deux  sujets  relatifs  au  chroniqueur. 
Dans  le  premier,  Froissart  assis  devant  son  pupitre 
reçoit  une  lettre  que  lui  apporte  un  héraut  d  armes. 
Dans  le  second,  Froissart  portant  le  même  costume 
(une  robe  bleue  et  une  toque  noire)  marche  dans  la  rue 
de  je  ne  sais  quelle  ville,  tandis  que  son  cheval  noir 
est  tenu  par  un  page  à  qui  une  femme  vient  verser  à 
boire.  Au-dessous  on  voit  un  écusson  d'argent  à  la  face 
de  sable  chargée  de  trois  tourteaux  ou  besants  d*or. 
Telles  sont,  je  pense,  les  armes  des  Lumley  ,  comme 
elles  sont  figurées  dans  le  ms.  507  de  Lambeth. 

Incipit  :  Affin  que  honnourables  et  nobles  adventures 
faictes  d'armes,  lesquelles  sont  advenues  par  les  guerres 
de  France  et  d  Angleterre,  soient  registrées  et  mises 
en  mémoire  sans  fin,  par  quoy  les  prêtes  aient  exem- 
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pie  deulx  encoragier  en   faisant  bien  ,  je  vetd  trait- 
tier  et  recorder,  etc, 

Explicit  :  (enclos  de  Constentin. 

La  date  du  combat  d*Édouard  III  et  du  sire  de  Ribe- 
mont  est  fixée  en  ces  termes  :  Ainsy  fut  ceste  besongne 
eschevée  dessoubs  Calais  fan  mil  IIP  XLTX. 

Le  copiste  a  oublié  d^Qjonter  le  premier  janvier;  mais 
la  date  de  1349  suppose  cette  phrase  ;  il  est  en  effet  à 
remarquer  que  Froissart,  bien  qu  il  commence  l'année 
à  Pâques,  attribue  à  Tannée  1348  la  date  du  31  décem- 
bre donnée  par  d'autres  manuscrits. 

—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  ,  n°  86  (an- 
cien 6760),  écriture  de  la  fin  du  XV*  siècle,  in-folio, 
vélin,  miniatures  et  lettres  ornées. 

Une  grande  et  belle  miniature  divisée  en  deux  ta- 
bleaux représente  un  combat,  et  tout  à  côté  Froissart 
assis  devant  son  pupitre  et  ayant  à  côté  de  lui  sur 
un  coffre  son  aumusse  et  son  surplis. 

Le  texte  est  divisé  en  quatre  parties. 

Décrit  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
Nationale,  t.  I,  p.  5.  Ce  manuscrit  a  été  aussi  analysé 
par  M.  Paulin  Paris  {Manuscrits  de  la  Bibliothèque 
impériale)  t.  I,  p.  97. 

Rubrique  :  Cy  commence  la  table  du  premier'  volume 
que  maistre  Jehan  Froissart  compila^  qui  contient  qua- 
tre  livres  qui  parlent  des  histoires  tant  de  France 
comme  d Angleto^re . 

Incipit  :  Ad  fin  que  honnourables  et  nobles  aventures 
faictes  dannes,  lesquelles  sont  advenues  par  les  guerres 
de  France  et  d^Angleter7*e^  soient  noblement  registvées 
et  mises  en  mé^noire  sans  fin  y  etc. 
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Explicit  :  gastant  et  exillant  le  pays  K  (Tome  VII, 
p.  376.) 

Les  miniatures  de  ce  manuscrit  (il  en  est  malheu- 
reusement un  grand  nombre  qui  n*ont  pas  été  exécu- 
tées) appartiennent  à  Técole  flamande   de  la  fin  du 
XV*  siècle.  L'écriture  rappelle  aussi  celle  des  scribes 
employés  par  Louis  de  la  Gruthuse. 

Ce  manuscrit  est  cité  sous  le  n""  3  dans  les  variantes 
de  rédition  de  Dacier.  Le  copiste  a  modifié  et  rajeuni 
le  style  dans  toutes  les  parties  de  ce  manuscrit,  comme 
on  peut  déjà  le  voir  dans  Tincipit. 

Ce  manuscrit  est  interpolé.  Voici  comment  on  y  rap- 
porte la  mort  de  Marcel  :  o  Messire  Jehan  de  Charny 
t  le  féri  d'une  hache  en  la  teste  siqull  Tabati  ;  mais  fu 
t  féru  de  maistre  Pierre  Fouace  et  d'autres.  » 

B. 

Rubrique  :  Cy  commencent  les  croniques  que  fist  mais- 
tt^  Jehan  Froissart,  qui  parlent  des  nouvelles  guerres 
rfe  France  et  d'Angleterre^  etc. 

C'est  à  peu  près  la  rubrique  des  n***  2642  et  2641  de 
la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris.  (Manuscrits  incom- 
plets, §  2.) 

Incipit  :  Affin  que  honnourdbles  avenues  et  nobles 
€ÊV€fitures  faictes  d'armes^  lesquelles  sont  avenues  par  les 
guerres  de  France  et  d* Angleterre,  soient  nobletnent 
^^gistrées. 

—  Bruxelles  ,  n**....  In-folio  ,  vélin  à  deux  colonnes. 

^  Le  premier  livre  du  manuBcrit  de  Breslau  finit  au  même  endroit  ; 
JQuit  |60  testes  destleux  manuscrits  sont  différents. 
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Ecriture  de  la  seconde  moitié  du  XI V^  siècle.  Minia- 
tures faites  avec  beaucoup  de  soin  sur  fond  tantôt  échi- 
quêté  d'or,  de  gueules  et  d'azur,  tantôt  orné  d'arabes- 
ques d*or  sur  fond  rouge  ou  de  carreaux  d  or  sur  fond 
d'azur.  Dans  la  première  lettrine  on  aperçoit  la  trace  de 
l'écu  de  Coucy.  Provient  du  château  de  Boxmer  près 
de  Bois-le-Duc,  que  possédait  à  la  fin  du  XVIII*  siècle 
la  maison  de  Berg.  C'est  le  plus  ancien  manuscrit 
de  Froissart  avec  date  certaine ,  puisqu'il  a  appar- 
tenu à  Enguerrand  de  Coucy,  Tun  «  des  seigneurs  et 
«  maistres  de  Froissart,  »  qui  mourut  en  1396. 

L'héritière  des  Coucy  épousa  Henri  de  Bar  ;  Robert 
de  Bar,  Jeanne  de  Béthune.  Jeanne  de  Bar  fut  la  femme 
du  connétable  Louis  de  Luxembourg.  Que  devinrent 
les  livres  de  Louis  de  Luxembourg  ?  L'un  de  ces 
volumes  confisqués  par  Louis  XI  serait-il  le  Froissart 
que  ce  prince  fit  relier  en  1481  ?  Louis  XI  Taurait-il 
donné  au  prince  d*Orange,  l'un  des  traîtres  qui,  au 
témoignage  de  Commines,  lui  livrèrent  la  Bourgogne  ? 
Aurait-il  passé  ainsi  aux  seigneurs  de  Boxmer,  issus  des 
princes  d*Orange  ?  Habent  sua  faJta  libelli. 

De  grandes  miniatures  sont  placées  au  commence- 
ment de  chaque  partie. 

Une  grande  miniature  initiale  est  divisée  en  quatre 
tableaux.  Froissart  offre  son  livre  au  roi  d'Angleterre 
que  est  représenté  jeune  et  qui  porte  un  manteau  rouge 
semé  de  trois  léopards.  La  reine  Isabelle  débarque  à 
Boulogne  où  elle  est  solennellement  reçue  par  le  clergé  ; 
elle  présente  son  fils  au  roi  de  France  ;  elle  assiège 
Bristol. 

Dans  la  seconde  miniature  placée  avant  le  commence» 
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ment  des  guerres  de  Bretagne,  on  voit  les  serviteurs  du 
duc  Jean  portant  le  cercueil  de  leur  maître  et  des  guer- 
riers montant  à  un  assaut. 

La  troisième  offre  les  obsèques  de  Philippe  de  Valois 
et  le  couronnement  du  roi  Jean. 
La  quatrième  représente  les  funérailles  du  roi  Jean. 
Plusieurs  petites  miniatures  faites  avec  moins  de  soin 
sont  répandues  dans  le  texte. 

Rubrique  :  Cy  cammancent  les  croniques  que  fist  mais- 
€re  Jehan  Froissart^  qui  parlent  des  nouvelles  guerres 
de  France  et  d'Angleterre,  d^Escoce,  d^Espaigne  et  de 
^retaigne,  lesquelles  sont  divisées  en  quatre  parties. 

Incipit  :  Afin  que  honnourables  avenues  et  nobles 
^iventures  failles  d armes,  lesquelles  sont  avenues  par 
Jes  guerres  de  France  et  d'Angleterre,  soient  noblement 
^registrées,  etc. 

Explicit  :  que  tout  ne  feust  deslcos  et  en  robe... 
(Tome  IX,  p.  97.) 
La  fin  manque. 

On  ne  saurait  assez  regretter  que  ce  précieux  manus- 
crit soit  réduit  à  un  petit  nombre  de  feuillets.  Il  ren- 
fermait les  livres  I,  II  et  III. 

On  lit  dans  le  prologue,  avec  les  meilleurs  manuscrits, 
que  «  toutes  grosses  rivières  sont  faites  et  rassemblées 

•  de  divers  lieux  et  de  plusieurs  sources  ;  qu*il  emprit 

•  assés  hardiement,  issu  de  l'école,  à  dittier  et  à  rimer 
t  les  guerres  de  France  et  d* Angleterre.  » 

—  Clumber-Park  (Bibliothèque  du  duc  de  Newcas- 

tle).  In-folio,  vélin,  à  deux  colonnes.  Miniature  initiale 

à  quatre  sujets  représentant  Thommage   du  livre  à 

Richard  II,  la  fuite  de  la  reine  Isabelle  à  Boulogne,  son 
I.  —  noissAaT.  —  u.  15 


9S6  SECONDE  RftDACTIOlf 

arrivée  à  Paris  et  son  retour  devant  Bristol.  Dans  le  texte 
se  trouvent  quelques  petites  miniatures,  parmi  lesquelles 
on  peut  citer  celles  qui  représentent  le  combat  de  Cad- 
zand  et  la  bataille  de  l'Écluse.  Une  main  assez  récente 
y  a  ajouté  un  écu  d'azur  à  la  barre  échiquetée  de  gueules 
et  d*or  accompagnée  de  deux  étoiles  d*or.  A  deux 
colonnes.  Écriture  du  commencement  du  XV*  siècle 
sans  chapitres.  Divisé  en  quatre  parties.  Deux  Yolumes 
in-folio  couverts  de  velours  vert. 

Incipit  :   Afin  que  honnouràbles  avenues  et  uoNes 
aventures  fixicées  dannes ,  lesquelles  sont  avenues  par  les 
guerres  de  France  et   (ï Angleterre^  soient   noblement 
registrées,  etc. 
Ëxplicit  :  sur  Venclos  de  Constentin. 
Rubrique  :    Cy  commencent  les  ethniques  que  fist 
maistre  Jehan  Froissart^  qui  parlent  des  nouvMes  guen- 
f^s  dé  Frayice  et  d'A  ngleterre^  dEscose^  dCEspaigne  et 
de  Bretaigne,  lesquelles  sont  divisées  en  quatre  parties. 
Au  commencement  de  la  seconde  partie,  une  troupe 
de  chevaliers  portant  l'hermine  sur  leur  écu  assiège 
une  forteresse.  On  avait  écrit  au  bas  du  feuillet  :  i  Soit 
a  ycy  une  grant  chevauchée  de  gens  d'armes  devant 
a  une  ville,  n  Au  commencement  de  la  troisième  partie 
on  voit  une  miniature  qui  représente  le  couronnement 
du  roi  Jean.  Celle  qui  précède  la  quatrième,   repro- 
duit ses  obsèques.  Quelques  religieux  célèbrent  l'office 
des  morts.  Une  femme  couverte  d'un  manteau  bleu 
fleurdelysé  prie  :  derrière  elle  se  trouvent  quelques 
personnages  avec  vêtements  et  capuchons  noirs. 

Ce  manuscrit  est  interpolé.  On  y  lit,  au  chapitre  de 
la  mort  de  Marcel,  que  a  messire  Jehan  de  Chargny  le 
u  féri  d'une  hache  en  la  teste.  » 


/ 
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Je  dois  la  communication  de  ce  manuscrit  à  M.  Glad- 
stone ,  premier  lord  de  la  trésorerie,  qui  a  eu  Tobli- 
£^Qce  de  m*autoriser  à  l'examiner  dans  sa  résidence 
^e  Downing-street. 

C. 

* 

Rubrique  :  Cy  commencent  les  croniques  que  fit  sire 

mJ^um  Froissart,  lesquelles  parlent  des  nouvelles  guerres 

-^le  France  et  dC Angleterre,  dEscoce  et  dEspaigne  et  de 

^retaigne^  et  sont  divisées  en  quatre  parties,  dont  le  pre- 

m 

-^fnier  chapitre  fait  mention  de  la  cause  pour  quoy  elles 
^sont  faites. 

Incipit  du  prologue  :  Afin  que  honnourahles  avenues 
€t  nobles  aventures  faictes  en  armes,  lesquelles  sont  ave- 
nues  par  les  guerres  de  France  et  d Angleterre  soient 
noblement  registrées. 

— Stonyhurst,  Bibliothèque  des  RR.  PP.  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus.  In-folio,  vélin,  à  deux  colonnes,  écri- 
ture du  commencement  du  XV^  siècle.  Vingt-cinq 
miniatures,  dont  quatre  grandes.  Divisé  en  quatre 
parties. 

Ce  manuscrit  a  été  donné  au  collège  de  Stonyhurst 
par  lord  Arundel  de  Wardour  qui  mourut  en  1834. 

Rubrique  :  Cy  commencent  les  croniques  que  fist 
sire  Jehan  Froissart,  lesquelles  parlent  des  nouvelles 
guerres  de  France  et  d Angleterre,  dEscoce,  dEspaigne 
et  de  Bretaigne,  et  sont  divisées  en  quatre  parties,  dont 
le  premier  chappitre  fait  mention  de  la  cause  pour  quoy 
eUes  sont  faittes. 

Incipit  :  Afin  que  honnourahles  advéHtures  et  nobles 
adoentures  faittes  en  armes,  lesquelles  sont  advenues 
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par  les  guerres    de  France   et  d Angleterre^   soient 
7wblement  registréeSy  etc. 

Ëxplicit  :  sur  le  clos  de  Constentin.  * 

Au  premier  feuillet  on  voit  une  miniature  à  quatre  ta- 
bleaux. Le  premier  sujet  nous  montre  Froissart  s'incli- 
nant  devant  le  roi  d'Angleterre  et  lui  offrant  un  livre. 
Deux  courtisans  se  tiennent  derrière  le  roi  qui  porte  une 
robe  rouge  ornée  de  léopards.  Le  second  sujet  repré- 
sente Isabelle  d'Angleterre  accompagnée  de  deux  dames 
et  réclamant  Tappui  du  roi  de  France  Charles  le  Bel. 
Dans  le  troisième  sujet  la  même  princesse  entourée  de 
chevaliers  et  d'hommes  d  armes  aborde  en  Angleterre. 
Dans  le  quatrième  elle  assiège  la  ville  de  Bristol. 

La  seconde  partie  commence  aux  guerres  de  Bre* 
tagne  et  est  précédée  de  la  rubrique  suivante  : 

Comment  le  duc  de  Bretaigne  mourut  sans  hoir 
maste,  et  des  grans  guerres  qui  à  cause  de  ce  advinrent. 

La  troisième  partie  qui  commence  au  combat  de 
Raoul  de  Cahors  en  1350,  a  aussi  sa  rubrique  : 

Cy  commence  la  tierce  partie  de  ces  présentes  croni- 
ques  et  premièrement  comment  le  roy  Philippe  très- 
passa  à  Nogent-le-Roy  et  comment  Jelian  son  aisné  fils 
fut  couro7iné  à  Reims. 

Enfin  la  rubrique  de  la  quatrième  partie  est  conçue 
comme  suit  : 

Comment  le  corps  du  roy  Jehan  fut  honnourablement 
ensepvely  et  de  la  pourvéance  que  le  roy  Charles  fis^ 
à  son  commencement  et  comment  les  Françoys  et  le^ 
Angloys  s'ordonnèrent  à  bataille  à  Cocherel. 

—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n**  2663  (an- 
cien 8382).  In-folio,  vélin,  écriture  de  la  première  moitié^ 
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du XV*  siècle,  406  feuillets. Miniatures  et  lettres  ornées. 

Sur  une  feuille  de  vélin  blanc  au  commencement  du 

volume,  on  a  placé  un  écu  écartelé  aux  armes  de  Derval, 

de  France,  de  Laval-Montmorency  et  de  Bourbon.  On  y 

a  igouté  les  armes  de  Béthune  qui  se  retrouvent  aussi 

sur  la  reliure. 

Décrit  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
I>^ationale  de  Paris,  t.  I,  p.  440. 

Une  grande  miniature  divisée  en  quatre  sujets  repré- 
sente Froissart  offrant  sa  chronique  au  roi  d*Angle* 
^t»rre,  Jfsabelle  et  son  fils  réclamant  le  secours  de  Char- 
es  le  Bel,  Isabelle  abordant  en  Angleterre,  et  enfin  le 
iége  qu'elle  mit  devant  Bristol. 

Ce  manuscrit  est  orné  de  quelques  autres   minia- 

^tores.  Je  mentionnerai  celles  qui  reproduisent  les  funé- 

TaiUes  de  Philippe  de  Valois  et  le  sacre  du  roi  Jean,  et 

surtout  celle  où  Eustache  de  Saint-Pierre  est  représenté 

^n  chemise  allant  avec  trois  bourgeois  remettre  les  clés 

de  Calais  à  Edouard  IIL 

Rubrique  :  Cy  commencent  les  croniques  que  fist  sire 
Jehan  Froissarty  lesquelles  parlent  des  nouvelles  guer- 
res de  France^  d Angleterre  et  d'Escoce^  d'Espaigne  et 
de  Bretaigne,  et  sont  divisées  en  quatre  parties,  dont  le 
premier  chapitre  fait  mention  de  la  cause  pour  quoy 
Mes. sont  faites. 

Incipit  :  Affin  que  honnourables  avenues  et  nobles 
aventures  faittes  en  armées,  lesquelles  sont  avenues  par 
les  guerres  de  France  et  dC Angleterre,  soient  noblement 
enregistrées  (au  lieu  de  :  registrées).    f 

Explicit  :  le  clos  de  Costentin. 

Au  bas  du  folio  405  verso  on  lit  :Ce  livre  donna  mes^ 
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sire  Tangiii  du  Chastel  à  Jehan^  sire  de  Derval,  et 
plus  loin  :  A  havlt  et  puissant  seigneur  monseigneur 
de  Derval  appartient  ce  livre. 

Une  main  plus  récente  a  ajouté  la  table  des  chapitres. 

Ce  manuscrit  quoique  ancien  est  peu  correct 
notamment  en  ce  qui  touche  les  désignations  géogra- 
phiques. On  y  lit  :  L* Aigle  pour  Laille,  Harton  pour 
Hasnon,  etc. 

Ce  texte  fait  partie  du  manuscrit  en  deux  volumes  qui 
a  appartenu  à  Tannegui  du  Chastel. 

—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n""  2674  (ancien 
8343)  vélin,  in-folio,  écriture  de  la  fin  du  XV*  siècle. 
324  feuillets.  Pas  de  table  de  chapitres.  On  y  lit  ces 
mots  d'une  écriture  de  la  fin  du  XVI^  siècle.  •  Ce  livre 
«  estàmonsieurdeTournon, seigneur  de  Beauchastel.  ■ 

Le  sommaire  indique  la  division  en  quatre  parties 
qu'on  a  oublié  de  faire  figurer  dans  le  texte. 

Texte  incorrect  et  abrégé  en  plusieurs  endroits.  Décrit 
Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Nationale 
de  Paris,  t.  I,  p.  441. 

Rubrique  :  Cy  commenceiit  les  avniques  que  fistsire 
Jehan  Froissart,  lesquelles  parlent  des  nouvelles  guerres 
de  France,  d Angleterre  et  dEspaigne  et  de  Bretaigne^ 
et  sont  divisées  en  quatre imrties,  dont  lept^mier  chapi- 
tre fait  mention  de  la  cause  pour  quoy  elles  sont  faites. 

Incipit  :  Affin  que  honnourables  avenues  et  notables  (sic) 
aventures  failles  en  armes  ^  lesquelles  sont  avenues  par  les 
guerres  de  France  et  cTFngleterre,  soyent  noblement 
registrées. 

Explicit  :  le  clous  de  Costentin. 

Ce  manuscrit  a  peu  de  valeur. 
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—  Bibliothèque  de  la  ville  de  Besançon. 

Nous  réservons  à  la  description  de  ce  manuscrit  un 
chapitre  spécial. 

Rubrique  :  Cy  commencent  les  rubriques  du  premier 
volume  des  croniques  que  fist  sire  Je/ian  Froissart^ 
lesquelles  parlent  des  nouvelles  guerres  de  France^  d'An- 
gleterre^ dEscoce^  d^Espaigne  et  de  Bretaigne. 

Incipit  :  Afin  que  honourables  advenues  et  nobles 
aventures  faites  en  armes^  lesquelles  sont  advenues  par 
les  guerres  de  Frafice  et  d^ Angleterre,  soient  noblanent 
registrées. 

Explicit  :  le  clos  de  Constentin. 

D. 

Rubrique  :  Cy  comme^icent  les  croniques  de  sif^e 
Jehan  Froissart  contenans  les  nouvelles  guerres  de 
France  et  d  Angleterre. 

Incipit  :  Afin  que  fionourables  avenues  et  nobles  ad- 
tentures  faictes  en  armes,  lesquelles  sont  advenues  par 
les  guerres  de  France  et  d'Angleterre ,  soient  noble- 

m 

ment  registrées. 

La  date  du  combat  d'Edouard  III  est  fixée  comme 
suit  :  Le  premier  jour  de  janvier. 

Subdivision  en  quatre  parties. 

—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n?  2649  (ancien 
8324),  in-folio,  vélin,  écriture  de  la  fin  du  XIV®  siècle. 
417  feuillets.  Pas  de  table  de  chapitres.  Miniatures  et 
lettres  ornées.  La  première  miniature  est  divisée  en  quatre 
tableaux.  Dans  le  premier  un  chanoine  vêtu  de  pourpre, 
l'aumusse  sur  l'épaule,  ofire  son  livre  à  un  prince  qui 
porte  une  couronne  et  une  robe  ornée  de  léopards.  Ce 
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prince  parait  jeune.  Nous  y  reconnaissons  Richard  IL 
Dans  le  second  tableau,  un  vaisseau  voguant  à  pleines 
voiles  transporte  d'Angleterre  en  France  la  reine  Isa- 
belle et  son  fils  Edouard  ;  dans  le  troisième,  la  m^me 
reine  présente  son  fils  à  Charles  le  Bel  ;  dans  le  quar 
trième,  elle  assiège  Bristol. 

Deux  autres  miniatures  qui  représentent  les  fimérail- 
lesdu  roi  Jean  et  le  couronnement  de  Philippe  de  Valois» 
sont  placées  au  commencement  de  la  seconde  partie. 

Décrit  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
Nationale,  1. 1,  p.  438. 

Ce  manuscrit  a  appartenu  à  Claude  Dupuy  dont  il 
porte  la  signature.  C*est  Tun  des  bons  manuscrits  du 
premier  livre. 

Rubrique  :  Cy  commencent  les  croniques  de  sire 
Jehan  Froissart^  c'ontenans  les  nouvelles  guerres  de 
France,  d Angleterre^  dEscosse,  dEspaigne^  cCAlemai- 
gne,  de  Navarre,  de  Bretatgne,  et  sont  divisées  en  qua- 
tre parties,  et  premier  le  prologue  de  Faucteur, 

Incipit  :  Affin  que  honnordbles  avenues  et  nobles  aven- 
tures faites  en  armes,  lesquelles  sont  advenues  par  les 
guerres  de  France  et  d'Angleterre,  soient  noblement 
registrées. 

Ce  manuscrit  finit  par  les  mots  :  ains  passèrent  ouUre 
etprindrent...  (Tome  VIII,  p.  400.)  Il  y  manque  un 
cahier  qui  se  terminait  sans  aucun  doute  par  les  mots  : 
clos  de  Cohstentin. 

—  British  Muséum,  Arundel,  n**  67*.  In  folio,  vélin, 
orné  de  miniatures ,  à  deux  colonnes.  Rubriques  des 
chapitres  en  encre  rouge.  Écriture  du  commencement 
ou  du  milieu  du  XV^  siècle.  373  feuillets  formant 
227  chapitres. 
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Toutes  les  miniatures  à  Texception  de  deux  ont  été 
inlevées  à  coups  de  ciseaux.  Il  en  est  dé  même  d'un 
nombre  de  lettrines. 
Ce  volume  offert  en  1681  à  la  Société  Royale  de  Lon- 
par  Henri  Howard,  duc  de  Norfolk,  n*est  entré  au 
Sritish  Muséum  quen  1831. 

Pas  de  rubrique  générale  ;  on  lit  seulement  en  tête 
^e  la  table  des  chapitres  :  Cest  la  table  de  ce  présent 
Mivre  des  croniques  cT Angleterre  ,  en  laquelle  sont  can- 
Menues  les  rubriches  des  chapitres  d'icellui. 

Le  prologue  manque,  le  premier  feuillet  ayant  été 
.arraché,  mais  il  est  mentionné  dans  la  table  des  cba- 
npitres. 

Incipit  :  Mais  veés-en  ci  la  droite  vraye  cause  et  fon- 
dation de  la  matière.  Et  pour  ce  que  je  ny  vueil  mettre, 
ne  aster ^  oublier^  ne  corrompre^  ne  àbrégier  Vistoire  en 
riens  par  dé  faute  de  langaige^  mais  le  vueil  multiplier 
et  acroistre,  etc.  (Tome  II,  p.  5.) 
Explicit  :  sur  le  clos  de  Constantin. 
Nous  signalerons  un  peu  plus  loin  une  addition 
importante  faite  à  ce  manuscrit.  •. 


E. 


Rubrique  :  Cy  commencent  les  croniques  de  sire 
Jehan  Froissart  contenans  les  nouvelles  guerres  de 
France  et  d Angleterre,  etc. 

Incipit  :  Affln  que  honnourables  avenues  et  nobles 
aventures  faittes  en  armes,  lesquelles  sont  avenues  par 
les  guerres  de  France  et  d Angleterre,  soient  noblement 
registrées. 
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La  date  du  combat  d*£douard  III  est  indiquée  en  ces 
termes  :  le  jour  de  janvier. 

—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n*  6471  (ancien 
supplément  français  94),  in-folio,  papier.  Table  des  ma- 
tières.  Ecriture  de  la  fin  du  XV"  siècle.  417  feuillets. 
Pas  de  divisions. 

Rubrique  :  Oy  commencent  les  croniques  de  sire 
Jehan  Froissart  contenans  les  nouvelles  guerres  de 
France,  cTAngleterrey  dEscosse ,  dEspaigne^  dC Alle- 
magne et  de  Bretaigne,  et  sont  divisées  en  quatre  par- 
ties  selon  ce  quil  est  contenu  en  son  prologue. 

Incipit  :  Affin  que  honnoràbles  avenues  et  nobles 
aventures  faites  en  arm^s,  lesquelles  sont  avenues  par 
les  guerres  de  France  et  d Angleterre^  soient  noblement 
régis trées. 

Explicit  :  le  clos  de  Constantin . 


IV 


CHRONIQUE   DE    FLANDRE. 


o 


^Dus  passons  aux  travaux  préparatoires  du  livre  II, 
~à-dire  à  la  Chronique  de  Flandre. 
<ipit  :  Je  Jean  Froissarty  prestre^  etc. 
Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n**  50O4  (ancien 
,  écriture  du  milieu  du  XV*  siècle,  papier, 
tibrique  :  Cy  commencent  les  croniqués  de  Flandre 
es  et  compilées  par  Jehan  Froissart. 
<5ipit  :  Je  Jehan  Froissart^  prestre^  de  la  nation  de 
nté  de  Haynau  et  de  la  ville  de  Valenciennes  et  en 
^^^  mps  trésorier  et  chanoine  de  Chimay,  qui  du  temps 
é  me  suis  entremis  de  traictier  et  mettre  en  prose 
ordonnance  les  nobles  fais  et  haultes  advenues  des 
fais  dormes  qui  advenus  sont  tant  des  guerres 
Vance  et  dAngleten^e  comme  de  ailleurs^  me  suis 
^jrf  de  m^ettre  en  escript  les  grans  tribulations  et 
^'^Uences  qui  furent  en  Flandres  et  par  le  fait  et 
^^  de  ceulœ  de  Oand  à  rencontre  du  conte  Loys 
seigneur^  etc. 
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Il  est  à  remarquer  que  les  termes  dont  Froissait  se 
sert  en  faisant  allusion  à  sa  chronique  générale,  ne 
rappellent  guères  le  prologue  de  la  seconde  rédaction 
dédiée  à  Robert  de  Namur  (il  s'était  séparé  de  ce  prince 
au  moment  où  il  écrivait  sa  chronique  de  Flandre).  Ils 
se  rapprochent  davantage  du  texte  de  la  première  rédac- 
tion du  livre  I^  composée  pour  Gui  de  Blois»  où  il  dit 
aussi  qu*il  se  propose  «  de  mettre  en  prose  les  grands 
«  faits  d*armes  qui  par  les  guerres  de  France  et  d*An- 
«  gleterre  sont  avenus.  » 

Dans  les  dernières  lignes  de  ce  texte,  Froissart  ra- 
conte la  mort  d*Ackerman. 

Explicit  :  Or  regardés  le  loyer  qu'an  a  de  servir 
commun. 

On  voit  sur  lun  des  feuillets  de  ce  volume  la  signa- 
ture :  Lalaing, 

Ce  n*est  que  dans  la  Chronique  de  Flandre  qu'on 
trouve  le  récit  des  heureux  efforts  de  Régnier  Campion 
pour  sauver  Louis  de  Maie  poursuivi  par  les  Gantois 
dans  les  rues  de  Bruges.  Le  duc  Philippe  de  Boui^c^e 
acquitta  la  dette  de  gratitude  du  comte  de  Flandre. 
En  1396,  Régnier  Campion  était  fourrier  de  son  hôtel. 

Il  est  à  remarquer  d'autre  part  que  Froissart  n*a  pas 
fait  figurer  dans  sa  Chronique  de  Flandre  le  récit  des  ob- 
sèques de  Louis  de  Maie.  Cette  narration  comprise  plus 
tard  dans  le  livre  II  n*est  qu'un  procès-verbal  dressé  par 
quelque  héraut  d*armes,  qu'on  trouve  inséré  séparément 
dans  divers  manuscrits  de  la  Chronique  anonyme  de 
Flandre,  ainsi  que  dans  plusieurs  recueils,  notamment 
dans  celui  d'Antoine  de  Zucca  à  la  Bibliothèque  de 
Bourgogne. 
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Un  résumé  des  guerres  de  Flandre  rédigé  d'après  ce 
manuscrit  a  pris  place  dans  Tune  des  continuations  des 
Chroniques  de  Baudouin  d'Avesnes  (ms.  11139  de  la 
Bibliothèque  de  Bourgogne  à  Bruxelles). 

—  Bibliothèque  de  Cambray,  n®  700. 

Papier,  à  Texception  du  premier  et  du  dernier  feuil- 
let qui  sont  en  vélin.  Quelques  lacunes.  La  fin  du 
volume  est  perdue.  (Cf.  Lelong,  Biblioth.  hist.,  t.  III, 
p.  685.) 

Rubrique  :  SensieuU  la  cronique  de  la  rébellion  de 
cheuls  de  Chznd  et  aulcunes  villes  de  Flandre  conlre 
leur  seigneur  et  droicturier  prince,  qui  dura  sept  ans^ 
et  commencha  en  tan  mil  trois  cens  soissante  et  dix- 
huit^  jusques  en  fan  de  grâce  mil  trois  cens  quatre- 
vingt  et  chincq. 

Même  incipit  et  même  prologue  que  le  manuscrit 
précédent.  On  a  omis  les  mots  :  par  le  fait  et  orgiiel  de 
ceulx  de  Oant. 

Explicit  :  'Comment  ils  sesbahissoient  en  Bruges^  si 
ne  ^ pas...  (tome  X,  p.  176). 

Ce  manuscrit  qui  a  appartenu  à  Téglise  métropoli- 
taine de  Cambray,  parait  avoir  été  transcrit  en  Flandre. 
On  y  trouve  quelques  notes  marginales  écrites  en  fla- 
mand. Le  copiste  fait  connaître  son  nom  au  f*  116  : 

Â  mon  premier  commenchement 
Soit  Dieu  le  Pore  Omnipotent. 

Al.  Voorkn. 

—  Bibliothèque  de  Cambray,  n^677. 

Papier,  petit  in-folio,  écriture- du  XVI*  siècle,  73  cha- 
pitres. 
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Rubrique  :  .Cy  com^nence  la  table  des  guerres  de 
Flandre,  que  le  conte  Loys  de  Maie  eut  contre  les  Oan-- 
thois  et  Flamans,  lesquelles  guerres  durèrent  bien  sept 
ans. 

Le  commencement  du  texte  manque.  Indpit  :  Sept 
frères  les  plus  grans  de  tous  les  navieurs  (tome  IX, 
p.  162). 

Explicit  :  Et  feray  fin  à  ce  présent  livre  des  guerres 
de  Oant  (tome  X,  p.  451). 

On  lit  ensuite  : 

Lequel  a  esté  escript  par  moy  Hector  Saudoyer, 
alias  de  Harchyes,  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  et  trente- 
cinq  et  à  moy  appertenant. 

Aultre  ne  quiers, 

Saudoyer., 

Ce  manuscrit  appartenait  à  la  fin  du  siècle  dernier  à 
M.  de  Herbaix. 


V 


PREMIÈRE  RÉDACTION  DU  LIVRE  II. 


Première  S4rle. 


Explicit  :  Fan  de  grâce  mil  CCC.  IIII"  et  V.  (Traité 
^eToumaj.) 

Ce  texte  écrit  sous  les  auspices  de  Gui  de  Blois  fait 
suite  au  manuscrit  d'Amiens. 

Rubrique  :  Cy  commence  le  second  volume  des  croni- 
^ues  sire  Jehan  Froissart,  qui  parlent  des  nouvelles 
gfuerres  de  France  et  d Angleterre^  etc. 

Incipit  :  Vous  avés  bien  oy  recorder  comment  le  duc 
de  Bourgongne  fist  une  chevauchée  es  marches  de  Picar- 
die^ qui  fut  moult  honourable  pour-luy  et  proufitable 
pour  les  François  j  et  comment  il  ordonna  en  Artois^ 
ens  es  chasteaux  dont  il  tenoit  la  possession,  capitaines 
€t  gens  darmes  pour  les  tenir,  et  par  espécial  en  4a 
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ville  cC Ardre,  et  y  establit  à  demeurer  le  visconte  de 
Meaulœ  et  le  sire  de  Sempy^  etc. 

Ces  lignes  reproduisent  presque  textuellement  un  des 
principaux  passages  de  la  fin  du  manuscrit  d'Amiens 
(Tome  VIII,p.  413).  On  trouve  immédiatement  après  le 
récit  de  la  chevauchée  du  duc  d'Anjou,  dont  Froissart  à 
la  dernière  ligne  du  manuscrit  d*Amien8  avait  promis  de 
parler  quand  il  aurait  été  informé  «  plus  véritablement  • 
(Tome  VIII,  p.  414). 

—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n®  2676  (ancien 
8343  *.',  Colbert  16),  vélin,  à  deux  colonnes,  écriture  du 
commencement  du  XV^  siècle,  220  feuillets  (pour  le 
livre  II),  pas  de  division  en  chapitres. 

Ce  volume  fait  suite  au  n®  2675. 

Décrit  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque- 
Nationale  de  Paris,  1. 1,  p.  441. 

Ce  volume  commence  à  la  chevauchée  du  duc  de  Bour- 
gogne  dans  le  Bordelais  et  s'arrête  au  traité  de  Tour- 
nay;  mais  on  y  a  ajouté  (f^  223)  d'une  autre  main,  en 
allant  au  haut  du  feuillet  recto,  un  chapitre  qui  finit  par 
les  mots  :  un  grant  office  en  la  ville  de  Oant^  et  plus 
loin  les  premiers  chapitres  du  livre  III. 

Au  commencement  on  voit  une  miniature  divisée  en 
quatre  tableaux.  Le  troisième  représente  un  siège,  peut- 
être  celui  de  Bergerac.  Les  autres  figurent  des  chevau- 
chées ou  des  combats. 

Rubrique  :  Cy  commence  le  second  volume  des  crotàr 
ques  sire  Jehan  Froissart^  qui  parlent  des  nouvtiles 
guerres  de  France^  d^ Angleterre,  d* Italie^  dEspaigne 
et  dAlemaigne. 

•  Incipit  :  Vous  avés  bien  cy-dessus  oy  recorder  corn- 
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Mf 


te  diic  de  Bourgoigiie  fist  une  chevauchée  es  mar^ 
ck  ^.s-    de  Picardie . 

Eî^plicit  :  à  ces  présentes  lettres  faites  et  données  à 
To^^^^r-nay  le  XVI W  jour  du  mois  de  décembre,  tan  de 
gt-^Zc^  mil  CCC.  IIII"  et  V, 

H--^  texte  est  correct.  La  transcription  est  de  deux 
in^^ixxs  différentes  :  la  dernière  parait  être  de  la  fin  du 
siècle. 
Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n**  6472,  in-foUo, 


i^vibrique  :  Cy  commence  le  second  volume  des  croni- 
sire  Jehan  F?viisart,  qui  parlent  des  nouvelles 
ff^^^^^^es  de  Fra7ice  et  d'Angleterre,  d'Italie,  dEspaigne 
^^^llemaigne,  de  la  chevauchée  et  grant  armée  que  le 
éH Anjou  fist  contre  les  Anglois  ou  pays  de  Bour^ 
S/s. 

me  incipit  et  même  explicit  que  le  manuscrit  pré- 
t. 

manuscrit  6472  n  appartient  pas  au  même  texte 
le  manuscrit  6471. 
Bibliothèque  de  Bourgogne  à  Bruxelles,  n®...., 
,  in-folio  (voyez  ci-dessus,  p.  219.) 
manuscrit  est  réduit  pour  le  livre  II  à  un  sëiil 
^^illet  qui  répond  aux  pp.  140-143  du  tome  IX  de  notre 
on.  Je  le  classe  d'après  Tincipit  du  livre  I**". 

A  cette  catégorie  appartiennent  aussi  les  livres  II 
ïxés  par  les  compilations  (Bruxelles,  20786  ;  Paris, 
^^"^^nal,  145  ;  Paris,  Bibliothèque  Nationale,  5005  ;  et 
itz). 
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Rubrique  :  Cy  commence  le  second  volume  des  nou- 
velles guerres  de  France  et  d Angleterre,  etc, 

Incipit  :  Vou^  avés  bien  cy-dessus  oy  recorder  corn- 
ment  li  sires  de  Mucident,  etc.  (tome  IX  p.  116). 

Les  textes  du  livre  II  qui  commenceut  par  ces  mots  : 
Vous  avés  bien  oy  cy-dessus  recorder  comment  li  sires 
de  Mucidenty  doivent  faire  suite  à  un  texte  du  livre  I* 
se  terminant  comme  celui  de  Besançon  à  la  mort  du  roi 
Henri  de  Castille  (tome  IX,  p.  115). 

—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n®  2664  (ancien 
8333,  Béthune),  in-folio,  vélin,  à  deux  colonnes,  minia- 
tures, vignettes  et  lettres  ornées,  écriture  duXV^  siècle. 
Pas  de  chapitres.  209  feuillets. 

Décrit  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
Nationale,  t.  I,  p.  440. 

Au  commencement  du  volume  on  voit  une  grande 
miniature  sur  un  fond  échiqueté  d'or. 

Cette  miniature  est  divisée  en  quatre  tableaux.  Les 
deux  premiers  représentent  le  combat  où  le  sire  ai 
Langurant  fut  mortellement  blessé  et  la  chevauchée  des 
Anglais .  et  des  Gascons  sous  la  conduite  d*Héliot  de 
Plaisac  contre  les  Français  sortis  de  la  Rochelle. 
Dans  le  troisième  et  dans  le  quatrième  oï\  voit  Pierre 
de  Bournazel  insulté  par  le  comte  de  Flandre  et  por 
tant  ses  plaintes  au  roi  Charles  V. 

Au  f"  XVI  v^,  une  miniature  assez  intéressante 
reproduit  la  mort  de  Roger  d'Autryve. 

Rubrique  :  Cy  commence  le  second  volume  des  non- 
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-celles  guerres  de  France  et  d'Angleterre^  d^Bscoce,  de 
JBretaigne,  d'Espaigne^  d'Ytalie^  de  Flandres  et  dAle- 
■niaigne  ;  et  premièrement  comment  le  sire  de  Langu- 
rant  fut  navrés  à  mort  et  comment  le  capitaine  et  la 
garnison  de  Bouteville  fu  desconfite  et  le  cliastél  rendu 
français. 

Incipit  :  Vous  avés  bien  cy-dessus  oy  recorder  com- 
ment le  sire  de  Mucidenty  etc. 

Explicit  :  tan  de  grâce  M.  CCC.LXXXV. 

Ce  volume  fait  suite  au  n^  2663.  On  lit  également  au 
dessous  du  dernier  feuillet  :  Ce  liv7'e  donna  messire 
Tanguy  du  Chastel  à  Jehan  sire  de  Derval, 

Le  texte  de  ce  volume  paraît  correct. 

—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  ,  n**  2658  (ancien 
8329  *.*.  Colbert  86).  In-folio  ,  vélin  ,  à  deux  colonnes , 
miniatures  et  lettres  ornées,  écriture  de  la  première 
moitié  du  XV*  siècle.  Les  miniatures  sont  assez  mal 
exécutées. 

Décrit  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
Nationale,  t.  I,  p.  440. 

Dacier  croit  que  ce  manuscrit  a  été  copié  sur  le 
n^  2664  (ancien  8333).  ou  du  moins  sur  un  texte  sem- 
blable. 

Le  premier  feuillet  manque. 

Incipit  :  Si  roidement  enmy  leurs  escus  .(tome  IX  , 

p..  118). 
Explicit  :  Van  de  grâce  M. CCC.LXXXV, 

On  lit  à  la  fin  :  Cy  fine  le  second  volume  des  croniques 
Froissart. 
Ce  manuscrit  est  assez  incorrect. 
— Cheltenham,  Bibliothèque  de  sir  Thomas  Phillipps. 
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In-folio,  à  deux  colonnes,  vélin,  avec  titres  de  chapitres 
en  rouge,  écriture  du  commencement  du  XV*  siéde, 
orné  de  quelques  petites  miniatures. 

Parmi  les  miniatures  je  citerai  celles  qui  représentent 
les  Gantois  mettant  à  mort  Roger  d'Aûtryve  et  incen- 
diant autour  de  leurs  remparts  les  habitations  des  gen- 
tilshommes. 

Sur  un  feuillet  on  lit  en  caractères  du  XV*  siëde 
la  signature  :  Romley. 

Ce  manuscrit  porte  aussi  les  signatures  de  sir  Henri 
Mainwaring  et  de  M.  Thorpe. 

Le  premier  feuillet  a  été  enlevé. 

Incipit  :  consiévirenô  des  glaives  si  roidement  (tome  IX, 
p.  IIS). 

Explicit  :  Van  ie  grâce  M.CCC.LXXXV. 

L'orthographe  des  noms  laisse  à  désirer. 

— A  cette  classe  appartient  aussi  le  manuscrit  de 
sançon  ;  nous  nous  en  occuperons  dans  un 
spécial. 


\ 
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Incipit  :  Je  me  suis  tenu  longuement. 
Explicit  :  voulentiers. 

Première  Série. 

La  première  série  renferme  le  prologue  suivant  : 
a  Je  me  suis  longiteme7it  tenu  à  parler  des  besongnes 
cjes  loingtaines  marches,  mais  les  prochaines,  qtuznt  à 
.^oréseiit,  me  ont  esté  si  fresches,  si  nouvelles  et  si  encli- 
nes à  ma  plaisance  que  pour  ce  les  ay  mis  arrière  ;  mais 
Xx)ur  tant  ne  séjournoient  pas  les  vaillans  hommes  qui^ 
9e  désiroient  à  avancier  ens  ou  royaume  de  CastiUe  et 
<3e  Portingal  et  aussi  bien  en  Gascongne,  en  Rouergue, 
^n  Quercin  ,  en  Lymosin  et  en  Thoulousain  et  en 
Sigorre,  mais  visQient  et  subtilloient  tous  les  jours  les 
tmgs  sur  les  autres  comment  ils  se  peussent  trouver  en 
parti  de  fait  d*armes  ,  prendre  et  embler  villes,  chas- 
teaulx  et  forteresses;  et  pour  ce  je  sire  Jehan  Froissart 
qui  me  suis  ensonnié  [entremis]  de  dicter  et  cronisier  * 
caste  histoire  à  la  requeste,  contemplation  et  plaisance 
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de  hault  prince  et  renommé  messire  Gui  de  Chastillon, 
conte  de  Bloys,  seigneur  d^Avesnes,  de  Beaumont,  de 
Sconnehove  et  de  là  Geude,  mon  bon  et  souverain  mais- 
tre  et  seigneur,  considéray  [et  pensay]  en  moy-mesmes 
que  pas  nestoit  taillé  en  long  temps  que  gratis  fais 
alarmes  avertissent  es  7narches  de  Picardie  et  du  pais  de 
Flandres  puisque  paix  y  avoit.  Et  grandement  nCanoyoit 
à  estre  oiseuxj;  car  bien  sçay  que,  ou  temps  advenir, 
quant  je  seray  mort  et  pourris^  ceste  noble  et  kauUe 
histoire  sera  en  grant  cours,  et  y  prendront  tous  nobles 
et  vàillans  hommes  [gens]  plaisance  et  augm>ehtation 
de  [tout]  bien.  Et  encores  que  je  avoye,  Dieu  mercy, 
sens  et  mémoire  et  bonne  souvenance  de  toules  les 
choses  passées,  engin  cler  et  agu  pour  concevoir  tous 
les  fais  dont  je  pourroie  estre  informés  touchans  à  m; 
principal  matière,  aage,  corps  et  membres  pour  souffri 
paine,  m*avisay  que  je  ne  vouloie  pas  séjourner  de  no 
poursuir  ma  matière.  Et  pour  savoir  la  vérité  des  loing- 
taines  besongnes,  sans  que  je  y  envoyasse  autre  per- 
sonne en  lieu  de  moy,  pris  voye  raisonnable  et  achoiso 
d'aller  devers  hault  prince  et  redoubté  monseigne 
[messire]  Gaston  conte  de  Foix  et  de  Bieme.  Et  bîe' 
Savoie  que,  se  je  povoie  avoir  la  grâce  de  venir  en 
hostel  et  là  estre  à  loisir,  je  ne  pourroie  ou  mon 
mieulx  escheoir  pour  estre  informé  justement  de  ton 
nouvelles  ;  car  là  sont  et  retournent  moult  volenti 
tous  chevaliers  et  escuiers  estràngiers  pour  la  bw 
noblesse  de  luy.  Et  tout  ainsy  comme  1  ymaginay, 
m*en  advint,  et  remonstray  ce  et  le  volage  que  je  v 
loie  faire  à  mon  très-redoubté  seigneur  le  conte 
Bloys,  lequel  me  bailla  ses  lettres  de  familiarité 
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^ans  au  conte  de  Foix  ;  et  tant  chevauchay,  en  quérant 
de  tous  costés  nouvelles,  que  paf  la  grâce  de  Dieu  sans 
^ril  et  sans  dommaige  je  vins  en  son  hostel  à  Ortoys 
ou  pays  de  Bierne  le  jour  Saincte-Katheline  .l'an  de 
grâce  mil  CGC  quatre- vings-et-huit ,  lequel  conte  de 
Foix,  si  tost  comme  il  me  vit,  me  fit  bonne  chière  et 
me  dist  en  riant  en  bon  françois  que  bien  il  me  con- 
gnoissoit,  et  si  ne  m  avoit  oncques  mais  veu,  mais  plu- 
sieurs fois  avoit  oy  parler  de  moy.  Si  me  retint  en  son 
hostel  et  tout  aise ,  avecques  le  bon  moyen  des  lettres 
que  je  luy  avoye  portées,  tant  comme  il  m  y  pleut  à 
estre,   et  fus  là  informés  de  la  grignéur  partie  des 
besongnes  qui  estoiçnt  avenues  ou  royaume  de  Castille, 
de  Portingal,  de  Navarre,  d*Arragon  et  ou  royaulme  de 
Angleterre,  ou  pais  de  Bourbonnoys  et  en  toute  la  Gas- 
congne  ,   et  il-mesmes,  quant  je  luy   en  demandoie 
a^ucune  chose,  il  le  me  disoit  moult  voulentiers,  et  me 
disoit  bien  que  Tistoire  que  je  poursuivoye,  seroit  ou 
temps  advenir  plus   recommandée   que   nulle  autre. 
«   Raison  pour  quoy ,  disoit-il,  beaulx  [douls]  maistres, 
«r  puis  cinquante  ans  en  ça,  ils  sont  advenus  plus  de  fais 
«K   d'armes  et  de  merveilles  ou  monde  que  il  n  estoit, 
«  CGC  ans  avoit,  en  devant  ».  Ainsi  fus-je  en  Tostel  au 
conte  de  Foix  recueilli  et  nourri  à  ma  plaisance  :  ce 
«stoit  que  je  désiroye  à  enquerre  de  toutes  nouvelles  tou- 
c^hans  à  ma  matière,  et  je  avoie  à  ma  voulenté  [plaisance] 
tarons,  chevaliers  et  escuiers  qui  m  en  informoient,  et 
Xe  gentil  conte  de  Foix  aussi.  Si  vous  esclarciray  par 
l>eau  langaige  tout  ce  dontjefus  adoncques  informés, 
pour  acroistre  ma  matière  et  pour  donner  aux  bons 
exemple,  qui  se  désirent  à  avancier  par  armes  ;  car  cy- 
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dessus  j*ay  prolongié  [prologuié]  grans  fais  d'armes, 
prinses  et  assaulx  de  ailles  et  de  chasteaulx,  batailles 
et  durs  rencontres  :  encores  en  trouvères- vous  grant 
foison,  desquelles  et  desquels,  par  la  grAce  de  Dieu,  je 
fçray  bonne  et  juste  narration  ». 

§1- 

Rubrique  :  Cy  conDnence  Vaultre  \la  tierce]  partie 
principale  des  croniques  sire  Jehan  Froissart^  qui  con^ 
tient  les  iiouvelles  giterres  de  France^  d^ Angleterre^  etc. 
et  premièrement  parle  comment  il  se  parti  de  Ffwice 
pour  aler  en  la  conté  de  Fois  et  des  guerres  de  Portingal 
et  dEspaigne. 

Explicit  :  je  rrC ensongneray  votUentiers  [très-votUen- 
tiers]. 

—  Bruxelles,  Bibliothèque  de  Bourgogne,  n*. . . .  (ma- 
nuscrit déjà  décrit  p.  219). 

La  miniature  initiale  du  troisième  livre  est  pleine 
d'intérêt.  A  droite  un  chevalier  accompagné  de  son 
écuyer  regarde  le  château  de  Mauvoisin.  On  aperçoit 
à  peine  derrière  eux  le  chroniqueur  qui  porte  une  large 
coiflFure  formée  de  poils  noirs  et  épais  (on  la  rencontre 
aussi  dans  les  élégantes  miniatures  du  Trésor  Amou- 
reux) ;  mais  à  gauche  devant  la  table  du  banquet  où  nous 
retrouvons  assis  dans  le  même  costume  messire  Espang 
de  Lyon  et  son  écuyer,  Froissart  précédé  de  son  lévrier 
se  présente  tête  nue,  et  son  attitude  et  sa  physionomie 
rappellent  de  la  manière  la  plus  frappante  son  portrait 
tel  que  le  donne  la  miniature  du  manuscrit  de  Besançon 
également  consacrée  à  son  arrivée  chez  le  comte  de 
Foix. 
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Ce  volume  est  orné.  d*un  écu  fascé  de  six  pièces  de 
yair  et  de  gueules,  qui  est  :  Coucy. 

Il  a  donc  appartenu  à Enguerrand  de  Coucy,  lun des 
protecteurs  de  Froissart,  et  ceci  rend  son  origine  des 
plus  respectables. 

CSe  maiiuscrit  ne  dépasse  point  le  livre  III.  En 
effet  Enguerrand  de  Coucy  quitta  la  France  en  1396 
pour  prendre  part  à  la  croisade  de  Nicopoli,  et  à 
cette  époque  la  chronique  de  Froissart  s'arrêtait  au 
livre  III. 

Le  seigneur  de  Coucy  étant  mort  au  mois  de  fé- 
^vrier  1396  (v.  st.)  et  ayant  été  le  dernier  de  sa  maison, 
il  en  résulte  que  notre  manuscrit  renfermant  les  trois 
livres  est  le  plus  ancien  qui  soit  connu  avec  date 
o^rtaine. 

Rubrique  :  Cy  commence  Vautre  partie  principale 
€ies  chroniques  sire  Jehan  Froissart,  qui  contient  les 
if'M^nivelles  guerres  de  France,  d Angleterre,  cCEspaigne, 

Portingaly  de  Naples  et  de  Rome. 

Incipit  :  Je  me  suis  longuement  tenu. 

Ce  manuscrit  se  termine  au  chapitre  :  Comment  les 
du  duc  de  Lancastre  assaillirent  la  ville  de  Au- 
^^^^ench,  et  fut  prise,  car  elle  se  rendit  ainsi  que  les 
^aLutresde  Oallice  (tome  XII,  p.  1^). 

Bien  que  ce  texte  soit  fort  incomplet,  il  mérite  de 
^fixer  l'attention  des  bibliographes,  et  la  Bibliothèque 
^Hoyale  de  Bruxelles  s'est  empressée  d'en  faire  l'acqui- 
sition en  1872. 

A  la  fin  du  siècle  dernier,  ce  manuscrit  se  trouvait 
«u  château  de  Boxmer.  Frédéric  de  Boxmer  né  en  1559 
^taît  fils  ^  Guillaume  de  Boxmer  et  de  Marie  de  Nas- 
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sau.  La  terre  de  Boxmer  avait  été  portée  dans  sa  mai- 
son par  Anne  d*Egmont  qui  était  elle-mâme  fille  de 
Marguerite  de  Culembourg,  dame  de  Boxmer. 

Les  Culembourg  issus  d*une  branche  illégitime  de  la 
maison  de  Bourgogne  avaient,  semble-t-il,  le  goût  des 
manuscrits  comme  le  grand-bâtard  Antoine.  Un 
manuscrit  de  Froissart  qui  leur  a  appartenu,  se  trouve 
aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  de  lord  Ashburnham. 

—  Manuscrit  de  la  collection  Plantinienne,  apparte- 
nant  à  M.  Edouard  Moretus. 

In-folio,  écriture  de  la  seconde  moitié  du  XV*  siècle, 
avec  une  table  de  chapitres  à  la  fin. 

Une  mihiature  initiale  représente  le  couronnement 
de  Charles  VI. 

Un  écu  d*or  à  la  croix  de  gueules  accompagnée  de 
seize  alerions  d*azur,  portant  un  chien  pour  cimier, 
donne  lieu  de  croire  que  ce  manuscrit  a  appartenu  à 
Jean  de  Montmorency,  seigneur  de  Nevel.  Dans  la 
bordure  on  voit  un  cheval  sellé,  avec  la  devise  :  Mon 
tour. 

Rubrique  :  Cy  commence  tautre  partie  principale 
des  croniqxœs  sire  Jehan  Froissart^  qui  contient  les 
nouvelles  guerres  de  France,  d'Angleterre^  dEspaigne^ 

9 

de  Portingal,  de  Naples  et  de  Romme^  et  premièrement 
parle  comment  il  se  parti  de  France  pour  aller  en  la 
conté  de  Fois  et  des  guerres  de  Portingal  et  dEs- 
paigne, 

Incipit  :  Je  me  suis  longuement  tenu  à  parler. 

Explicit  :  Je  m'en  ensoingneray  voulentiers. 

— Bibliothèque  de  Mons.  In-folio.  Papier.  Écriture  de 
la  première  moitié  du  XV^  siècle  à  deux  colonnes.  Le 
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même  volume  contient  les  livres  III  et  IV  et  renferme 

408  feuillets  paginés  de  394  à  804.  Vieille  reliure  en  cuir 
parsemée  de  fleurs  de  lys.  Ce  manuscrit  est  peut-être 
le  même  que  celui  que  Sanderus  (Bibl.  ms.,  t.  II,  p. ^3) 
cite  comme  ayant  passé  de  la  bibliothèque  du  chanoine 
tie  Villers  dans  celle  de  la  cathédrale  de  Toûrnay.  Le 
cdianoine  de  Villers  possédait  plusieurs  manuscrits  qui 
paraissaient  provenir  des  ducs  de  Bourbon.  Lacurne 
cle  Sainte-Palaye  mentionne  ce  manuscrit  (Mém.  de 
l*Acad.  des  Inscriptions,  t.  XIII,  p.  578). 

Rubrique  :  Cy  commenche  taïUtre  partye  principale 

cfef  croniqties  messire  Jehan  Froissart,  qui  contient  les 

guerres  de  France  et  cC Angleterre  et  deplicseurs  auUres 

^pays ,  et  premièrement  parle  comment  il  se  party  de 

Franœ  pour  aller  en  la  contrée  de  Foix ,  qui  fu  en 

ffovemhre  tan  mil  IIP  UU^^  ei  VIII ,  et  parle  aussy 

des  guerres  de  Portingal  et  cCEspaigne. 
Incipit  :  Je  me  suy  longuement  tenu. 
Explicit  :  Depuis  che  tiers  livre  clos^  je  me  ensonnie- 

ray  très-voulentiers . 
Il  est  à  remarquer  que  dans  ce  manuscrit  on  a  omis 

plusieurs    passages    où    Froissart   parle    en  termes 

reconnaissants  de  son  ancien  seigneur  Gui  de  Blois. 

En  d'autres  endroits  le  copiste  a  également  abrégé  le 

texte. 

■ 

Ce  manuscrit  différant  parfois  des  autres  manuscrits 
de  cette  catégorie,  j'en  reproduirai  en  entier  le  pro- 
logue : 

«  Je  me  suis  longhement  tenu  de  p9,rler  des  besongnes 
des  longtaines  marches  ;  mais  les  prochaines,  quant  à 
présent,  m'ont  esté  si  fresches ,  sy  nouvelles  et  sy 
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enclines  à  ma  plaisance  que  pour  cl^e  les  aj  mis  ariens; 
mais  pour  tant  ne  séjournoient  pas  les  vaillans  hommM 
qui  se  désirojent  à  avanchier  ou  rojaulme  de  CastiUe 
et  de  Portingal,  et  aussy  bienenGascongneetenRoum^ 
gue,  en  Quersin,  en  Limousin,* en  Toulousain  et  en 
Bighore,  mais  visojent  et  soustiUoyent  tous  les  jours 
les  uns  sur  les  autres  comment  ils  se  poussent  trouver 
en  party  de  fait  d'armes,  prendre  et  embler  villes,  chas» 
teauls  et  forteresches.  Et  pour  che  je  messire  Jehan 
Froissart  qui  me  suis  ensonniés  de  ditter  et  cronisier 
ceste  histore  à  la  requeste,  contemplation  et  plaisance  de 
hault  prince  et  renommé  messire  Gui  de  Chastillon,  conte 
deBloys,  seigneur  d' A vesnes,  de  Beaumont,  de  Sconne- 
hove  et  de  la  Gaude,  mon  bon  maistre  et  seigneur  sou- 
verain, considéray  en  moy-mesmes  que  pas  n*e8toit 
taillié  en  long  temps  que  grant  fais  d*armes  ad venissent 
es  marches  de  Picardie,  ne  du  pays  de  Flandre  puisque 
paix  y  avoit,  et  grandement  me  anuioit  àestre  oyseux  ; 
car  bien  sçay  que,  ou  temps  advenir,  quant  je  seray  mort 
et  poury,  ceste  noble  et  haulte  histore  sera  en  grant 
court  et  y  prenderont  tous  nobles  et  vaillans  hommes 
plaisance  et  augmentation  de  bien  ;  et  encoire  que  je 
avoye.  Dieu  mercy ,  sens,  mémoire  et  bonne  souvenanche 
de  touttes  les  choses  passées,  engin  cler  et  agu  pour 
conchepvoir  tous  les  fais  dont  je  poroye  estre  informé 
touchans  à  ma  principale  matère....  Et  pour  sçavoir  la 
vérité  des  besongnes,  sans  che  que  je  y  envoyasse  aul- 
tre  personne  en  lieu  de  moy,  prins  voye  raisonnable  et 
occoison  d'aller  devers  hault  et  redouté  prince  monsei- 
gneur Gaston  conte  de  Foix  et  de  Biherne,  et  bien  sça- 
voye  que,  se  je  pooye  avoir  la  grâce  de  venir  çia  son 
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hostel  et  là  estre  à  loisir,  je  ne  poroje  mieux  ou  monde 
escbeoir  pour  estre  infourmé  justement  de  touttes  nou- 
velles, car  là  sont  et  retournent  tous  chevaliers  et  es- 
cuyers  estranges  pour  la  haulte  noblesse  de  lui  ;  et  tout 
ainsy  comme  je  le  ym£iginay  il  m*en  advint.  Et  remon- 
stray  che  et  le  voyage  que  je  voloye  faire  à  mon  très- 
redouté  seigneur  le  conte  de  Blois,  lequel  me  bailla  ses 
lettres  de  familiarité  adreschans  au  conte  de  Foix,  et 
tant  chevaulchay  en  enquéraint  nouvelles  à  tous  costés 
que  par  la  grâce  de  Dieu  sans  anuy  et  sans  dommage 
je  vins  à  son  hostel  à  Horthais  ou  pays  de  Biherne  le 
jour  Sainte-Katherine    Tan  de  grâce  mil   IIP.  IIII»*. 
A^III,  lequel  conte  de  Foix,  sitost  qu  il  me  vey,  me  fist 
"bonne  chière  et  me  dist  en  riant  en  bon  franchois  que 
l)ien  il  me  congnoissoit,  et  sy  ne  m'avoit  oncques  mais 
Teu,  mais  pluseurs  fois  avoit  oy  parler  de  moy.  Sy 
me  retint  de  son  hostel  et  me  tint  tout  ayse  parmy  le 
bon  moyen  des  lettres  que  je  lui  avoye  aportées  tant 
comme  il   m*y  pleut  à  estre,  et  là  fus  infourmé  de 
la  grigneur  partye  des  besongnes  qui  estoyent  advenues 
ou  royaulmede  Castille,  de  Portingal,  de  Navare,  d'En- 
gleterre,  ou  royaulme  d'Aragon  et  ou  pays  de  Bour- 
bonnois  et  en  toutte  la  Gascongne  ;  et,  mesme  que  je 
lui  en  démandoye  aulcune  chose,  il  le  me  disoit  moult 
volentiers,  et;  me  disoit  bien  que  Tistore  que  je  pour- 
sievoye  seroit  ou   temps  advenir  phis  recommandée 
que  nulle  aultre.  «  Raison  pour  quoy,  disoit-il,  beau 
«  dools  maistre,  puis  chinquante  ans  sont  advenus  plus 
•  de  Ms  d*armes  et  de  merveilles  ou  monde  qu'il  n'estoit 
«  IIP  ans  par  avant  » .  Ainsy  fus-je  en  Tostel  au  conte 
de  Foix  recoeilly  et  noury  à  ma  plaisance,  c^estoit  que 
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je  désiroye  à  enquerre  de  toutes  nouvelles  touchans  à 
ma  matèrje,  et  j*avoye  à  ma  volonté  barons  et  chevaliers 
et  escuyers  qui  m'en  infourmoyent,  et  le  gentil  conte  de 
Foix  aussy.  Sy  vous  esclarchiray  par  beau  langage 
tout  che  dont  adoncques  je  fus  infourmé  pour  accroistre 
ma  matère  et  pour  donner  exemple  aux  bons  qui  se 
désirent  à  avanchier  par  armes  ;  car  chy-dessus  j*ai 
prologuié  grant  fais  d*armes,  prinses  et  assauls  de  villes 
et  de  chasteaulx,  batailles  et  durs  rencontres.  Encoires 
en  trouvères- vous  grant  foison,  desquels  et  desquelles, 
par  la  grâce  de  Dieu,  je  feray  bonne  et  juste  narration.  » 

—  Bibliothèque  de  l'Arsenal  à  Paris,  n**  144,  in-folio, 
vélin,  336  feuillets. 

Rubrique  :  Cy  commence  la  tierce  partie  principale 
des  croniques  sire  Jehan  Froissart  et  la  table  du  tiers 
livre  qui  contient  les  nouvelles  guerres  de  France^ 
d^ Angleterre^  d'Espaigne,  de  Portingaly  de  Naples  et 
de  Romme.  Et  premièrement  parle  comment  il  se  partit 
de  France  pour  aler  en  la  conté  de  Foiœ  et  des  guerres 
de  PortingaX  et  dTEspaigne. 

On  lit  plus  loin  :  Cy  commence  taultre  partie  princi- 
pale des  croniques, 

Incipit  :  Je  me  suis  longuement  tenu  à  parler  des 
hesoingnes  des  loingtaines  marches. 

Explicit  :  Et  pour  t amour  de  luyje  y  entendray^  et 
de  toutes  choses  avenues  depuis  ce  tiers  livre  clos  je 
m'ensonnieray  très-volontiers. 

Une  double  miniature  au  commencement  du  volume 
représente  le  sacre  de  Charles  VI  et  la  visite  de  Frois- 
sart au  comte  de  Foix, 

Ce  volume  fait  partie  d'un  exemplaire  complet  des 
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chroniques,  que  nous  décrirons  avec  plus  de  soin 
lorsque  nous  nous  occuperons  des  textes  de  la  deuxième 
rédaction  (seconde  série)  du  livre  1'^''. 

—  A  cette  classe  se  rattache  le  texte  du  troisième 
livre  dans  les  compilations: Paris,  Bibliothèque  de  TÂr* 
cenal,  n*  145  ;  Paris,  Bibliothèque  Nationale  n*  5006  ; 
^Bibliothèque  de  Bourgogne  à  Bruxelles,  n^  20786:  et 
Sranitz. 


§2. 


Rubrique  :  Cy  commence  le  tiers  volume  de  Frois- 
^art  en  poursuivant  sa  matière  par  chappitres  ;  ou  bien  : 
4)y  commence  le  tiers  livre. 

La  première  de  ces  rubriques  parait  empruntée  à 

<][uelques  lignes  placées  dans  le  manuscrit  de  Mons  '  au 

commencement  du  livre  IV  :  a   En  poursieuvant  ma 

«  matière  et  les  histores  par  moy  encommenciées,  voel 

«  bouter  oultre  ce  quart  livre,  etc.  » 

Explicit  :  Je  m'ensongneray  voulentiers. 

~  Londres,  British  Muséum,  Reg.  XIV.  D.  5.  In- 
*alio,  vélin.  Écriture  du  milieu  du  XV*  siècle.  Les  cha- 
pitres ne  sont  pas  numérotés.  Ce  volume  fait  partie  d'un 
exemplaire  complet  (Voyez  ci-dessus  p.  221.)  Une 
grande  miniature  représente  Froissart  saluant  le  comte 
^e  Foix.  Il  est  suivi  d'un  page  qui  porte  un  livre.  Dans 
le  fond  un  fou  agite  sa  marotte. 

Rubrique  :   Cy  commence  la  table  du  tiers  volume 

Froissart  en  poursuivant  sa  matière  par  chappitres 

ainsi  quil  ensuit.  Et  premièrement^  etc. 

Incipit  :  Je  me  suis  longuement  tenu  à  parler. 
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Explicit  :  Je  nCensongneray  voulentiers. 

—  Bibliothèque  de  la  ville  de  Berne,  A.  XIV.  4. 
In-folio,  vélin.  Le  premier  feuillet  manque. 

Incipit  :  0 . . .  langage  tout  ce  dont  je  fus  adont  informé, 
«  pour  accroistre  ma  matière  et  pour  donner  aux  bons 
«  exemple  qui  se  désirent  à  advancier  par  armes  ;  car 
«  cy-dessusj'ayprolongiégrants  fais  d'armes,  prinses 
«  et  assaulx  de  villes  et  de  chasteaulx,  et  batailles  œ 
tt  divers  rencontres.  Encoures  en  trouverés-vous  grant 
tt  foison  desqueles  et  desquels  par  la  grâce  de  Dieu  je 
tt  feray  bonne  et  juste  narration  (tome  XI,  p.  4.).  » 

Explicit  :  «  En  ce  temps  estoient  grans  nouvelles  en 
«  France  et  en  tous  autres  lieux  et  pays  d'une  très- 
«  puissant  feste  et  jouste  desbatement  que  le  jeune 

«  roy  Charles  de  France  vouloit  faire  à  Paris.. 

«  de  laquele  feste  je  parleray  encoures  avant  en  mes 
«  trailtiés  et  de  la  chartre  de  la  trêve  qui  fut  levée  et 
«  grossée  et  scellée  de  toutes  gens  ;  mais,  au  jour  que  je 
«  clouy  ce  livre,  je  ne  l'avoye  pas  :  si  m'en  convint  souf- 
«  frir.  Et  aussi,  s'il  plaist  à  mon  très-chier  et  honnouré 
«  seigneur  monseigneur  le  conte  Guy  de  Blois,  à  laquelle 
«  requeste  et  plaisance  j  ay  travaillé  en  ceste  haulte  et 
«  noble  histoire,  il  me  dira,  et  pour  Tonneur  de  lui  je  y 
•  entenderay ,  et  de  toutes  choses  avenues  depuis  ce 
«  tiers  livre  clos  je  m  ensongneray  volentiers.  » 

Ce  volume  fait  partie  d'un  exemplaire  complet. 

—  Bibliothèque  de  l'Université  de  Turin,  L.  IV.  26. 
(Voir  Catalogue  de  Pasiui,  t.  II,  p.  486.) 

Petit  in-folio,  papier,  pas  de  miniatures,  écriture  du 
commencement  du  XV*  siècle,  459  feuillets. 

Le  commencement  manque.  La  table  des  chapitres 
est  également  incomplète. 
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Incipit  :  «....  portées*  tant  comme  il  me  pleustày 

«  estre,  et  là  fus  informé  de  la  greigneur  partie  des  be- 

«   songnesqui  estoient  advenues  ou  royaume  de  Castille, 

>    de  Portugal,  de  Navarre,  d'Aragon,  etc.  (tome  XI, 

p.  3).  » 

JBzplicit  :  «  Et  aussi  s*il  plaist  à  mon  très-cher  et  hon- 

noré  seigneur  monseigneur  le  conte  Guy  de  Blois,  à 

laquelle  requeste  et  plaisance  j'ay  travaillié  en  ceste 

-haulte  et  noble  hystoire,  il  me  dira,  et  pour  Tamour  de 

luJ  je  y  entendray,  et  de  toutes  choses  avenues  depuis 

tiers  livre  clos  Je  mensongneray  voullentiers .  » 

lit  à  la  fin  :  Cy  fine  le  tiers  volume  de  sire  Jehan 

i^sart. 

la  verso  du  feuillet  9,   on  trouve  cette  note  qui 
que  Tun  des  anciens  possesseurs  du  manuscrit  : 
*«       Ce  présent  livre  est  à  moy  qui  m'appelle  M.  Bar- 
^Ix^lemy  RuflBn.  » 

manuscrit  a  appartenu  ensuite  aux  ducs  de  Savoie, 
«st  de  leur  bibliothèque  qu'il  est  passé  dans  celle  de 
'^ï^iversité  de  Turin. 

'J^  dois  ces  renseignements  à  M.  le  conservateur 
^^•^"pare  Gorresio. 

manuscrit  a  été  signalé  par  Sainte-Palaye. 

Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n**  2645  (ancien 

).  In-folio,  vélin.  Belles  miniatures.  On  peut  citer 

^^*^inment  celles  qui  représentent  les  batailles  d'Alju- 

^^^cta  et  d'Otterbourn .  Dans  quelques  paysages,  la 

P^^^^jective  est  heureusement  reproduite.  Décrit  Cata- 

S'Vie  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Nationale,  t.  I, 

-^^iibrique  :  Cy  commence  la  table  des  rubrices  du 

1.   —  FROISSART.  —  II.  17 
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tiers  livre  de  Froissart ,  et  premièrement  comment  le 
roy  de  Castille  mit  le  siège  devant  Lissébonne  en  Por- 
tugal et  comment  ceulœ  de  Lissébonne^  quant  le  roy 
Ferrant  fut  mort;  ils  couronnèrent  à  roy  son  frère 
bastard. 
Incipit  :  Je  me  suis  longuement  tenu, 
Explicit  :  Je  m'ensongneray  voulentiers. 
Ce  manuscrit  qui  a  appartenu  à  Louis  de  la  Grut- 
huse,  fait  partie,  avec  les  n*»«  2643,  2644  et  2646.  d  un 
exemplaire  complet  des  Chroniques. 


§3. 


Rubrique  :  Cy  commence  la  tierce  partie  (principale) 
des  croniques  de  sire  Jehan  Froissart ^  qui  contient  les 
nouvelles  guerres  de  France ^  d^ Angleterre ^  etc,^  et  parle 
premièrement  comment  sire  Jehan  Froissart  se  parti 
de  France  pour  aller  devers  le  conte  de  Faix  et 
manière  de  son  voyage. 

Explicit  :  Je  m'en  [me]  infourmeray  voulentiers  [très 
voulentiers], 

—  Bibliothèque  royale  de  Hanovre,  XXVII,  1584 
In-folio  ,  vélin  ,   écriture  de  la  fin  du  XV*  siècle 
222  feuillets. 

Ce  manuscrit  porte  un  écusson  oix  Ton  voit  une  té 
de  more  ceinte  d*un  bandeau  blanc  et  accompagnée  d 
trois  trèfles.  On  trouve  le  même  écusson  à  Paris  sur  1 
manuscrit  Gaignières,  avec  lequel  le  manuscrit  de  H 
novre  ne  doit  pas  être  confondu. 

Rubrique  :  Cy  commence  la  tierce  partie  des  cr€> 
niques  sire  Jehan  Froissart,  qui  contient  les  nouvelle    ■^ 
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guerres  de  France^  d'Angleterre  y  d  Espagne  et  d  Ytalie^ 
et  parle  premièrement  comment  sire  Jehan  Froissart 
se  partit  de  France  pour  aler  par  devers  le  conte  de 
Faix  et  la  manière  de  son  voyage. 

Incipit  :  tt  Je  me  suis  longuement  tenu  à  parler  des 

c  besongnes  des  loingtaines  marches,  mais  les  prou- 

«  cbaines  quant  à  présent  m'ont  esté  si  fresches,  si  nou- 

«  velles  et  si  enclines  à  ma  plaisance  que  pour  ce  les  ay 

«  mises  arrière  ;  mais  pour  tant  ne  séjournoient  pas  les 

t  vaillans  hommes  qui  se  désiroient  à  avancer  ou 

«  royaume  de  Castille  et  de  Portugal,  et  aussi  bien  en 

t  Gascongne,  en  Rouergue,  en  Quercin,  en  Limosin  et 

•  en  Bigorre,  ains  visoient  et  subtilloient  tous  les  jours 

«  les  ungs  sur  les  autres  comme  ils  se  peussent  trouver 

«  en  parti  de  fait  d*armes,  prendre  et  embler  villes, 

«  chasteaulx  et  fortresses.  Et  pour  ce  je  sire  Jehan 

«  Froissart  qui  me  suis  entremis  de  dicter  et  croniquer 

«  ceste  histoire  à  la  requeste,  contemplation  et  plai- 

«  sance  de  hault  prince  et  renommé  messire  Guy  de 

«  CastiUon  eonte  de  Blois,   seigneur  d'Avesnes ,  de 

«I  Beaumont,  etc.  ». 

Explicit  :  Je  me  informeray  voulentiers. 

—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n*  2653  (ancien 

^328),  in-folio,  à  deux  colonnes,  vélin,  écriture  de  la  fin 

du  XV^  siècle,  pas  de  miniatures,,  quelques  initiales 

dorées  et  enluminées. 

Décrit  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 

Nationale,  t.  I,  p.  439. 

On  lit  en  tête  du  manuscrit  :  Blois.  Des  histoires  et 

tivres  en  françois  au  premier  pult^  par  terre  devers 

tes  fossés  à  taile  du  milieu^  et  ailleurs  d'une  main  posté- 
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rieure  :  Le  tiers  volume  Froissait  appartenant  au  roy 
Louis  XII. 

Rubrique  :  Cy  commence  la  tierce  partie  principale 
des  croniques  de  sire  Jehan  Froissart^  qui  contient  les 
nouvelles  guerres  de  France,  d'Angleterre  dEspaigne^ 
de  Portingal  et  d'Italie^  et  parle  premièrement  comment 
sire  Jehan  Froissart  se  partit  de  France  pour  aller 
devers  le  conte  de  Foix  et  la  manière  de  son  voyage. 

Incipit  :  Je  me  suis  longuement  tenus. 

Explicit  :  Je  m'en  infourmeray  volontiers. 

Les  derniers  feuillets  du  manuscrit  sont  d*une  écriture 
plus  moderne. 

A  la  fin  on  lit  la  signature  :  Charles.  (Test  peut-être 
ceUe  de  Charles  de  Croy,  comte  de  Chimay. 

—  Bibliothèque   Nationale  de  Paris  n**  2676  (ancien 

8343). 

A  la  suite  du  livre  II  on  a  joint  (folio  223)  un  fragment 
du  livre  III  qui  s  arrête  aux  mots  :  «  cent  mille  frans 
«  trente  fois  »  (tome  XII,  p.  27).  Il  est  à  remarquer  qu& 
ce  fragment  est  placé  à  la  suite  dé  ce  qui  précède,  sans 
que  rien  annonce  le  commencement  du  livre  III. 

Décrit  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
Nationale  de  Paris,  t.  I,  p.  440. 

Pas  de  rubrique  générale.  Le  titre  du  premier  cha- 
pitre est  conçu  en  ces  termes  :  Comment  sire  Jehan 
Froissart  se  partit  de  Frayice  pour  aller  par  devers  le 
conte  de  Foix  et  la  manière  de  son  voyage. 

Voici  le  commencement  du  prologue  :  ^  Jeme  suis 
longuement  tenu  à  parler  des  besongnes  des  loing. 
taines  marches,  mais  les  prochaines,  quant  à  présent, 
m'ont  esté  si  fresches,  si  nouvelles  et  si  enclines  à  ma 
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plaisance ,  que  pour  ce  les  ay  mises  arrière  ;  mais 

pour  tant  ne  séjournoient  pas  les  yaillans  hommes  qui 

se  désiroient  à  avancier  ou  royaume  de  Castille  et  de 

Portingal,  et  aussi  bien  en  Gascongne,  en  Rouergue, 

en  Quercy,  en  Lymosin  et  en  Bigorre,  mais  usoient  et 

3ubtilloyent  tous  les  jours  les  ungs  sur  les  aultres 

<^omme  ils  se  poussent  trouver  en  party  de  fait  d*armes, 

prendre  et  embler  villes,  chasteaux  et  forteresses  ;  et 

pour  ce  je  sire  Jehan  Froissart  qui  me  suis  entremis 

de  dicter  et  croniser  ceste  histoire  à  la  requeste,  con- 

t.«mplation  et  plaisance  de  hault  prince  et  renommé 

messire  Gui  de  Chastillon»  conte  de  Blois,  seigneur 

d'Avesnes,  de  Beaumont,  de  Sconnehove  et  de  la  Geude, 

Enon  bon  et  souverain  maistre  et  seigneur,  considéray 

^t  pensay  en  moy*mesmes  que  pas  n*estoit  taillé  en 

long  temps,  etc.  » 

-  —  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n*  15487  (ancien 
aint-Germain  Cîoislin,  90). 

In-folio,  papier,  écriture  de  la  fin  du  XV*  siècle  ou 
u  commencement  du  XVP,  incomplet. 
Ce  volume  fait  suite  au  n*"  15486  et  parait  avoir  ap- 
^«rtenu  à  un  exemplaire  complet  des  chroniques  (le 
lÎYre  II  manque). 

-    Rubrique  :  Cy  commence  la  table  du  tiers  livre  des 

^^^vniques  sire  Jehan  Froissart^  qui  contient  les  nou- 

'^=>^Ues  guerres  de  France ^  d Angleterre^  dEspaigneet 

^^Italie^  et  parole  premièrement  comment  sire  Jehan 

J^roissart  se  partit  de  France  pour  aler  devers  le  conte 

^ie  Foix  et  la  manière  de  son  volage. 

Incipit  :  n  Jeme  suis  longuement  tenu  à  parler  des 
besongnes  des  loingtaines  marches,  mais  les  prochaines, 
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quant  à  présent,  m'ont  esté  si  fresches  et  si  enclines  à 
ma  plaisance  que  pour  ce  les  ay  raïs  arrière  ;  mais 
pour  tant  ne  séjournoient  pas  les  vaillans  hommes  qui 
se  désiroient  à  avancier  ou  royaume  de  Casti]le  et  de 
Portingal,  etc.  » 

Explicit  :  «  Et  aussy,  s*il  plaist  à  mon  très-chier  et 
honnouré  seigneur  monseigneur  le  conte  Gui  de  Bloys, 
à  laquelle  rçqueste  et  plaisance  j'ay  travaillé  en  ceste 
noble  et.haulte  histoire,  il  me  dira,  et  je  y  entendray, 
et  de  toutes  advenues  depuis  ce  tiers  livre  clos  je  nCen 
informeray  volentiers.  » 

—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n*  2656  (ancien 
8329  '.*,  Colbert  232).  In-folio,  à  deux  colonnes, 
papier,  écriture  de  la  fin  du  XV*  ou  du  commencement 
du  XVP  siècle. 

Décrit  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 

Nationale  de  Paris,  t.  I,  p.  440. 
Incipit  :  Je  me  suis  longuement  tenu  à  parler, 
Explicit  :  Je  m'en  informerai/  volontiers 
Ce  manuscrit  porte  quelques  notes  marginales  que 

Dacier  attribue  à  Baluze. 
Texte  peu  correct. 
Môme  rubrique  que  le  n*  15487. 

—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n*«  267(3,  2671 
(anciens  8339,  8340).  Papier,  à  deux  colonnes,  écriture 
de  la  fin  du  quinzième  siècle. 

Décrit  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
Nationale  de  Paris,  t.  I,  p.  440.  - 
Même  rubrique  que  les  n*^  15487  et  2656, 
Incipit  :  Je  me  suis  longuement  tenu. 
Explicit  :  Je  nCinfourmeray  voulentiers. 
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Le  n«  2670  conduit  le  récit  jusqu'au  voyage  du  duc 
de  Berry  à  TÉcluse.  Le  n«  2671  donne  la  fin  du  livre  IIL 

Ce  volume,  avec  les  n*»  2665, 2666, 2667,  2668,  2669, 
2672  et  2673,  fait  partie  d'un  exemplaire  complet  des 
Chroniques. 

—  Rouen.  U.  16,  -~.  4^4  feuillets.  Grand  in-folio, 
papier,  lettres  ornées,  écriture  de  la  seconde  moitié  du 
XV«  siècle. 

Rubrique  :  Cy  commence  la  tierce  partie  principale 
des  croniques  sire  Jehan  Froissart. 
Incipit  :  Je  me  suis  longuement  tenu  à  parler. 
Explicit  :  Je  m* en  informeray  voulentiers. 
La  table  comprend  cent  vingt-trois  chapitres. 

—  Bibliothèque  de  lord  Ashburnham,  supplément 
n*  148.  In-folio,  vélin,  257  feuillets. 

Explicit  :  Je  m'infow^meray  voulentiers.  , 

Écriture  de  la  fin  du  XIV*  ou  du  commencement 

du  XV  siècle. 
Il  est  à  regretter  que  les  premiers  feuillets  manquent 

dans  ce  précieux  manuscrit. 

—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n**  2650  (an- 
cien 8339  •.*.  .Colbert  87).  Papier,  sauf  les  deux  premiers 
feuillets  qui  sont  en  vélin,  à  deux  colonnes,  écriture  de 
la  fin  du  XV*  ou  du  commencement  du  XVI*  siècle. 
326  feuillets. 

Décrit  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
Nationale,  t.  I,  p.  440. 

Pas  de  rubrique. 

Incipit  :  Je  me  suis  longuement  tenu. 

Explicit:  à  grands  frais,  despens  et...  (tome  XIII, 
p.  1^). 
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La  fin  du  volume  manque. 

Ce  volume  fait  suite  au  n""  2658  (voyez  ci-dessus 
p.  243). 

—  British  Muséum,  Arundel  67  *.,  in  folio,  vélin  à 
deux  colonnes.  Les  cent-onze  premiers  chapitres  sont 
seuls  numérotés.  314  feuillets. 

Pas  de  rubrique. 

Le  premier  feuillet  manque. 

Incipit  :  plaisance  :  ce  estoit  que  je  désiroye  (tome  XI, 
p.  4). 

Explicit  :  Je  nCen  infourmeray  irès-voulentiers. 

Ce  volume  parait  avoir  fait  partie  du  même  exem- 
plaire que  le  ms.  du  premier  livre,  Arundel  67*  (voyee 
ci-dessus,  p.  232). 

On  lit  à  la  fin  :  Cy  fine  la  tierce  parité  des  croniques 
messire  Jehan  Froissart. 

Au  verso  du  folio  314  (le  dernier)  se  trouve  la  note 
suivante  en  écriture  cursive  anglaise  : 

«  Sajoit  Lowys  roy  de  Ffraunce  engendra  Phelippe 
nommé  le  Conquérant  qui  après  fut  roy  de  Ffraunce , 
et  le  dit  Phelippe  engendra  Phelippe  nommé  le  Bêle 
et  Charles  counte  de  Valoys,  de  sa  première  femme  ; 
et  de  sa  seconde  femme  le  dit  Phelippe  le  Conquérant 
engendra  Lowys  qui  après  fut  counte  d'Evrose.  Phe- 
lippe le  Bêle  roy  de  Ffraunce  prist  à  femme  le  file  et 
hère  de  roy  de  Navayre  et  engendra  Lowys  roy  de 
Navajrre,  Phelippe  le  grand  counte  de  Peyters,  Charles 
le  Brun  counte  de  la  Marche  et  Issabell  royne  d*Engle- 
terre  ;  et  ledit  Lowys  roy  de  France  et  Navayre  engen- 
dra un  file  nommé  Jehane,  et  puis  devorse  se  prfst  par 
entre  luy  et  sa  femme  par  avise  d*avowtre,  et  puis  il  prist 
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une  autre  femme  nommé  Clémense,  et  avoit  issu  un  fils 
qui  ne  vesqui  fors  que  VIII  jours,  et  ledit  Lowys  roy  de 
FraunceetdeNavayremoerist,  après  qui  décès  Phelippe 
le  graunt  counte  de  Peyters  estoit  roy  de  Ffraunce  et 
de  Navayre  et  mureust  sans  yssue.  Après  son  décès 
Charles  le  Brun  counte  de  la  Marche  estoit  roy  de 
Ffraunce  et  de  Navayre,  et  murrist  sa  femme  ensaynte, 
et  Phelippe  le  fils  Charles  counte  de  Valoys  fut  fet 
garddin  de  Ffraunce  et  de  Navayre  tanque  ele  estoit 
délivré,  qui  avoit  yssue  un  file  qui  tantost  mureust,  et 
adoncque  estoit  ledit  Phelippe  de  Valoys  coroné  à  roy 
de  Ffraunce  et  de  Navayre  à  tort  et  en  préjudice 
Edward  ffils  Issabell  royne  d'Ëugleterre. 

«  Et  ladite  Johane  qui  estoit  file  Lowys  roy  de  Ffraunce 
et  de  Navayre,  qui  estoit  nées  devaunt  que  sa  mère 
estoit  blâmé  d^avowtre,  fut  marié  à  Charles,  fils  Lowys 
counte  d*Évrose  susdit,  et,  sicomme  Ten  dit,  la  dite 
Johane  fut  couchié  tout  un  nuyt  devaunt  un  lion  qui  ne 
Ja  toucha  mye,  et  par  ce  ledit  Charles  counte  d'Évrose 
fist  tant  enverse  Phelippe  de  Valoys  que  ledit  Phe- 
lippe luy  rendy  le  royaulme  de  Navayre.  » 


Second*  série. 


Un  seul  manuscrit  y  figure,  et  comme  il  fait  partie 
d*un  texte  interpolé,  il  est  difficile  de  déterminer  si  les 
différences  qu'offre  le  prologue,  appartiennent  à  Tauteur 
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OU  au  copiste.  Elles  ne  sont  du  reste  ni  nombreuses, 
ni  importantes. 

—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n**  6475  (ancien 
2366*),  écriture  du  XV*'  siècle,  à  deux  colonnes,  initiales 
alternativement  azur  et  or.  Ce  volume  et  le  n*  6474  ont 
appartenu  à  Léonor  de  Rohan  princesse  de  Guémené. 

Incipit  :  Je  me  suis  tenus  longuement. 

Explicit  :  Je  niinfourmeray  trèsvoul^iers. 

Je  reproduirai  ici  en  entier  ce  qui  reste  du  prologue 
qui  a  été  mutilé  par  l'enlèvement  de  la  miniature  ini- 
tiale : 

«  Je  me  suis  tenus  longuement  à  parler  des  besongnes 
des  loingtaines  marches  ;  mais  les  prouchaines,  tant  que 
à  maintenant^  m  ont  esté  si  fresches  et  si  nouvelles  et 
si  enclinans  en  ma  plaisance  que  pour  ce  les  ay  mis 
arrière.  Mais  pour  ce  ne  séjoumoient  point  les  vaillans 
hommes  qui  se  désiroient  à  avancier  ou  royaume  de  Cas- 
tille  et  de  Portugal,  et  autant  bien  en  Gascongne,  en 
Rouergue,  en  Caoursin,  en  Auvergne,  en  Limozin,  en 
Tholousain  et  en  Bigorre,  mais  visoienl  et  soutilloient 
tous  les  jours  les  uns  sur  les  aultres  comment  il  se  peus- 
soiit  trouver  en  parti  de  fait  d'armes,  prendre,  emhler  et 
escheler  wïWqs,  chasteauls.  et  forteresces.  Et  pour  ce  je 
sires  Jehan  Froissart  qui  me  suis  ensoingnié  de  dicter  et 
croniser  ceste  histoire  à  la  requeste,  contemplation  et  plai- 
sance  de  hault  prince  et  renommé  monseigneur  Gui  de 
Chasteillon,  conte  de  Blois,  seigneur  d'Avesnes,  de  Beau- 
mont,  de  Sconnehove  et  de  la  Geude,  mon  bon  et  sou- 
verain maistre  et  seigneur,  considéray  en  nioi-mesmes 
que  pa^  ne  se  tailloit  que  grans  fais  (ï armes  cult>enis' 
sent  en  leur  temps  en  la  marche  de  Picardie^  ne  ou 
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paîs  de  Flandres,  puisque  paix  y  a  voit,  et  moult  grande- 
ment me  anoyoit  à  estre  oiseux  ;  car  bien  sçay  que,  ou 
temps  advenir,  quant  je  seray  mort  et  pourris,  ceste  ato- 
hle  et  haulte  histoire  sera  en  grant  cours,  et  y  prendront 
tous  nobles  et  vaillans  hqmmes  plaisance  et  augmeiita- 
tion  de  bien.  Et  entretant  que  je  avoie,  Dieu  merci,  sens 

et  mémoire (lacune)  affuir  pour  estre  informé 

justement  de  toutes  nouvelles  ;  car  là  sont  et  retournent 
moult  voluntiers  tous  chevaliers  et  escuiers  estrangiers 
pour  la  haulte  noblesce  de  lui.  Et  tout  ainsi  comme  je 
Tymaginay,  il  m'en  avint,  et  remonstray  ce  et  le  voïage 
que  je  vouloie  faire  à  mon  très-redoubté  seigneur  le 
conte  de  Blois,  lequel  me  bailla  ses  lettres  de  familiarité 
adreçans  au  vaillant  conte  de  Foix.  Et  tant  traveillay  et 
•  chevauchay  en  quérant  de  tous  costés  nouvelles  que  par 
la  grâce  de  Dieu  sans  péril  et  sans  dommaige  je  vins  en 
son  chastel  à  Ortais  ou  pais  de  Berne  le  jour  Sainte- 
Katherine  que  on  comptoit  pour  lors  en  Tan  de  grâce 
mil  CGC.  IIII"  et  huit  :  lequel  conte  de  Foix,  si  tres- 
tost  comme  il  me  vit,  me  fist  bonne  chière  et  me  dist  en 
riant  en  bon  françois  que  bien  il  me  congnoissoit,  et  si 
ne  m'avoit  oncques  mais  veu,  mais  pluseurs  fois  il  avoit 
bien  oy  parler  de  moy.  Si  me  retint  de  son  hostel  et  tout 
aise  avecques  le  bon  moïen  des  lettres  que  je  lui  avoie 
apportées  tant  comme  il  me  plut  à  là  estre.  Et...  (lacune) 
devant.  Et  ainsi  fu-je  en  Tostel  du  noble  conte  de  Foix 
ï*ecueilli  et  nourri  à  ma  plaisance  ;  et  c'estoit  ce  que  je 
cjésiroie  pour  enquérir  toutes  nouvelles  touchans  à  ma 
laiatère.  Et  je  avoie  prests  à  la    main  chevaliers  et 
«scuiers  qui  m'en  informoient,  et  le  gentil  conte  de  Foix 
9U8si.  Si  vous  voulray  esclarcir  par   beau  langaige 


26H  PEKVIÈRB   RÉDACTION    DU    LIVRE  m. 

tout  ce  dont  je  fus  adônc  informé  pour  fengrossier 
nostre  matère  et  pour  exempler  les  bons  qui  se  désirent 
à  avancier  par  armes  ;  car  ci-dessus  j'ay  prologue 
grans  fais  d^armes,  prinses  et  assaillies  de  villes  et  de 
chasteauls,  batailles  adrecéeft  et  dures  rencontres; 
mais  encores  en  trouverés-vous  ci-ensivant  grant  foi- 
son, desqueles  et  desquels,  par  la  grâce  de  Dieu,  je 
feray  bonne  et  juste  narration  ». 
Le  copiste  a  pris  soin  de  se  nommer  : 

Raoul  Tainguj  qui  point  n'est  yvre, 
Puis  ala  boire  chiés  Tabouret  \ 

Il  ajoute  que  sa  transcription  fut  achevée  le  mardi 
4  juillet,  sans  indiquer  Tannée. 

Il  résulte  de  ce  qui  nous  reste  de  la  rubrique  que  le 
livre  1^^  faisant  partie  de  cet  exemplaire  appartenait  à 
la  seconde  rédaction  :  ce  que  justifie  le  manuscrit  inter- 
polé 6474  qui  est  tout-à-fait  semblable  à  celui-ci  (voyez 
p.  208).  Le  livre  II  de  cet  exemplaire  est  perdu. 

Ce  manuscrit  est  très-ancien  et  offre  un  excellent  texte. 

—  Nous  nous  occuperons  dans  un  chapitre  spécial 
des  manuscrits  de  Besançon  et  de  Breslau  qui  forment 
la  troisième  et  la  quatrième  série  de  la  première  rédac- 
tion du  livre  III. 

*  Raoul  Taingai  a  mis  également  son  nom  an  bas  d*an  manascrit 
de  Tite-Live  copié  par  ses  soins  (Bibl.  Nat.  de  Paris,  n^  264-266}. 
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—  Bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Besançon. 
Deux  volumes,  grand  in-folio,  vélin  ,  à  deux  colonnes, 
miniatures  et  vignettes,  écriture  de  la  fin  du  XIV* 
siècle. 

Il  convient  de  justifier  par  la  description  de  ce  manus- 
crit ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  de  son  origine  et  de 
^on  antiquité. 

Le  manuscrit  de  Besançon  est  formé  de  deux 
"volumes  :  le  premier  offre  d'élégants  rinceaux-  qui  se 
déroulent  autour  d'une  hampe  mi-partie  bleu  et  pour- 
fre  (telles  sont  les  couleurs  que  nous  trouvons  aussi 
dans  le  manuscrit  anglais  du  duc  d*Orléans);  le  second 
^st  orné  de  fleurs  de  lys  d'or  et  d'azur.  Au  premier 
ieuillet  s'étale  la  grande  miniature  de  la  seconde  rédac- 
tion, où  Froissart  fait  hommage  de  son  livre  au  roi 
d'Angleterre. 

Ce  manuscrit  écrit  avec  un  soin  remarquable,  enri- 
chi de  miniatures  précieuses,  appartient  à  notre  avis 
â  la  fin  du  XIV*  siècle  et  à  une  époque  où  le  livre  IV 
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û'était  pas  composé.  Nous  n'hésitons  pas  à  penser  qu'il 
se  trouvait  en  Angleterre  avant  d'entrer  dans  la  biblio- 
thèque de  Granvelle,  et  peut-être  fut-il  donné  à  ce  célè- 
bre ministre  de  Philippe  II  lorsqu'il  négocia  le  mariage 
de  la  reine  Marie  d'Angleterre  et  du  roi  d*Ëspagne. 

Il  est  vrai  que  le  manuscrit  dé  Besançon  ne  nous 
présente  que  la  réunion  des  textes  antérieurs.  Nous 
rencontrons  dans  le  livre  I*'  la  dédicace  à  Robert  de 
Namur,  dans  le  livre  III  le  prologue  en  l'honneur  de 
Gui  de  Blois.  Le  récit  des  faits  qui  se  succédèrent  de 
1372  à  1378,  est  emprunté  à  la  seconde  rédaction. 
Néanmoins  vers  la  fin  de  cette  narration,  on  signale 
un  travail  qui  ne  peut  appartenir  qu'au  chroniqueur 
lui-même.  Il  supprime  les  quelques  lignes  qui  se  rap- 
portaient au  départ  de  Grégoire  XI  pour  Rome 
(tome  VIII,  p.  387)  ;  mais  il  conserve  le  passage  non 
moins  concis  où  se  trouvait  rapportée  la  mort  de  Marie 
de  France  (tome  VIII,  p.  398).  Immédiatement  après 
il  passe  au  récit  de  la  chevauchée  du  duc  de  Bourgogne 
contre  les  Anglais  de  la  Guyenne.  Ainsi  se  trouvent 
évitées  les  répétitions  que  nous  avons  eu  à  signaler  dans 
d'autres  transcriptions. 

Le  prologue  du  livre  III  présente  quelques  légères 
différences  ;  mais  la  fin  est  conforme  au  texte  des  ma- 
nuscrits de  ce  livre  écrits  vers  cette  époque. 

Si,  comme  nous  le  croyons,  ce  texte  fut  porté  par 
le  chroniqueur  lui-même  en  Angleterre,  il  offre  pour  la 
chronologie  de  ses  travaux  cette  double  preuve  qu  il 
réunit  lui-même  les  trois  premiers  livres  de  sa  chro- 
nique et  que  le  livre  III ,  comme  tout  le  démontre 
d'aiUeurs,  était  achevé  avant  1396. 
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Bien  que  ce  manuscrit  nous  paraisse  avoir  été  exécuté 
pour  Froissart  lors  de  son  voyage  en  Angleterre  sous  le 
règne  de  Richard  II,  nous  n'oserions  soutenir  toutefois 
qu'il  fut  écrit  sous  ses  yeux.  Il  est  bien  plus  probable 
qu'il  avait  chargé  de  ce  soin  quelque  scribe  habile  qui 
eut  à  s'entendre  avec  les  miniaturistes  les  plus  célè- 
bres. De  là,  à  côté  des  adjonctions  que  nous  faisons 
remonter  à  Froissart,  quelques  suppressions  que  nous 
attribuons  au  copiste.  C'est  celui-ci  que  nous  rendrons 
aussi  responsable  de  certaines  incorrections,  surtout  en 
ce  qui  touche  les  noms  de  familles  ou  de  lieux  :  il  écrit 
Aire  pour  Ardres. 

Nous  décrirons  séparément  le  texte  des  trois  livres, 
tel  que  le  donne  ce  précieux  manuscrit. 


Livre  I*'. 

■ 

La  miniature  initiale  est  divisée  en  quatre  tableaux 
qui  représentent  Thommage  du  livre  par  Froissart 
au  roi  d'Angleterre,  la  fuite  de  la  mère  d'Edouard  III 
en  France,  son  arrivée  à  Paris  et  son  retour  devant 
Bristol. 

Rubrique  :  Cy  commencent  les  croniques  que  fist 
sire  Jehan  Froissart ,  lesquelles  parlent  des  nouvelles 
guerres  de  France,  d'Angleterre,  dEscosse,  dEspaigne 
et  de  Bretaigne,  dont  le  premier  chapitre  fait  mention 
de  la  cause  pour  quoi  elles  sont  faites  et  les  noms  des 
seigneurs  qui  ont  esté  es  besoingnes. 

Incipit  :  Afin  que  honnourables  avenues  et  nobles 
aventures  faictes  en  armes,  lesquelles  sont  avenues  par 
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les  guerres  de  France  et  dCA7igleterre^  soient  noblement 
regislrées. 

Dédicace  à  Robert  de  Namur. 

Voici  le  commencement  du  prologue  : 

«  Afin  que  honnourables  avenues  et  nobles  aven- 
tures faites  en  armes,  lesquelles  sont  avenues  par  les 
guerres  de  France  et  d'Angleterre,  soient  noblement 
régistrées  et  mises  en  mémoire  perpétuel,  par  quoy 
les  preux  aient  exemple  d'eulx  encouragier  en  bien 
faisant,  je  vueU  traitier  et  recorder  histoire  et  matière 
de  grant  louenge,  laquelle  sera  divisée  en  quatre  par- 
ties. Mais,  ains  que  je  la  commence,  je  requier  au  Sau- 
veur de  tout  le  monde,  qui  de  néant  créa  ^toutes 
choses,  que  il  vueille  créer  et  mettre  en  moy  sens  et 
entendement  si  vertueux  que  ce  livre,  que  j'ay  com- 
mencié,  je  le  puisse  continuer  et  persévérer  en  telle 
manière  que  tous  ceulx  et  celles  qui  le  liront,  verront 
et  orront,  y  puissent  prendre  esbatement  et  plaisance, 
et  je  escheoir  en  leur  grâce....  » 

Explicit  :  Adont  sesmeiU  la  guerre  entre  le  roy  de 
Portugal  et  le  roy  Jehan  de  Castille^  qui  dura  moult 
longuement,  sicomme  votes  orrés  recorder  avant  en  Tw- 
toire  (tome  IX,  p.  115). 

A  propos  du  combat  d*Ëustache  de  Ribemont ,  on 
lit  :  droittement  le  premier  jour  de  janvier. 

Le  chapitre  du  chapelet  de  perles  manque  entièrement. 

Pour  les  années  1350  à  1355  nous  rencontrons  l'in- 
tercalation  des  chroniques  de  Saint-Denis. 

Pour  les  années  1372  à  1379,  c*est  la  narration  abré- 
gée. 

Le  livre  !•'  est  divisé  en  quatre  parties. 
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Il  est  à  remarquer  que  la  rubrique,  la  miniature  et  la 
division  en  quatre  parties  rappellent  exactement  les 
mss.  de  Bruxelles  et  de  Stonyhurst  et  le  ms.  2663  de 
la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris.  L*incipit  du  prolo- 
^e  n'en  diifère  qu'en  ce  que  les  mots  :  a  faictes  en 
«  armes  »  sont  substitués  aux  mots  :  «  faictes  d*armes.  » 

Le  texte  du  premier  livre  appartient  donc  à  la  pre- 
mière série  de  la  seconde  rédaction. 

La  narration  abrégée  des  années  1372-1379  se  ter- 
mine par  cette  phrase  : 

«  Assés  tost  après  trespassa  madame  Marie,  aisnée 
fille  du  roy  de  France  et  fille  à  la  royne  sa  femme, 
laquelle  fut  couronnée  en  la  cité  de  Reins  avec  le  roy 
Charles,  laquelle  fille  estoit  enconvenancie  au  damoisel 
de  Haynault,  fils  aisné  du  duc  Aubert.  »  (Tome  VIII, 
p.  398.) 

Les  chapitres  suivants  de  la  seconde  rédaction  sont 
supprimés,  et  l'on  passe  immédiatement  au  chapitre 
intitulé  : 

De  la  grant  chevaulchée  que  le  duc  dA  njou  fist  contre 
les  Anglais  ou  pais  de  Bourdelois. 

«  Vous  avés  bien  cy-deôsus  oy  recorder  comment  le 
duc  de  Bourgoingne  fist  une  chevaulchée  es  marches 
de  Picardie,  qui  moult  fut  honorable  pour  lui  et  prouf- 
fitable  pour  les  François,  et  comment  il  ordonna  en 
Artois,  ens  es  cités  et  chasteaulx  dont  il  tenoit  la  posses- 
sion, capitaines  et  gens  d'armes  pour  les  tenir  ,  et  par 
espécial  en  la  ville  de  Aire,  et  y  establi  à  demeurer  le 
vîsconte  de  Meaulx  et  le  sire  de  Saint-Py.  Ceulx  la  firent 
remparer  et  fortifier  malement,  combien  que  elle  feust 
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forte  assés  devant.  Le  roy  de  France,  qui  de  ces  nou- 
velles fut  trop  grandement  resjoïs  et  qui  tint  à  bonne  et 
belle  ceste  chevaulchée ,  envoïa  tantost  ses  lettres  à 
Sainl-Omer  et  commanda  que  la  ville  d*Aire  feust  bien 
garnie  et  pourveue  de  toutes  pourvëances  grandement 
et  largement.  Tout  fut  fait  ainsi  que  il  le  commanda. 
Si  se  deffist  ceste  chevaulchée  ;  mais  le  sire  de  Cliçon 
et  les  Bretons  ne  dérompirent  point  leur  route,  mais  le 
plus  tost  qu'ils  porent,  retournèrent  vers  Bretaigne,  car 
nouvelles  si  estoient  venues  au  seigneur  de  Cliçon  et 
aux  Bretons,  eulx  estans  devant  Aire,  que  Janequin  dit 
Clerc,  ung  escuier  d'Angleterre  et  bon  homme  d'armes, 
estoit  issu  d'Angleterre  et  venu  en  Bretaigne  et  avoit 
mis  les  bastides  devant  Brest  :  pour  quoy  les  Bretons 
retournèrent  le  plus  tost  qu'ils  porent  et  emmenèrent 
messire  Jaquème  de  Wertaing  avecques  eulx.  Et  le  .duc 
de  Bourgoingne  s'en  retourna  en  France  delés  le  roy 
son  frère. 

«  En  ce  temps  se  faisoit  une  grande  assemblée  de  gens 
d'armes  en  la  marche  de  Bourdeaulx,  au  mandement 
du  duc  d'Anjou  et  du  connestable  ,  car  ils  avoient  une 
journée  ar restée  contre  les  Gascongs  anglois,  de  laquelle 
je  parleray  plus  plainement  quant  j'en  seray  mieulx 
informés  que  je  ne  suis  encores. 

«  En  ce  temps  que  le  duc  de  Bourgongne  fist  son 
armée  en  Picardie  ,  sicomme  il  est  contenu  cy-dessus, 
le  duc  d'Anjou  estoit  en  la  bonne  cité  de  Thoulouse  delés 
madame  sa  femme » 

Comme  les  faits  résumés  à  la  fin  de  la  narration 
abrégée  pour  les  années  1377  à  1379  se  trouvaient  expo- 
sés d'une  manière  plus  complète  dans  les  chapitres  pla- 
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ces  UD  peu  plus  loin  (commencement  du  livre  II,  pre- 
mière série  de  la  première  rédaction,  §  l'*"),  on  a  sup- 
primé  ici  ce  qui  concernait  ces  années  dans  la  rédaction 
abrégée. 

Cela  donne  lieu  aux  observations  suivantes.  Du  récit 
disparaissent  certains  faits  recueillis  uniquement  dans 
la  narration  abrégée,  savoir  Texpédition  de  Jean  de 
Vienne  sur  les  côtes  d'Angleterre  et  la  mort  du  captai 
de  Buch. 

D'autre  part,  en  effaçant  le  premier  récit  de  la  che- 
vauchée du  duc  de  Bourgogne  en  Picardie,  il  eût  fallu 
modifier  la  phrase  de  la  première  rédaction  du  livre  II 
(l'*  série,  §  I**"),  qui  y  fait  allusion,  phrase  que  nous 
^▼ons  citée  tout  à  Theure  :  «  Vous  avés  bien  cy-dessus  oy 
«c  recorder  comment  le  duc  de  Bourgoingne  fist  une 
«■  chevaulchée  es  marches  de  Picardie,  etc.  » 

Livre  II. 

Rubrique  .*  Cy  commence  le  second  volume  de  sire 

^^^ehan  Froissart,  qui  contient  les  nouvelles  guerres  de 

-France ^  d^ Angleterre,  dEscoce,  dEspaigne,  de  Plan- 

adirés  et  d Italie  et  de  plusieurs  autres  partie  du  monde ^ 

Incipit  :  Vou^  avés  bien  oy  drdessu^  recorder  com^ 

^^nent  le  sire  de  Mucident. 

Explîcit  :  tan  dé  grâce  M.  CCC.LXXXV.  (Traité  de 
Toumay.) 

Le  livre  II  a  le  même  incipit  et  le  même  explicit 
^ue  les  mss.  de  la  première  série  §  2  de  la  première 
^irédaction  du  livre  II. 
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Livre  III. 


Le  livre  III  est  placé  dans  le  second  volume  à  la  auiie 
du  livre  II.  Il  commence  au  feuillet  201,  comme  l'indi- 
que la  rubrique  suivante  :  Ci  commence  le  tiers  volume 
de  sire  Jehan  Froissart . 

Incipit  :  Je  me  sui  longuement  tenu, 

Explicit  :  Je  m'enfburmeray  voulentiers. 

Le  livre  III  offre  la  première  rédaction  de  cette  par- 
tie des  chroniques. 

Il  y  a  néanmoins  quelques  modifications,  dans  le  pro- 
logue. Je  le  reproduirai  ici  en  entier. 

«  Je  me  sui  longuement  tenu  à  parler  des  besoignes 
des  loingtaines  marches  ;  mais  les  prouchaines,  tant  qu*à 
maintenant,  m'ont  été  si  fresches  et  si  nouvelles  et  si 
inclinans  à  ma  plaisance,  que  pour  ce  les  ai  mis  arrière, 
mais  pour  tant  ne  séjournoient  pas  les  vaillans  hommes 
qui  se  désiroient  à  avancier  ,  ens  ou  royaume  de  Cas- 
tille  et  de  Portugal ,  et  bien  autant  en  Gascoigne  et  en 
Rouergue,  en  Quersin,  en  Auvergne,  en  Ldmosin  et 
en  Toulousain  et  en  Bigorre,  mais  visoient  et  soub- 
tilloient  tous  les  jours  li  un  sur  l'autre  comment  ils  se 
peussent  trouver  en  parti  de  fait  d'armes,  prendre,  em- 
bler  et  escheller  villes  et  chasteaulx  et  forteresses.  Et 
pour  ce,  je,  sires  Jehans  Froissart  qui  me  suis  ensoi- 
gnés  et  occupés  de  dicter  et  escripre  ceste  histoire,  à. 
la  requeste  et  contemplation  de  hault  prince  messire 
Guy  conte  de  Blois,  mon  bon  maistre  et  seigneur,  con- 
sidéray  en  moy-mesmes  que  nulle  espérance  n'estoit 
que  aucuns  faits  d'armes  se  feissent  es  parties  de  Picar- 
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die  et  de  Flandres,  puisque  pais  y  estoit,  et  point  ne 
^ouloie  estre  oiseus  ;  car  je  savois  bien  que  encore  ou 
lemps  advenir  sera  ceste  histoire  en  granl  cours,  et  y 
prendront  tous  nobles  hommes  plaisance  et  exemple  de 
l)ien  faire  ;  et  voulpie  sçavoir  les  loingtaines  guerres 
^ussi  bien  comme  les  prouchaines.  Sy  m  avisay  de  très- 
liault  et  puissant  seigneur  monseigneur  le  conte  Foix  et 
de  Berne  ;  et  bien  sçavoie  que,  se  je  pouvoie  venir  en 
^on  hostel,  je  ne  pourroie  mieulx  cheoir  au  mon(le  pour 
«stre  informé  de  toutes  nouvelles  ;  car  là  sont  et  fré- 
quentent voulentiers  tous  chevaliers  et  escuyers  estran- 
ges.   Sy  remonstray  ce  voyage  à  mon  très-chier  et 
redoubté  seigneur  ,  monseigneur  le  conte  de  Blois , 
liquel  me  bailla  ses  lettres  de  familliarité  adreçans  au 
conte  de  Foix.  Et  tant  travellay  et  chevauchay,  en 
quérant  de  tous  costés  nouvelles ,  que  par  la  grâce 
de  Dieu,  sans  péril  et  sans  dommaige,  je  vins  en  son 
chastel  à  Ortais  ou  pays  de  Berne  le  jour  de  Sainte- 
Catherine  que  on  compta  pour  lors  en  l'an  de  grâce 
mil  CCC.LXXXVIII  :  liquel  conte  de  Foix,  si  tres- 
tost  comme  il  me  vit,  me  fit  bonne  .chière  et  me  dit 
en  riant  en  bon  françois  que  bien  il  me  congnoissoit, 
et  si  ne  m  avoit  oncques  mais  veu,  mais  pluseurs  fois 
avoit  ouy  parler  de  moy.  Si  me  retint  de  son  hostel  et 
tout  aise,  avec  le  bon  moyen  des  lettres  que  je  luy 
avoie  apportées,  tant  que  il  m'y  pleut  à  estre  ;  et  là  fus 
ehfourmé  de  la  greigneur  partie  des  besoignes  qui 
estoient  avenues  ou  royaume  de  Castille,  ou  royaume 
de  Portingal,  ou  royaume  de  Navarre,  ou  royaume 
cPArragon  et  ou  royaume  d'Engleterre  ,  ou  pays  de 
Bourdelois  et  en  toute  la  Gascoigne.  Et  je  mesme, 
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quant  je  lui  demandoie  aucune  chose,  il  le  me  disoit 
moult  voulentiers  ;  et  me  disoît  bien  que  Thistoire  que 
je  avoie  faite  et  poursuivoie  seroit  ou  temps  à  venir 
plus  recommandée  que  nulle  autre.  «  Raison  pour 
«  quoi,  disoit-il,  beau  maistre  :  puis  cinquante  ans  en 
«  ça  sont  avenus  plus  de  faits  d'armes  et  de  merveilles 
«  au  monde  que  il  n  estoit  trois  cents  ans  au  devant.  » 
Ainsi  fus-je  en  Thostel  du  noble  conte  de  Foix  recueil- 
Us  et  nourris  à  ma  plaisance  :  ce  estoit  ce  que  je 
désiroie  à  enquerre  toutes  nouvelles  touchans  à  ma 
matière,  et  je  avoie  prests  à  la  main  barons,  chevaliers 
et  escuyers  qui  m  en  enfourmoient,  et  li  gentil  conte  de 
Foix  aussi.  Sy  vous  vouldray  esclaircir  par  beau  lan- 
gaige  tout  ce  dont  je  fus  adont  enfourmé  pour  rengros- 
sier  nostre  matière  et  pour  exempler  les  bons  qui  se 
désirent  à  avancier  par  armes  ;  car,  se  ci-dessus  j*ai 
prologue  grands  faits  d*armes  ,  prinses  et  assauts  de 
villes  et  de  chasteaux,  batailles  adreciées  et  durs  ren- 
contres ,  encore  en  trouverés-vous  ensuivant  grant 
foison,  desquelles  et  desquels,  par  la  grâce  de  Dieu,  je 
ferai  bonne  et  juste  énarration.  » 

Les  dernières  lignes  du  livre  se  terminent  par  ces 
mots  :  a  Monseigneur  le  conte  Guy  de  Blois,  à  laquelle 
requeste  et  plaisance  je  ay  travaillé  eu  ceste  noble  et 
hault  hystoire,  il  me  le  dira,  et  pour  Tamour  de  luy  j 
y  entendray  ;  et  de  toutes  choses  advenues  depuis 
tiers  livre  clos  je  m'enfourmeray  voulentiers.  » 

M.  Buchon  a  inséré  dans  son  édition  le  texte  du. 
livre  III  du  ms.  de  Besançon  depuis  les  mots  :  Moul£ 
furent  (tome  XII,  p.  72). 

Il  résulte  de  Texamen  auquel  nous  venons  de  nous 
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livrer,  que  le  livre  P*"  est  postérieur  à  la  première  série 
de  la  seconde  rédaction  (1381)  et  antérieur  à  la  seconde 
série  de  cette  rédaction  (1395  ou  1396)  ;  que  le  livre  II  est 
postérieur  à  la  première  série  de  la  première  rédaction 
de  ce  livre  (1387)  et  antérieur  à  la  seconde  série  (1395 
ou  1396)  ;  que  le  livre  III  est  postérieur  à  la  première 
rédaction  (1391)  et  antérieur  à  la  seconde  (1404  ?).  Rien 
ne  8*oppose  donc  à  ce  que  Froissart  ait  porté  avec  lui 
en  1395  ce  manuscrit  en  Angleterre. 

La  description  de  ce  manuscrit  ne  serait  pas  com- 
plète si  je  n'empruntais  à  une  excellente  notice  de 
M.  Castan  quelques  détails  sur  la  beauté  de  la  trans- 
cription et  des  miniatures  : 

«  L'écriture,  très-soignée,  est,  d'un  bout  à  l'autre, 
cette  minuscule  gothique  légèrement  penchée ,  qui  se 
montre  dès  le  règne  de  Charles  VI  ,  pour  ne  finir 
qu'avec  les  dernières  années  du  quinzième  siècle.  Le 
corps  de  l'ouvrage  est  écrit  en  encre  noire  ;  l'encre 
ronge  a  été  réservée  pour  les  intitulés  des  chapitres. 
Toute  l'écriture  paraît  être  d'une  seule  main  ;  il  n'en 
est  pas  de  même  de  l'ornementation  à  laquelle  ont 
travaillé  aux  moins  deux  enlumineurs  distincts. 

«  Cette  ornementation  consiste  en  vignettes,  lettrines 
et  miniatures. 

«  Les  vignettes,  ou  rinceaux  des  fleurs  et  de  feuillages 
multicolores,  parmi  lesquelles  on  remarque  de  loin  en 
loin  quelques  fruits ,  se  détachent  comme  une  légère 
et  élégante  broderie  sur  un  fond  de  vélin  resté  blanc. 
Ces  vignettes  accompagnent  presque  exclusivement  les 
miniatures.  Les  pages  qui  possèdent  de  grandes  minia-. 
tures,  ont  leurs  marges  totalement  diaprées  de  vignettes. 
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Quand  la  miniature  est  insérée  dans  une  colonne  de 
texte,  cette  colonne  est  bordée,  le  plus  souvent  sur  sa 
rive  gauche  :  dans  le  premier  volume,  par  un  bâton, 
mi-parti  de  bleu  et  de  violet,  enjolivé  de  filets  et  de 
fleurons  blancs,  d*où  naissent  les  tiges  des  vignettes  ; 
dans  le  second  volume,  par  une  rangée  verticale  de 
demi-fleurs  de  lis,  alternativement  d'or  et  d*azur,  qui 
8*appuient  contre  un  simple  filet  doré. 

«  Les  lettrines,  ou  lettres  toumeures,  sont  abondam- 
ment répandues  dans  notre  manuscrit  ;  elles  diffèrent 
d'importance,  suivant  qu'elles  ouvrent  un  livre,  un  cha- 
pitre ,  un  paragraphe  ou  un  simple  alinéa.  Dans  le 
premier  volume  ,  la  lettrine  ressort  toujours ,  soit  en 
or,  soit  en  couleur,  sur  un  fond  opaque  :  quand  le  fond 
est  d*or,  il  est  généralement  rehaussé  de  fleurs  bleues 
et  rouges  ;  quand  il  est  fourni  par  une  ou  deux  cou- 
leurs, il  est  brodé  de  petits  rinceaux  blancs  dont  l'en- 
semble affecte  quelquefois  la  forme  d'une  fleur  de  lis. 
Dans  le  second  volume,  si  Ion  excepte  trois  lettrines 
qui  appartiennent  au  système  précédemment  décrit, 
les  lettres  initiales ,  alternativement  d'or  ou  d'azur , 
reposent  sur  un  cartouche  d'arabesques,  tracées  à  la 
plume  en  encres  d'une  ou  deux  couleurs. 

«  Les  miniatures,  au  nombre  de  vingt-cinq  dans  le 
premier  volume  et  de  vingt  dans  le  second,  se  divisent 
naturellement  en  grandes  et  petites.  Les  grandes 
miniatures  occupent  environ  les  deux  tiers  de  la  justi- 
fication des  pages  où  elles  se  trouvent.  Les  petites 
ont  invariablement  la  largeur  d'une  colonne  de  texte, 
c'est-à-dire  quatre-vingt-cinq  millimètres,  leur  hauteur 
varie  entre  sept  et  douze  centimètres.  La  seule  grande 
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miniature  que  renferme  le  premier  volume,  est  partagée 
en  quatre  compartiments  égaux ,  présentant  chacun 
un  tableau  distinct.  Telle  est  également  la  physionomie 
de  la  grande  miniature  qui  se  présente  au  début  du 
second  volume.  Les  trois  autres  grandes  peintures 
qu*on  rencontre  dans  cette  deuxième  partie  du  manus- 
crit, offrent  une  scène  unique.  Dans  Timmense  majo- 
rité de  nos  miniatures  ,  les  figures  ,  constructions  , 
meubles  et  paysages  se  détachent  en  clair,  sur  un  fond 
généralement  composé  de  petits  carreaux  aux  trois 
couleurs  bleue  ,  rouge  et  or  ;  quelquefois  ce  fond  est 
d'une  teinte  unique,  rousse  ou  violacée,  surchargée  de 
rinceaux  d'or.  Les  seules  peintures  qui  fassent  excep- 
tion à  cette  règle  et  soient  pourvues  d*un  ciel ,  sont 
trois  tableaux  du  second  volume,  consacrés  à  des 
actions  nautiques. 

•  Il  convient  de  donner  ici  une  indication  sommaire 
des  quarante-cinq  miniatures  de  notre  manuscrit. 

«  Premier  volume. 

«  Fol.  I,  rf.  Grande  miniature,  l**"  tableau  :  Froissart, 
agenouillé,  les  cheveux  blancs  taillés  en  couronne,  vêtu 
d'un  surplis  clérical  avec  aumusse  en  fourrure,  présente- 
au  roi  d'Angleterre  un  volume  entièrement  doré,  sauf 
deux  fermoirs  de  couleur  noire. 

«  Même  miniature,  2*  tableau  :  Un  vaisseau  ayant  à 

'  son  bord  la  reine  d'Angleterre  et  le  prince  Edouard, 

son  fils,  est  prêt  à  toucher  le  rivage  ;  deux  envoyés  du 

roi  de  France  ,  dans  l'attitude  du  respect,  s'apprêtent  k 

les  recevoir. 
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«  Même  miniature^  3*  tableau  :  Charles  IV,  roi  de 
France ,  accueille  la  reine  Isabelle  ,  sa  sœur,  et  son 
neveu,  le  prince  Edouard. 

a  Même  miniature,  4*  tableau  :  Siège  de  la  ville  de 
Bristol  par  les  troupes  du  parti  de  la  reine  Isabelle, 

«  Fol.  XXXIV,  V**.  Deux  vaisseaux  anglais,  chargés  de 
guerriers  ,  tentent  d  aborder  le  havre  de  Cadsand,  en 
Flandre  ;  d  autres  guerriers,  épaulés  par  une  forteresse, 
croisent  le  fer  contre  les  vaisseaux. 

«  Fol.  xLvi ,  V*.  Edouard  III,  assis  sur  un  trône  et 
vêtu  d'une  robe  aux  armes  de  France  et  d'Angleterre  , 
écoute  une  harangue  de  Robert  d'Artois,  qui  l'engage 
à  prendre  le  titre  de  roi  de  France. 

«  Fol.  Lix,  r^.  Deux  vaisseaux,  remplis  d'hommes 
d'armes,  combattent  l'un  contre  l'autre.  Il  s'agit  de  la 
bataille  navale  de  l'Écluse  ,  où  les  Anglais  détruisirent 
une  flotte  française. 

<c  Fol.  Lxxii,  v^.  Un  char  ftinèbre,  couvert  d'un  poêle 
d'hermine  et  escorté  de  gens  d'armes,  transporte  le 
corps  de  Jean  III ,  duc  de  Bretagne,  dans  la  ville  de 
Ploërmel. 

«  Fol.  Lxxxxi,  r°.  Combat  entre  Français  et  Anglais 
sur  la  côte  de  Bretagne.  On  reconnaît  les  deux  partis 
à  leurs  guidons  respectifs,  dont  l'un  est  d'azur  semé  de 
fleurs  de  lis  d'or ,  l'autre  de  gueules  à  trois  léopards 
d'or. 

«  Fol.  cxii,  r**.  Le  château  d'Auberoche,  en  Gascogne, 
est  assiégé  par  les  Français  ;  deux  canonniers,  pourvus 
de  boulets ,  dirigent  leurs  engins  contre  la  forteresse. 

«  Fol.  cxxx,  r**.  La  ville  de  Saint-Lô,  au  moment  où 
l'armée  anglaise  la  met  à  feu  et  à  sang. 
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«  Fol.  cxxxv,  r**.  Des  guerriers  français  défendent  le 
gué  de  la  Blanche-Tache^  sur  la  Somme,  qu'un  vaisseau 
anglais  tente  de  franchir. 

•  Fol.  cxxxviii,r^.Bataillede  Crécy.  Parmi  les  morts, 
qui  jonchent  le  sol,  se  trouve  Jean  de  Luxembourg,  roi 
de  Bohême,  que  distingue  son  heaume  couronné. 

«  Fol.  cxLV,  v°.  Rencontre  des  Anglais  et  des  Ecossais 
à  Nevill's-Cross.  Au  milieu  du  bataillon  anglais ,  on 
voit  la  reine  Philippe  encourageant  les  guerriers. 

«  Fol.  CL,  v*".  Au  pied  du  château  de  la  Rochederien, 
en  Bretagne ,  se  livre  un  combat  acharné  entre  les 
Français,  partisans  de  Charles  de  Blois,  et  les  Anglais, 
partisans  de  la  comtesse  de  Montfort.  L'un  des  princi- 
paux combattants  porte  une  cotte  d'armes  bleue  semée 
de  croix  pâtées  d'or. 

«  Fol.  eux,  v^.  Le  cercueil  de  Philippe  de  Valois, 
couvert  d  une  poêle  aux  armes  de  France,  est  environné 
de  pleureurs  ensachés  dans  des  dominos  noirs. 

«  Fol.  CLXxii,  r®.  Bataille  de  Poitiers.  Le  sol  est  cou- 
vert de  morts,  et  les  deux  armées  ont  cessé  de  combat- 
tre. Au  centre ,  le  prince  de  Galles,  vêtu  d'une  cotte 
écartelée  de  France  et  d'Angleterre,  porte  la  main  sur 
le  roi  Jean  ,  reconnaissable  à  la  couronne  fermée  par 
une  fleur  de  lis  qui  surmonte  son  heaume,  et  à  sa  cotte 
bleue  semée  de  fleurs  de  lis  d'or.  Derrière  le  roi  est  son 
fils  Philippe,  dont*  la  cotte  ,  semblable  à  celle  de  son 
père ,  est  de  plus  traversée  en  écharpe  par  une  bande 
blanche. 

«  Fol.  CLXXxi,  r**.  Défaite  de  Godefrov  de  Harcourt, 
près  de  Saint-Sauveur-le- Vicomte.  La  mêlée  se  com- 
pose de  cavaliers  et  de  fantassins. 
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«  Fol.  ccxxxv,  r**.  Le  roi  d'Angleterre  8*incline  devant 
le  roi  de  France  qui,  n  ayant  pu  achever  le  payement 
de  sa  rançon,  revient  tenir  hôtage. 

«  Fol.  ccxLvïii,  v^.  Au  pied  d'une  roche  taillée  à  pic, 
deux  armées  s  entre-choquent.  Il  s*agit  de  la  bataille 
de  Cocherel. 

«  Fol.  COL ,  v^.  Combat  d'Auray,  en  Bretagne,  où  le 
duc  Charles  de  Blois  fut  tué  et  Bertrand  du  Guesclin 
fait  prisonnier.  Sur  un  champ  de  bataille  couvert  de 
morts,  une  foule  de  guerriers,  la  lance  haute,  entourent 
un  chevalier  de  haute  taille,  vêtu  d'une  cotte  en  drap 
d'argent  bordée  de  noir,  sur  le  devant  de  laquelle  se 
détache  également  en  noir  un  aigle  à  deux  têtes. 

a  Fol.  ccLXxvii,  v^.  Mêlée  de  guerriers.  Cest  la  ba- 
taille de  Navarrette,  en  Espagne,  où  Pierre  le  Cruel 
défit  Henri  de  Transtamare. 

«  Fol.  ccLXXxvi,  v*^.  Dans  une  prairie,  entre  deux 
groupes  de  guerriers  au  repos,  deux  rois,  revêtus  d'ar- 
mures, se  livrent  un  combat  singulier.  L'un  de  ces  rois 
enfonce  sa  dague  dans  le  bas-ventre  de  l'autre,  qui 
tombe  à  la  renverse.  Il  s'agit  du  meurtre  de  Pierre  le 
Cruel,  roi  de  Castille,  par  Henri,  son  compétiteur. 

«  Fol.  cccxii,  r".  Les  soldats  de  Louis  de  Sancerre, 
maréchal  de  France  ,  creusent  une  tranchée  de  siège 
autour  de  Puirenon  ,  en  Poitou  ,  refuge  du  comte  de 
Pembroke. 

«  Fol.  cccxxx,  r**.  Trois  magistrats  de  la  ville  de 
Limoges  ,  en  robes  de  cérémonie,  présentent  les  clefs 
de  la  place  au  duc  de  Berry,  qui  s  avance  à  la  tête  d'une 
armée.  Le  duc  a ,  par-dessus  son  armure  ,  une  cotte 
bleue  semée  de  fleurs  de  lis  d'or  et  encadrée  d*une  bor- 
dure engrêlée  de  couleur  rouge. 


DBS  TROIS  PREMIERS   LITRES.  28S 

•  Fol.  CGCXiJU,  Y^.  Deux  vaisseaux,  remplis  de  guer- 
riers armés  de  lances,  gouverneût  lun  contre Tautre. 
A  l'horizon  est  un  rocher  ,  surmonté  d*une  forteresse 
flanquée  de  deux  maisons.  Cette  peinture  se  rapporte 
à  la  bataille  navale  de  la  Rochelle  ,  où  une  flotte 
anglaise ,  commandée  par  le  comte  de  Pembroke,  fut 
défaite  par  une  flotte  espagnole  au  service  de  la  France. 

«  Fol.  cccLviu,  r**.  Des  guerriers  armés  de  lances 
campent  sous  des  tentes  bleues  et  rouges  devant  une 
place  forte,  la  petite  ville  de  Bécherel ,  en  Bretagne, 
qui  fut  reprise  aux  Anglais,  après  un  siège  de  plus 
d*une  année. 

«  Fol.  cccLXXXiv,  V**.  Dans  une  prairie,  deux  rois  tous 
deux  blonds  et  portant  couronnes  d  or,  vêtus  de  robes 
fourrées ,  l  une  rouge  semée  d'étoiles  d  or,  l'autre  bleue 
semée  de  fleurs  d'or  ,  se  donnent  la  main  en  présence 
dun  certain  nombre  de  seigneurs.  Il  s'agit  de  l'entrevue 
de  Windsor  ,  où  Richard  II,  roi  d'Angleterre,  conclut 
un  traité  d'alliance  avec  le  roi  Charles  de  Navarre. 

«  Deuxième  volume. 

«  Fol.  I,  r^.  Grande  miniature,  P^  tableau  :  Combat 
entre  Français  et  Anglais  devant  la  Rochelle,  ensuite 
de  quoi  la  place  fut  acquise  au  parti  français. 

«  Même  miniature^  2*  tableau  :  Une  troupe  d'hommes 
armés  s'avance  contre  le  château  de  Ventadour,  en 
Auvergne.  Du  château  sort  un  varlet,  nommé  Pons  du 
Bois,  qui  livre  une  clef  à  Geoffroy  Téte-Noire,  chef  de 
la  troupe. 

«  Même  miniature ^  3*  tableau  :  Pierre  de  Bournesel, 
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envoyé  du  roi  de  France  pour  soulever  TÉcosse  contre 
l'Angleterre ,  débarque  à  TÉcluse  ,  en  Flandre  ;  il  est 
reçu  par  le  bailli  du  comte  de  Flandre,  qui  lui  tend  la 
main. 

«  Même  miniature^  4*  tableau  :  Pierre  de  Boumesel, 
arrêté  par  le  bailli  de  TEcluse ,  est  à  genoux  au  pied 
d'une  muraille,  du  haut  de  laquelle  le  duc  de  Bretagne 
et  le  comte  de  Flandre  sermonnent  vertement  l'envoyé 
français. 

«  Fol.  V,  r^.  Deux  vaisseaux,  remplis  de  guerriers, 
voguent  à  la  suite  lun  de  l'autre  sur  une  mer  calme. 
Ces  vaisseaux,  sous  la  conduite  du  comte  de  Salisbury, 
transportent  le  duc  de  Bretagne  de  Calais  à  Douvres. 

a  Fol.  XV,  V**.  Collision,  sur  la  place  du  marché  de 
Gand ,  entre  les  blancs  chaperons ,  ainsi  nommés  du 
chaperon  blanc  qui  leur  servait  d'insigne,  et  les  cava- 
liers du  bailli  Roger  d'Autryve. 

«  Fol.  XXV,  r*".  Naufrage,  sur  la  côte  d'Irlande,  de  la 
flotte  anglaise  commandée  par  Jean  d*Arundel.  Les 
vaisseaux  sont  coulés  à  fond  et  des  guerriers  morts 
surnagent. 

«  Fol.  XLix,  V®.  Larmée  du  comte  de  Buckingham 
campe ,  sous  des  tentes  blanches ,  rouges  et  brunes, 
devant  la  ville  de  Nantes,  défendue  par  les  Français. 

«  Fol.  Lxxiii,  r^.  Soixante  mille  campagnards  anglais, 
soulevés  par  les  prêches  démocratiques  de  Jean  Bail,  font 
irruption  dans  la  ville  de  Londres,  derrière  les  murs  de 
laquelle  on  aperçoit  une  tête  couronnée,  le  roi  Richard. 

a  Fol.  cm,  r**.  Les  Gantois,  sous  la  conduite  de  Phi- 
lippe d'Artevelde,  massacrent  les  Brugeois  aux  portes 
de  Bruges. 
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«  Fol.  cxxxiii,  V*.  Grande  miniature:  Bataille  de 
Rosebecque,  gagnée  par  larmée  française  sur  les  Fla- 
mands. Dix  chevaliers,  rangés  en  demi-cercle  et  revêtus 
de  magnifiques  armures,  attendent  de  pied  ferme  et  la 
lance  en  arrêt,  plusieurs  groupes  de  soldats  irréguliè- 
rement équipés. 

t  Fol.  CLi,  V**.  Des  guerriers  donnent  l'assaut  à  une 
fbirteresse,  dont  les  défenseurs  lancent  des  blocs  de 
pierre.  Il  s'agit  du  siège  de  la  ville  d'Ypres  par  les 
Oantois  réunis  aux  Anglais. 

«  Fol.  CLXxviii,  r®.  La  duchesse  de  Brabant  accueille, 
dans  son  palais  de  Bruxelles,  la  jeune  Isabelle  de 
Bavière,  future  épouse  du  roi  de  France  Charles  VI. 
Chacune  des  princesses  est  suivie  de  deux  dames 
d'honneur. 

«  Fol.  CCI,  r**.  Orande  miniature  :  Quatre  actions  dis- 
tmctes  se  passent  sur  une  même  scène.  A  gauche,  un 
personnage  clérical,  vêtu  d'une  longue  robe  verte  à 
capuchon,  lequel  n'est  autre  que  Froissart  lui-même, 
tombe  aux  genoux  de*  Gaston,  comte  de  Foix  et  de* 
Béarn,  entouré  des  gens  de  son  hôtel.  Au  centre,  Frois- 
sart, sous  le  même  costume,  se  fait  narrer  par  les 
&miliers  du  comte  les  gravides  besognes  des  dernières 
guerres.  A  droite,  un  groupe  de  gentilshommes ,  au 
centre  duquel  est  le  comte  Gaston,  a  les  yeux  fixés  sur 
un  duel  entre  personnages  civils,  qui  occupe  le  premier 
plan  du  tableau. 

«  Fol.  ccvii,  r**.  Reddition  de  la  place  forte  de  Cas- 
sères  au  comte  de  Foix.  Les  assiégés  sortent  un  à  un 
par  un  trou  pratiqué  dans  la  muraille  et  vont  s  age- 
nouiller devant  le  comte,  qui  décide  de  leur  sort. 


288  TBXTB  GOMFLBT 

«  Fol.  ccxxxix,  V**.  Grande  miniatyLre  :  Bataille  d'Al- 
jubarota,  où  le  roi  Jean  de  Portugal,  avec  Taide  des 
Anglais,  déconfit  le  roi  Jean  de  Castille,  allié  de  la 
France.  Notre  peinture  représente  le  moment  où  les 
Portugais  s'emparent  du  camp  retranché  de  Tennemi. 

a  Fol.  ccLv,  r^.  Défaite  de  Tavant-garde  du  sultan 
Mourad-»6eg  par  les  Hongrois. 

•  Fol.  cccLXXxvi,  v"*.  Les  ambassadeurs  de  la  du- 
chesse  de  Brabant  sont  reçus  à  Rouen  par  le  duc  de 
Bourgogne,  oncle  du  roi  de  France,  qui  leur  promet 
son  aide  contre  le  duc  de  Gueldres. 

a  Fol.  cccLXxxxvi,  T**.  Pcrrot  le  Béarnais,  chef  d'une 
bande  d'aventuriers  du  parti  anglais,  enlève  de  vive 
force  Tune  des  portes  de  la  ville  de  Montferrand,  en 
Auvergne,  qui  est  barricadée. 

«  Fol.  CD VIII,  v^.  Le  duc  de  Bretagne,  entouré  de  ses 
conseillers,  montre  du  doigt  un  château  fort  dont  le 
pont  est  levé.  L'artiste  a  voulu  peindre  le  moment  où, 
sur  le  point  de  recevoir  une  ambassade  du  roi  d 
'France,  le  duc  se  décide  à  relâcher  les  trois  château 
qu'il  avait  saisis  sur  Olivier  de  Clisson. 

a  Fol.  CDXXvi,  v^.  Hélion  de  Lignac,  envoyé  par  1^ 
duc  de  Berry  à  Bayonne  ,  pour  traiter  du  mariage  der 
ce  prince  avec  la  fille  du  duc  de  Lancastre,  fait  à  soa 
maître  le  récit  de  sa  mission. 

tt  Fol.  cDxxxiii,  v**.  Bataille  d'Otterbourn,  gagnée  par 
les  Écossais  contre  les  Anglais. 

«  Fol.  CDXLi,  r"".  Deux  vaisseaux  remplis  d*archers 
combattent  entre  eux.  Cet  épisode  se  rapporte  à  la 
chasse  que  Louis  de  Sancerre,  maréchal  de  France, 
donna  aux  vingt-sept  navires  du  comte  d'Arundel. 
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«  Toutes  ces  miniatures  ont  été  traitées  avec  le  plus 
grand  soin  ;  mais  il  suffit  dun  coup  d  œil  pour  les  répar- 
tir, au  point  de  vue  de  l'art,  en  deux  catégories.  Les 
tableaux  qui  décorent  le  premier  volume,  sont  conçus 
dans  le  style  de  la  vieille  école  française,  dont  les  pro- 
ductions se  reconnaissent  à  la  roideur  des  poses,  la 
sécheresse  des  contours  et  la  monotonie  des  tons.  Au 
contraire,  les  miniatures  du  deuxième  volume  appar- 
tiennent à  une  nouvelle  manière  artistique,  infiniment 
plus  consciencieuse  et  plus  brillante,  importée  vraisem- 
blablement de  ritalie,  qui  eut  deux  siècles  avant  nous 
sa  période  de  renaissance.  Le  second  enlumineur  de 
notre  manuscrit  ignore,  il  est  vrai,  les  lois  de  la  perspec- 
tive et  des  proportions  du  corps  humain  ;  mais  il  con- 
naît à  fond  les  principes  de  l'association  des  couleurs 
^t  possède  une  remarquable  entente  de  Tarrangement 
des  scènes  et  de  l'expression  des  attitudes  et  des  phy- 
sionomies. Plusieurs  des  têtes  sorties  de  son  pinceau 
ont  un  caractère  si  accentué,  qu'il  est  difficile  de  ne 
pa.s  les  croire  exécutées  d'après  des  données  positives  : 
*^^l^s  sont,  entre  autres,  les.  figures  du  comte  Gaston 
f^li^fcus  et  de  Froissart  \ 

*    Cet  ensemble  constitue  un  commentaire  très-i)istruc- 


Comme  Ta  fort  bien  remarque  Tërudit  conservateur  de  la  Biblio- 

*1^«  de  Besançon,   la    figure  de  notre  chroniqueur,  telle  que  la 

*^*^^    la  miniature  qui  représente  son    arrivée   chez  le   comte  de 

^  -»      offre  le  caractère  d*un  véritable  portrait,  car  c'est  avec  les 

***"""   traits  qu'on  la  retrouve  plusieurs  fois.  Nous  la  reproduisons. 


^      ^^Q  à  des  proportions  plus  grandes  et  plus  nettes,  à  la  première 
*   <3e  ce  volume. 

^.  —  FROISSART.  —  11.  19 
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tif  des  Chroniques  particulièrement  au  point  de  vue  de 
la  connaissance  du  costume  des  diverses  classes  de  la 
société  française  au  début  du  quinzième  siècle.  Les 
détails  de  Téquipement  militaire  ont  été  rendus  avec 
une  minutie   scrupuleuse  par  Tun  et  l'autre  de  nos 
artistes.  En  parcourant  leur  œuvre,  on  se  rend  exacte- 
ment compte  de  la  distinction  opérée  par  tous  les  chro- 
niqueurs entre  les  gens  cTamies,  appareillés  et  armés 
de  toutes  pièces  et  les  gens  de  traita  soldats  de  circon- 
stance, équipés  au  meilleur  marché  possible  par  le  chei 
qui  les  enrôlait.    Ce  contraste  est  frappant  dans  It 
tableau  de  la  bataille  de  Rosebecque,  l'une  des  ph 
considérables  illustrations  de  notre  second  volume,  où 
Ton  voit  la  fleur  de  la  chevalerie  française  faisant  silen — . 
cieusement  tête  à  la  cohue  tumultueuse  des  milii 
communales  de  Flandre.  Je  ne  saurais  omettre 
détail  qui  intéresse  l'histoire  des  origines  de    notr» 
artillerie,  à  savoir  l'image  de  deux  courts  et  grossii 
canons  de  fer ,  montés   sur  deux  jambages  en 
appointés  par  le  bas  et  reliés  par  une  traverse. 
engins,  comme  les  appelle  Froissart,  sont  dirigés  conti 
le  castel  d*Auberoche  par  des  hommes  d^armes,  qui, 
genou  en  terre  et  ayant  à  leurs  côtés  une  provision  de  boi 
lets  ronds,  appuient  la  main  sur  la  culasse  de  la  pièce  ^ 

A  une  époque  récente,   ce  volume,  ainsi  que  cel  -^m^Ê^ui 
qui  y  fait  suite,  a  reçu  une  riche  reliure  en  peau  ^  C     le 
truie  sûr  laquelle  s'étale  le  titre  :  Froissart,  ms. 
Saint-Vincent  de  Besançon. 

*  Bibliothèque  de  TÉcole  des  Chartes,  6«  B^rie,  t.  I. 
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Deazième  Série. 


Explicit  :le  clos  de  Constentin. 

La  date  du  combat  d'Edouard  III  et  d'Eustache  de 
Ribemont  est  fixée  ainsi  :  droitement  le  dernier  jour 
de  décembre. 

•  Ce  texte  donne  la  moitié  du  chapitre  où  se  trouve 
raconté  le  don  d  un  chapelet  de  perles  par  le  monarque 
anglais  au  chevalier  français. 

Le  chapitre  du  chapelet  de  perles  se  termine  par  les 

mots  :  S*il  vous  plaist. 

A. 

Incipit  :  Afin  que  honnourables  avenues  et  nobles 
aventures  fais  d'armes  par  les  guerres  de  France  et 
d  Angleterre  soient  notablement  registrées . 
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Rubrique  :  Cy  commencent  les  croniques  [sire  Jdum] 
Froissartde  la  guerre  et  ToccasiondCiceUe  quifiit  longue 
ment  entre  le  roy  de  France  Philippe  et  le  roy  Êdouarl 
dC Angleterre  et  plusieurs  autres  leurs  successeurs. 

Cette  rubrique  rappelle  celle  du  manuscrit  de  Besan- 
çon (voir  ci-dessus,  p.  271.) 

—  Bibliothèque  publiquedô  la  ville  de  Tours. 
Grand  in  4^,  vélin,  à  longues  lignes,  titres  en  encre 

rouge  et  initiales  ornées.  Sans  subdivisions ,  trois  cen 
soixante-dix-huit  chapitres ,   écriture  de  la  premiè 
moitié  du  XV*  siècle.  Pas  de  miniatures. 

Provient  de  labbaye  de  Marmoutier  qui  avait  acheta 
ce  manuscrit  en  1717. 

Le  commencement  et  la  fin  du  volume  manquent. 

Incipit  :  Premièrement  pour  mieulx  entrer  en  ^ 
matière.  (Tome  II,  p.  14.) 

Explicit  :  Et  estoit  de  sa  route  un  vaillant  checaU-^ 
de  Savoye  appelé  messire..  (Tome  IX,  p.  136.) 

—  Bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Toulo 
Très-grand  in-folio,  écriture  de  la  fin  du  XI V'  si 


ou  de  la  première  moitié  du  XV*,  orné  de  vingt-d^ 
miniatures.  Provient  du  monastère  des  Bénédictins 
Notre-Dame  de  la  Daurade.  Trois  cent  quatre  yin^ 
chapitres. 

La  miniature  qui  est  en  tête  du  premier  feuillet, 
exécutée  avec  beaucoup  de   soin  ;  le  fond  forme        ^min 
damier  d  or  alterné  de  rouge  et  de  bleu,  pointillé      <fe 
blanc.  Elle  est  entourée  d'ornements  rehaussés  d'or. 
La  miniature  représente  Froissart  offrant  à  genoux  sa 
chronique  à  la  reine  Philippe  d'Angleterre. 
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Ce  manuscrit  est  divisé  en  dix  parties  ;  la  seconde  com- 
mence au  défi  envoyé  par  le  roi  d'Ecosse  à  Edouard  III  ; 
la  troisième  à  lambassade  d'Edouard  III  en  Hainaut  ; 
la  quatrième  aux  guerres  de  Bretagne  ;  la  cinquième 
au  départ  du  comte  de  Derbj  pour  la  Gascogne  ;  la 
sixième  au  siège  de  Calais  ;  la  septième  à  la  mort  de 
Philippe  de  Valois  ;  la  huitième  à  la  visite  de  l'Archi- 
prôtre  à  Avignon  ;  la  neuvième  au  retour  des  princes 
de  France  à  Calais  ;  la  dixième  aux  funérailles  des 
victimes  de  la  bataille  d'Auray.  Un  ou  deux  feuillets 
manquent  à  la  fin. 

Rubrique  :  Cy  commence  la  cronique  Froissart  de  la 
guerre  et  V occasion  (ficelle  qui  fu  longuement  entre  le 
roy  de  France  Philippe  et  le  roy  Édouart  d Angleterre 
et  plusieurs  autres  leurs  successeurs. 

Incipit  :  Afin  que  honorables  avenues  et  nobles  aven- 
tures  fais  d*armes  par  les  guerres  de  France  et  d^En- 
gleterre  soient  notablement  registres  et  mis  en  mémoire 
perpétuel  par  quoi  les  preux  aient  exemple  de  euls 
encouragier  en  bien  faisant^  je  vueil  traitier  et  recorder 
histoire^  etc. 

Explicit  :  monseigneur  Jehan  de  Harleston  de  quifay 
plusieurs  fois  parlé  en  arrière  ;  si  avoit  esté. .  (Tome 

IX,  p.  136.) 

—  Hunterian  Muséum  à  Glasgow.  In  quarto,  vélin  à 
deux  colonnes,  quatre  cent  quarante- neuf  feuillets. 
Écriture  de  la  fin  du  XIV*  siècle.  Pas  de  miniatures, 
maison  voit  par  des  espaces  laissés  en  blanc  qu'on  comp- 
tait en  ajouter.  Il  y  a  environ  quatre  cents  chapitres. 
Les   titres  diffèrent  en  plusieurs   endroits  de    ceux 
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d'autres  manuscrits.  Le  prologue  forme  le  chapitre  I*'. 
Le  second  est  intitulé  :  Cy  endroit  parle  tacteur  des 
aucuns  des  plies  preux  chevaliers  de  ce  livre.  Le  style 
et  Torthographe  se  rapprochent  beaucoup  des  textes 
originaux.  On  y  lit  :  Engleterre  et  non  Angleterre. 
Voici  le  commencement  du  second  chapitre  :  «  Pour 
a  tous  nobles  cueurs  encouragier  et  eulx  montrer  exem- 

•  pie  et  matière  d  onneur,  je  sire  Jehan  Froissart  com- 
«  mence  à  parler  après  la  relation  faicte  de  messire 

•  Jehan  le  Bel  jadis  chanoine  de  Saint-Lambert  de 
a  Liège  ;  et  dy  ainssi  que  plusieurs  gens  nobles  ont 

•  parlé  par  maintes  fois  des  guerres  de  France  et 
a  d'Engleterre,  qui  pa^  justement  n'en  savoient  parler 
«  ou  à  dire,  se  requis  et  examinés  en  estoient  comment, 
«  ne  par  quoy,  ne  pour  quelle  raison,  etc.  » 

Rubrique  :  In  nomine  Domini^  amen:  Cy  commence 
la  table  des  chroniques  Froissart  de  la  guerre  et  Vocca-' 
sion  d^icelle  qui  fu  longuement  entre  le  roy  de  France 
Phelippe  et  le  roy  Édotuirt  cC Angleterre  et  plusieurs 
auUres  leurs  successeurs, 

Incipit  :  Afin  que  honnourables  avenues  et  nobles 
aventures  fais  d  armes  par  les  guerres  de  France  et 
dEngleterre  soyent  notablement  registres  * . 


B. 
Incipit  :  Afin  que  honourables  avenues  et  nobles  atwi- 

'  M.  Paal  Mejer  8*est  occap^  de  ce  mannscrit  clans  an  rapport 
récent  sur  les  bibliothèques  d'Angleteire,  (Paris,  1871)  p.  132. 
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tures  fais  (ï armes  soient  notablement  et  moult  konnou- 
rablement  registrées. 

A  cette  classe  appartiennent  les  textes  résumés  dans 
les  manuscrits  suivants  : 

Branitz. 

Bruxelles,  n«  20786. 

Paris,  Bibl.  de  l'Arsenal,  n**  145. 
»         »        Nationale,  n^2651. 
»         »  »  n«5005. 

Rome,  Bibl.  du  Vatican,  n^  726. 

Nous  nous  en  occuperons  dans  le  chapitre  réservé 
aux  compilations. 

C. 

• 

Incipit  :  Afin  que  nobles  fais  d armes  et  honourables 
advenues  par  les  guerres  de  France  et  dA  ngleterre  soient 
notablement  et  moult  honourablement  enregistrées. 

—  Biblothèque  Nationale  de  Paris,  n**  2643  (ancien 
8320),  in-folio,  vélin,  à  deux  colonnes,  écriture  de  la 
fin  du  XV®  siècle  (caractères  de  forme).  433  feuillets. 
Magnifiques  miniatures,  vignettes  et  lettres-ornées. 

Décrit  Catalogue  de  la  Bibliothèque  Nationale  de 
Paris,  t.  I,  p.  438. 

Sur  un  feuillet  de  vélin  placé  à  la  garde  du  volume 
on  lit  :  Bloys,  et  au-dessous  ces  mots  :  des  histoires  et 
livres  en  françois^  pult^  &  contre  la  muraille  de  devers 
la  court. 

Ce  volume  appartient  à  un  exemplaire  complet. 

Ce  manuscrit  a  été  écrit  à  Bruges  pour  Loliis  de  la 
Gruthuse  et  a  fait  partie  de  la  collection  qu  il  légua  à 
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Charles  VIII .  Les  armoiries  de  la  Gruthuse  avec  les 
canons  qui  les  soutenaient  et  leur  devise  :  Plus  est  en 
vous,  ont  été  plus  ou  moins  complètement  effacées  pour 
faire  place  aux  armes  de  France. 

Les  miniatures  ont  été  souvent  reproduites  ,  mais  il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu  elles  représentent  les  usa- 
ges et  les  mœurs  de  Tépoque  de  Louis  XI  et  non  du 
siècle  de  Charles  V.  Je  ne  puis  toutefois  m'empêcher  de 
signaler  celle  où  nous  voyons  Charles  le  Bel  recevant 
aux  portes  de  Paris  la  reine  d'Angleterre  montée  sur 
un  cheval  blanc,  tandis  que  dans  un  coin  un  joli  lévrier 
à  houppelande  fleurdelysée  jappe  de  joie,  et  aussi  celle 
qui  nous  montre  Philippe  de  Hainaut ,  entourée  de  ses 
dames  d'honneur,  haranguant  Tarmée  anglaise  avant 
la  bataille  de  Nevill-Cross.  Parmi  les  scènes  nûlitaires 
les  plus  intéressantes,  je  citerai  la  prise  de  Caen  et  les 
batailles  de  Crécy  et  de  Poitiers. 

Rubrique  :  Cy  commence  la  table  des  ruhriches  des 
croniques  sire  Jqhan  Froissart,  de  la  guerre  et  Vocca^ 
sion  d'icelle  qui  fut  longuem^ent  entre  le  roy  de  France 
et  le  roy  Edouard  d Angleterre  et  plusieurs  autres  leurs 
successeurs. 

Le  scribe  qui  dans  tout  le  cours  du  texte  a  remanié 
la  rédaction  de  Froissart,  prend  cette  liberté  dès  les  pre- 
mières lignes  du  prologue  : 

Afin  que  nobles  fais  d  armes  et  honnourables  advenues 

m 

par  les  guerres  de  France  et  d'Angleterre  soient  nota* 
blement  et  moult  honnourablement  enregistrées  et  mises 
en  mémoire  perpétuelle,  par  quoy  les  prudhommes  et 
vaillans  aient  exemple  deulx  vigoureusement  encoun 
ragier  en  bien  faisant^  etc. 
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Le  style  de  ce  manuscrit  est  fort  incorrect.  Néan- 
moins il  forme  le  premier  volume  du  seul  manuscrit 
complet  de  Froissart,  que  possède  la  Bibliothèque  Na- 
tionale de  Paris  \  et  c'est  à  ce  titre  que  M.  de  Laborde 
avait  proposé  à  la  Société  de  l'Histoire  de  France  de 
l'adopter  pour  son  édition. 

—  Paris,  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  Histoire  de 
France,  n**  144. 

In-folio,  vélin,  écriture  du  XV*  siècle,  372  feuillets, 
nombreuses  miniatures. 

Au  premier  feuillet,  une  double  miniature  représente 
d'une  part  Froissart  à  genoux  invoquant  pour  son 
œuvre  la  bénédiction  de  Dieu  qui  du  haut  des  nuées  . 
lui  envoie  un  rayon  de  lumière  ,  d'autre  part  une 
assemblée  de  seigneurs  au  milieu  desquels  se  trouve 
un  prince. 

Ce  volume  fait  partie  d'un  exemplaire  complet. 

Incipit  :  Afin  que  hdnnoràbles  avenues  et  nobles 
aventures  faicts  d armes  par  les  guerres  de  France 
et  éH Angleterre  soient  notableme^tt  et  moult  honnoràble- 
ment  registres  et  mis  en  mémoire  perpétuelle,  par  quoy 
les  preux  hommes  et  vaillans  aient  exemple  de  eulx 
vigoureusement  encourager ,  etc. 

Explicit  :  L'enclos  d&  Constantin. 

Rubrique  :  Cy  commence  la  table  des  rubrices  des 
croniques  sire  Jehan  Froissart  de  la  guerre  et  t occa- 
sion (ficelle  qui  fut  longuement  entre  le  roy  de  France 

Wd  ne  crois  pas  devoir  signalera  ce  titre  les  volumes  écrits  au 
aeiziôme  siècle,  qui  ont  appartenu  à  M.  de  BalesJens  (Bibl.  Nat.  de 
Paris,  n««  2665-2673). 
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Phelippe  et  te  roy  Édouart  d'Angleterre  et  ptuseurs 
aultres  leurs  successeurs. 

Tout  ceci  rappelle  assez  exacteDient  le  n""  2643  de 
la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  analysé  à  la  page 
précédente. 

Nous  nous  occuperons  spécialement  de  ce  manuscrit 
à  propos  du  livre  IV  où  une  signature  aujourd*liai 
perdue  formait  le  principal  indice  de  Torigine  et  de  la 
provenance. 

(manuscrits  interpolés.) 

Incipit  :  Afin  que  honourables  et  nobles  aventures 
faictes  darmes,  lesquelles  sont  avenues  par  les  guerres 
de  France  et  d'Angleterre^  soient  noblement  enregistrées. 

Le  mot  :  noblement  remplace  le  mot  :  notablement , 
comme  nous  Tavons  vu  dans'  les  manuscrits  complets 
de  la  première  série  de  la  seconde  rédaction»  §  2. 

Explicit  :  Le  clos  de  Constentin. 

Mêmes  interpolations  que  celles  que  nous  avons  déjà 
signalées  (pp.  89  et  93). 

—  Bibliothèque  Plantinienne  à  Anvers^  appartenant  à 
M.  Edouard  Moretus.  Papier.  In-folio.  Ecriture  de  la 
fin  du  XV®  siècle.  Divisé  en  quatre  parties  (la  dernière 
n'est  pas  indiquée  dans  le  texte). 

Une  grande  miniature  initiale  représente  un  combat 
entre  les  Anglais  et  les  Ecossais  Au  commencement  de 
la  troisième  partie,  une  miniature  en  grisaille  est  consa- 
crée au  couronnement  de  Philippe  de  Valois. 
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Incipit  :  Afin  que  honourables  et  nobles  avantures 
d armes  faictes,  lesquelles  sont  advenues  par  les  guerres 
de  France  et  d^ Angleterre^  soient  noblement  ^regis- 
tréeSj  etc. 
Explicit  :  le  clos  de  Constentin. 
On  voit  sur  ce  manuscrit  deux  écus,  l'un  dor  à  la 
croix  de  gueules  accompagnée  de  seize  alerinonsd*azur, 
qui  est  Montmorency,  Tautre  écartelé  de  Hornes,  de 
Montmorency  et  de  Meurs. 

Ce  manuscrit  a  donc  appartenu  au  célèbre  comte  de 
Hornes,  Philippe  de  Montmorency. 

C'est  ce  manuscrit  qui  a  fait  l'objet  d'une  communica- 
'tion  adressée  le  11  décembre  1867  par  M.  Victor  Ad- 
^elle,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Pont-Audemer,  à 
lif.  le  ministre  de  l'Instruction  publique  de  France. 
JM.  Advielle  avait  été  porté  à  croire  que  ce  manuscrit 
était  écrit  de  la  main  de  Froissart. 

—  Bibliothèque  de  la  ville  de  Berne,  A,  n*^  11  et  12. 
Le  premier  feuillet  manque. 
Incipit  :  Depuis  la  grosse  bataille  de  Poitie^'s.  * 
Explicit  :  Sur  V enclos  de  Constenlin, 
Ce  volume  fait  partie  d'un  exemplaire  complet. 
Voici  en  quels  termes  Sinner,  dans  son  catalogue  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Berne,  décrit  le  codex 
de  Froissart  qui  y  est  conservé  : 

«  Pretium  nostri  codicis  hinc  maximum  est  quod, 
«  ex  nitore  exemplaris  et  forma  spendida  ,  tum  ex 
«  lectionum  puritate  quas  sœpissime  editis  prœstare 
«  comperimus,  satis  constat  nostrum  exemplar  ad 
«  principem    aliquem  virum  pertinuisse.  Transiit  ad 
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«  nos  hic  codex  splendidissimus  ex  donatione  illustris- 
«  simi  comitis  Alexandri  a  Dohna,  cujiis  pater  Frideri- 
«  eus,  circa  annirai  1657,  toparchias  vel  baronatus  in 
«  Copet  et  Prangins  ditionis  Vaudensis,  principum 
«  Bernensium,  comparavit,  eodem  anno  in  civitatis 
«  Bernensis  jus  adscitus,  quod  illustrissima  progenies 
«  in  hune  usque  diemeontinuavit.  Donum  itaque  codicîs 
«  nostri  transiit  in  bibliotheeam  Bernensem  anno  1657 
«  uti  testantur  monumenta  bibliotheeœ  nostrœ.  » 

Le  premier  bibliothécaire  actuel  de  la  ville  de  Berne, 
M.  de  Steiger,  a  eu  Textrême  obligeance  de  m*adresser 
sur  ce  manuscrit  les  renseignements  les  plus  complets. 

Ce  fut,  parait-il,  à  Toccasion  de  son  entrée  dans  une 
collection  déjà  si  précieuse  que  la  ville  de  Berne 
reconnaissante  oiFrit  droit  de  cité  au  donateur  et  à  ses 
descendants.  Peut-être  ce  manuscrit  faisait-il  partie  du 
butin  abandonné  en  Suisse  par  Charles  le  Téméraire. 
Le  duc  de  Bourgogne  avait  pris  avec  lui  un  Xénophon. 
Pourquoi  pas  un  Froissart  ?  Créey  et  Poitiers  lui  pro- 
phétisaient Granson  et  Morat. 

Les  comtes  de  Dohna  possédaient  d'importants  do- 
maines dans  le  pays  de  Vaud  où  se  trouve  Granson. 

Il  faut  expliquer  les  lacunes  qui  se  trouvent  au  com- 
mencement de  chaque  volume  par  un  acte  de  vanda- 
lisme qui  a  enlevé  toutes  les  miniatures,  excepté  une 
seule  (elle  est  fort  belle),  qui  représente  le  supplice  du 
comte  d'Eu  en  1350. 

Ce  manuscrit  oiFre  malheureusement  beaucoup  de 
leçons  peu  correctes. 


(dbozièmb  sérib.)  Wl 

§2. 

Il  est  quelques  manuscrits  qui  diffèrent  de  ceux  qui 
précèdent ,  par  Tadj onction  d'une  phrase  au  chapitre 
du  chapelet  de  perles.  Voici  cette  phrase  :  Qua^it 
"wnessire  Eustace  de  Ribeumont  oy  te  gentil  roy  dCEn- 
]ffleterre  ensi  parler^  votts  povés  bien  croire  quil  fu 
-moult  resjdis. 

Les  manuscrits  indiqués  suh  litt.  A.  et  B.  offrent' des 
rubriques  différentes  ,  et  l'incipit  n'est  pas  le  môme. 


A. 


Bibliothèque  Nationale  de  Paris  n**  2655  (ancien 
8329'.  'jColbert ,  231)v  In-folio,  vélin,  à  deux  colonnes, 
sans  titres  de  chapitres,  écriture  de  la  fin  du  XIV*  siècle. 
—  Trois  cent  vingt-trois  feuillets.  Une  place  vide  au 
haut  du  premier  feuillet  était  destinée  à  recevoir  une 
grande  minature. 

Cet  excellent  manuscrit  qui  a  conservé  l'orthographe 
de  Froissart,  avait  à  juste  titre  fixé  lattention  de 
M.  Lacabane,  et  il  se  proposait  de  le  prendre  pour 
base  de  son  travail.  Notre  édition  a  été  collationnée 
avec  soin  sur  ce  texte. 

Quelques  feuillets  manquent  à  la  fin. 

Rubrique  :  Cy  commencent  les  croniques  de  la  guerre 
et  Foccasion  dicelle  qui  fu  hngement  entre  le  roi  de 
France  Phelippe  et  le  roy  Édouart  cCEngleterre  et 
moult  de  leurs  successeurs. 

Sauf  le  mot  :  moult  qui  remplace  le  mot  :  pluiseurSy 
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c'est  la  rubrique  générale  des  manuscrits  de  cette  série. 

L'incipit  est  celui  des  manuscrits  de  la  seconde  série 
§  I,  A,  sauf  la  substitution  du  mot  :  noblement  au  mot 
notablement, 

Indpit  :  Afin  que  honnorables  avenues  et  nobles 
aventures  fais  (Tannes  par  les  guerres  de  France  et 
dEngleterre  soient  noblement  registrées. 

Explicit  :  et  espérons  encores  anwîY..  (Tome  VIII, 
p.  150). 

Après  les  mots:  s'il  vous plaist,{tom.  V,  p.  247) 
suit  la  phrase  :  Quant  messire  Eustace  de  Ribeumont 
oy  le  gentil  roy  dEngleterre  ensi  parler^  vous  povés 
bien  croire  quil  fu  moult  resjois.  Le  mot  gentil  a  été 
effacé. 

B. 

—  Bibliothèque  royale  de  La  Haye,  n**  908.  In-folio, 
à  deux  colonnes,  372  feuillets.  Miniatures  à  fond  échi- 
queté  or  et  couleurs. 

On  a  remplacé  les  armes  de  l'ancien  possesseur  de  ce 
manuscrit  par  celles  de  Clèves,  et  la  signature  de  Phi- 
lippe de  Clèves  se  voit  à  la  dernière  page. 

Au  commencement,  une  grande  miniature  est  divisée 
en  quatre  tableaux.  Dans  le  premier  on  voit  le  roi  de 
France  au  milieu  de  sa  cour  recevant  une  lettre  que  lui 
présente  un  héraut  d'armes  portant  trois  léopards  sur  sa 
tunique.  Dans  le  second  un  prince  portant  l'écu  éeartelé 
de  Léon  et  de  Castille  monte  à  cheval.  Plusieurs  sei- 
gneurs l'entourent.  Dans  le  troisième  tableau  le  roi 
d'Angleterre  se  rend  à  bord  de  sa  flotte.  Dans  le  qua- 
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triéme'il  adresse  la  parole  à  des  hominçs  d*armes  et  à 
des  arbalétriers  prêts  à  combattre. 

Rubrique  :  Cy  commencent  les  croniques  que  fistmais- 
Ère  Jehan  Froissart,  qui  parlent  des  nouvelles  guerres 
tie  France  et  d Angleterre^  dEscoce,  dEspaigne  et  de 
Mretaigne^  lesquelles  sont  divisées  en  qitatre  parties. 

C'est  la  rubrique  des  manuscrits  incomplets  interpo- 
lés (p.  199). 

Incipit  :  Affin  que  honnourables  avenues  et  nobles 
^xventures  faictes  d  armes,  lesquelles  sont  avenues  par  les 
guerres  de  France  et  d'Angleterre^  soient  noblement  en- 
-^egistrées. 

Explicit  :  V enclos  de  Constentin. 
On  a  négligé  d'indiquer  le  commencement  de  la 
sdeconde  et  de  la  quatrième  partie. 
-  Je  donnerai  les  premières  lignes  dû  prologue  : 
«  Affin  que  honnourables  avenues  et  nobles  aventures 
:ffaittes  d'armes,  lesquelles  sont  avenues  par  les  guerres 
^e  France  et  d'Angleterre,  soyent  noblement  registrées 
^t  mises  en  mémoire  perpétuel ,  par  quoy  les  preux 
«lyent  exemple  d'eulx  encouragier  en  bien  faysant,  je 
"veuil  traittier  et  recorder  histoire  et  matière  de  grant 
louange  ,  laquelle  sera  divisée  en  IIII  parties  ;  mais , 
•^ns  que  je  la  commence  ,  je  requier  au  Sauveur  de  tout 
le  monde  qui  de  néant  créa  toutes  choses,  que  il  vueille 
créer  et  mettre  en  moy  sens  et  entendement  sy  vertueux 
<iue  ce  livre  que  j'ay  commencié,  je  le  puisse  continuer 
et  persévérer  en  telle  manière  que  tous  ceulx  et  celles 
qui  le  liront,  verront  et  orront,  y  puissent  prendre  esbat- 
tement,  etc.  » 
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§3. 


Il  est  quelques  manuscrits  qui  ajoutent  aux  moto  : 
le]'demier  jour  de  décembre  ,  ces  trois  mots  :  vers  k 
matin. 

Incipit  :  Affin  que  honnourables  advenues  et  noblêi 
aventures  fais  d^armes  par  les  guerres  de  France  et 
d'Angleterre  soient  notablement  registrées. 

— '  Bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Carpentraa, 
nr  493. 

Papier,  écriture  du  XV*  siècle,  sans  miniatures.  Ini- 
tiales en  rouge.  La  table,  le  prologue,  les  huit  pre- 
miers chapitres  et  la  fin  manquent  depuis  longtemps. 
Ce  manuscrit  se  termine  au  chapitre  111*^X11  :  CSom- 
ment  la  guerre  recommença  entre  le  roy  de  France  et 
le  roy  de  Navarre.  (Tome  IX,  p.  54»  note  5.) 

Ce  manuscrit  a  appartenu  au  président  deMazaugues, 
neveu  de  Peiresc.  L'évêque  de  Carpentras  Malachie 
d'Inguimbert  acheta  en  1745  la  bibliothèque  du  prési- 
dent de  Mazaugues  et  la  rendit  publique. 

—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n*"  15486  (ancien 
Saint- Germain,  90).  In-folio.  Papier. 

Rubrique  :  Cy  commance  sire  Jehan  Froissart  son 
prologue, 

Incipit  :  Affin  que  honnourables  advenues  et  nobles 
adventures  fais  d^armes  par  les  guerres  de  France  et 
d Angleterre  soient  notablement  registres  et  mis  en 
mémoire  perpétuel,  par  quoy  les  preux  aietit  exempte 
deulx  encourager  en  bien  faisant ,  je  vueil  traicter  et 
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recorder  histoire  et  matière  de  grant  louange.  Mais^ 
avant  que  je  la  commance.je  requiers  au  Sauheur  de 
tout  le  monde  qui  de  néant  créa  toutes  choses ,  eUi. 

Ëxplicit  :  jEt  habandohnèrent  belles  maisons  et  poces- 
skmSy  et  se  retrahirent  toutes  ces  gens  pardeçà  le  dict 
Constantin.  Et  tindrentles  Françoys  frontière  auDune^ 
à  Carefitem,  à  Saint-Lâ  et  par  toutes  les  marches  sur  le 
clous  de  Constantin. 

Il  y  a  dans  ce  manuscrit  des  lacunes  assez  considé* 
râbles  :  on  y  a  omis  l'expédition  du  sire  de  Coucy 
en  Autriche,  la  mort  du  prince  de  Galles,  lesconfé*> 
renées  de  Bruges  et  de  Montreuil  (tome  VIII,  pp.  375- 
384). 

—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n^»  2666,  2666, 
2667  (anciens  8334, 8335, 8336),  trois  volumes  in-folio, 
à  deux  colonnes,  écriture  du  XVI*  siècle. 

Décrit  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
Nationale,  t.  !•' ,  p.  440. 

Dacier  se  trompe  en  exprimant  Topinion  que  ce  volume 
a  été  copié  d'après  le  manuscrit  delà  même  bibliothèque, 
ii*2640. 

On  voit  à  la  tête  du  premier  volume  la  signature  de 
M*  de  Balesdens,  de  l'Académie  française. 

Rubrique  :  Cy  commenchent  les  ruhriches  de  la  cro» 
nique  Froissart ,  et  premièrement  parle  sire  Jehan 
Froissart  chevalier  et  fait  son  prologue. 

Indpit  :  Afpn  que  honnorables  advenues  et  nobles 
adventures  fais  dormes  par  les  guerres  de  France  et 
4f Angleterre. 

113 

—  Rouen,  n**  U.  16.  "g,  grand  in-folio,  papier,  écri- 

I*  —  PR0I8SART  ^  n.  20 
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tore  de  la  seconde  moitié  du  XV*  siècle  /quelques  ini* 
tiales  ornées.  454  feuillets. 

Explicit  :  Le  clos  de  Canetantin. 

Rubrique  :  Cy  commencent  *les  rubriehee  4e  la  ero- 
nique  Froissart.  Et  premièrement  parie  sire  Jehan 
Froissart^  chevalier^  etc. 

Puis  viennent  les  sommaires  de  313  chapitres. 

On  lit  après  :  Cy  comjnence  sire  Jehan  Froissart  son 
prologue. 

Incipit  :  Affln  que  honnourables  advenues  et  nobies 
aventures  fais  d armes  par  les  guerres  de  France  et 
d Angleterre  soient  notablement  registrées  et  mises  en 
mémoire  perpétuel . 

.  Ce  manuscrit  donné  en  1675  aux  capucins  de  Mor- 
tagne  par  M"**  de  la  Barre,  a  appartenu  plus  tard  au 
couvent  des  capucins  de  Rouen. 

Nous  rattacherons  aussi  à  cette  catégorie  les  mss. 
n~  2647  et  2677  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris, 
qui  seront  classés  parmi  les  compilations. 


§4. 


Incipit  :  A  celle  fin  que  honourables  advenues  et  nobles 
aventures  et  fais  larmes  par  les  guerres  de  France 
et  d'Angleterre  soient  notablement  registrées. 

Voici  en  quels  termes  se  trouve  indiquée  la  date  du 
combat  d'Edouard  111  et  d'Ëustache  de  Ribemont  :  le 
dernier  jour  de  décembre  vers  le  matin. 

Le  chapitre  du  chapelet  de  perles  se  termine  par  cette 
phrase  :  Et  le  remercia  le  chevalier  grandement* 
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Rubrique  :  Cy  commence  le  premier  volume  des  cth)- 
niques  compilées  par  Jehan  Froissart^  contenant  les 
guerres  et  les  occasions  cPicelles  qui  durèrent  longuement 
dentre  le  roy  de  France  Phelippe  et  le  roy  Edouard 
d^ Angleterre  et  plusieurs  autres  leurs  successeurs. 

A  cette  série  appartient  le  manuscrit  de  Breslau,  dont 
nous  nous  occuperons  dans  un  chapitre  spécial. 


PREMIÈRE  RÉDACTION  DU.i... 


SaeoBito  série. 


Froissart  place,  après  le  traité  de  Tournay,  deux  ou 
trois  feuillets  qui  rapportent  le  départ  de  Pierre  Van 
den  Bossche  pour  TAngleterre. 

Explicit  :  Sire  Jacques  d Ardembourch  fiit  doyen  des 
menus  mestiers,  qui  est  aussy  ung  grant  office  en  la  ville 
de  Oand  (tome  X,  p.  447). 


§!•'. 


A. 


Rubrique  :  CV  commence  le  second  volume  des 
niques  sire  Jehan  Froissart^  qui  parle  des  nou 
guerres  de  France  et  d  Angleterre^  etc. 

Incipit  :  Vou^  avés  bien  oy  recorder  comment  le  d 
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de  Bourgogne  fist  une  chevauchée  es  marches  de  Picardie. 

—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n""  2652  (ancien 
«27). 

Décrit  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
T^ationale,  t.  I,  p.  439. 

Ce  manuscrit  est  orné  d*un  écu  où  une  croix  de 
gueules  chargée  de  cinq  coquilles  d'or  se  détache  sur 
un  champ  d'or ,  cantonnée  de  seize  alerions  d'azur  :  ce 
qui  est  Montmorency-Laval.  La  bordure  est  de  sable 
chargée  de  besants  d'argent.  Mauvaise  copie.  L'ortho- 
graphe des  noms  propres  est  étrangement  défigurée. 

Rubrique  :  Q/  commence  le  second  volume  des  cro- 
niques  sire  Jehan  Froissart,  qui  parle  des  nouvelles 
guerres  de  France^  d'Angleterre^  cPEspaigne,  de 
Jfavarre,  dePortingal^  d  Ytalie^  et  espàcialement  de  celles 
de  Flandres,  et  premièrement  de  la  chevauchée  que  le 
duc  d Anjou  fist  contre  les  Anglais  au  pais  de  Bourde- 
lois. 

Incipit  :  Vous  avés  oy  recorder  comment  le  duc  de 
Bourgongne  fist  une  chevauchée  es  marches  de 
Picardie. 

Explicit  :  office  en  la  viUe  de  Gant. 

La  miniature  qui  se  trouvait  à  la  première  page, 
manque.  On  lit  au  dernier  feuillet  :  Ce  second  volume 
m*  Jean  Froissart  est  au  roy  Loys  XIP. 

—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n^  2668  et  2669 
(anciens  8337  et  8338),  in-folio,  à  deux  colonnes,  papier, 
écriture  du  commencement  du  XVP  siècle. 

Décrit  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale,  t.  I,  p.  440. 
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Rubrique  :  Cy  commence  te  second  volume  des  erontc- 
ques  sire  Jehan  Froissart,  qui  parle  des  nouvelles  guerres 
de  France,  d Angleterre,  dEspaigne,  de  Navarre,  de 
Portugal,  (f  Italie,  et  espécialèment  de  celles  de  Flandres, 
Et  premièrement  parle  de  la  chevauchée  que  le  duc 
d Anjou  fist  contre  les  Anglois  ou  pais  de  Bourdelois. 

Incipit  :  Vous  avés  bien  oy  recorder  comment  le  duc 
de  Bourgogne  fist  une  chevauchée  es  marches  de  Picar- 
die. 

Explicit  :  offlce  en  "la  ville  de  Gant. 

Ces  volumes  forment,  avec  lés  n~  2666-2667  et  2670- 
2673,  un  exemplaire  complet  des  chroniques,  ayant 
appartenu  à  M.  de  Balesdens. 

Ce  manuscrit  désigné  sous  le  n^  6  dans  les  notes 
préparées  par  Dacier  offre  des  modifications  ou  plutôt 
des  exagérations  de  chiffres  dont  on  ne  peut  rendre  res- 
ponsable que  le  caprice  de  Fauteur  de  la  transcription. 
S'agit-il  de  la  rentrée  de  Charles  VI  à  Paris  après  la 
bataille  de  Roosebeke  ?  Au  lieu  de  suivre  les  textes  qui 
ne  parlent  que  de  vingt  mille  maillets,  il  évalue  le 
nombre  des  Parisiens  à  soixante  mille  (tome  X,  p.  195). 
Il  porte  l'armée  de  Charles  VI  lors  de  Texpédition  de 
Bourbourg  de  100,000  à  160,000  hommes  d'armes  ,  et 
le  nombre  de  chevaux  qui  raccompagnaient,  de  900,000 
à  350,000  (tome  X,  p.  244).  Il  donne  à  la  ville  d'Edim- 
bourg non  pas  quatre  cents  maisons,  mais  quatre  mille 
(tome  X,  p.  335).  Enfin,  par  une  hyperbole  sans  excuse, 
arrivant  au  passage  où  Froissart  rapporte  que  le  comte 
de  Saint-Pol  leva  une  amende  de  sept  miUe  francs  sur 
les  urbanistes  de  Tournay,  il  n'hésite  pas  à  la  grossff 


jusqu'au  chiffre  de  douze  cent  mille  francs  (tome  X^ 
p.  190). 

CTest  peut-être  à  ce  manuscrit  que  s'applique  rot>: 
servation  d'Olivier  de  la  Marche  : 

•  Il  ne  s'en  faut  pas  tant  prendre  à  Froissart  et 
«  Monstrelet  comme  à  leurs  correcteurs  ou  plutôt 
«  eorrompeurs  qui  par  force  mutilations  et  additions 
«  affectées  y  font  preuve  assez  manifeste  de  leur  mal? 
«  teillance.  » 

B. 

Rubrique  :  Cy  s*en8uit  le  troisième  livre  des  crçniqites 
de  France^  dCEngleterre  et  des  pays  voisins. 

Incipit  :  Comme  ou  second  livre  diceuœ  croniques  il 
est  recordé  comment  pape  Grégoire  XT^,  etc. 

-^*  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n"^  2660  (ancien 
8330),  vélin,  in-folio,  à  une  colonne,  écriture  du  milieu 
duXV'  siècle ,  avec  titres  de  chapitres,  miniatures  et 
vignettes.  278  feuillets.  Au  premier  feuillet  ^  voit  une 
miniature  divisée  en  quatre  tableaux,  et  au-dessous  un 
éca  de  France  chargé  d*une  bande  de  gueules,  ajaçit 
pour  tenants  deux  sirènes.  Décrit  Catalogue  de  la  Biblio- 
thèque Nationale,  t.  I,  p.  440. 

C6  manuscrit  a  appartopu,  sous  le  règne  de  Louis  XI, 
Ma  bAtard  de  Bourbon  ;  mais  il  est  plus  ancien  que  Véûu 
qui  7  a  été  £youté. 

Si  Ton  ne  perd  pas  de  vue  que  certains  copistes  pQt 
iplacé  le  commencement  du  second  livre  soit  à  la.  prise 
de  ViHefranche  par  les  Anglais»  soit  à  la  mort  de  Jacques 
d'Audley,  il  sera  facile  d'admettre  que  c'est  4  une  4^.  ces 
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transcriptions  qu'appartenait  ce  volume  dépareillé*  le 
seul  qui  place  le  commencement  du  troisième  lÎTre  au 
départ  du  pape  Grégoire  XI  pour  Rome  (tome  IX, 
p.  46). 

Le  texte  que  cette  copie  reproduit,  est  assez  correct  ; 
c'est  Tun  des  plus  anciens  du  livre  II,  car  la  désignation 
de  troisième  livre  et  le  renvoi  qu'on  lit  à  une  partie 
antérieure  désignée  comme  second  livre,  le  font  évidem- 
ment remonter  à  une  époque  où  le  titre  de  troisième 
livre  n^était  pas  encore  réservé  au  récit  des  événements 
de  1385  à  1389. 

Ce  manuscrit  est  désigné  sous  le  n^  5  dans  les  va- 
riantes de  Dader. 

Rubrique  :  Cy  s'ensuit  le  troisième  litredes  craniques 
de  France  ,  cT Angleterre  et  des  pays  voisins ,  qm  se 
recommence  à  une  grande  pestiUence  qui  se  bouta  en 
t Église  y  de  quoy  toute  crestienté  /Ut  pour  le  temps  en 
grant  hransle ,  doni  moult  de  maulœ  en  naquirent  et 
descendirent,  comme  ouir  pourrés . 

Incipit  :  Comme  ou  second  livre  diceulco  croniques  il 
est  recordé  comment  pape  Grégoire  XP  de  ce  nom^  etc. 

Explicit  :  Orant  office  en  la  ville  de  Oand, 

—  Bibliothèque  de  Rouen. 

A  la  suite  d*un  manuscrit  des  chroniques  de  Saint- 
Denis  se  trouve  un  fragment  du  livre  II  de  Froissart, 
occupant  cent  soixante-sept  feuillets  qui  ont  été  mis 
au  hasard  les  uns  à  la  suite  des  autres. 
'  Incipit  :  Bourbourch  et  comment  le  9Y>y  ordonna^  etc. 
(ceci  fait  partie  d*un  titre  de  chapitre).  Puis  vient  la 
phrase  :  Le  samedi,  sicomme  cy-dessus  est  dit^  que  te 
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rcy  de  France  vint  devant  Bourhourch  {tome  X  , 
p.  265). 

Explicit  :  Comment  Audenarde  estait  prinse  (tome  X, 
p.  261). 

Le  texte  est  divisé  en  chapitres  dont  les  titres  sont 
écrits  à  Tencre  rouge. 

Il  7  a  absence  d'éléments  pour  classer  ce  manuscrit. 


§2- 


Incipit  :  Voils  avés  bien  chy-desaus  oy  recorder  com- 
ment li  sires  de  Moticident. 

C'est  l'incipit  que  nous  avons  rencontré  dans  les 
manuscrits  de  la  l**"  série,  §  2  (p.  242). 

—  Londres,  British  Muséum,  Arundel  67*. 

Écriture  de  la  première  moitié  du  XV*  siècle  178 
feuillets.  Les  chapitres  ne  sont  pas  numérotés.  Orné 
de  quelques  miniatures.  Plusieurs  ont  été  enlevées. 
On  remarque  au  premier  feuillet  les  plumes  noires 
qui  formaient  Tinsigne  des  princes  de  Galles.  Au-dessus 
la  devise  :  Pour  elle.  La  lettre  ornée  qu'on  voit  au  com- 
mencement, renferme  aussi  l'écu  et  le  heaume  des 
princes  de  Galles  avec  la  même  devise. 

Au  bas  du  premier  feuillet  on  aperçoit  la  trace  d'un 
éca  qui  parait  avoir  été  écartelé  des  armes  de  France 
et  d'Angleterre. 

On  croit  que  ce  manuscrit  a  appartenu  à  Henri  V 
avant  son  avènement  au  trône.  En  lisant  le  récit  des 
journées  de  Crécy  et  de  Poitiers,  il  apprit  comment 
on  pouvait  triompher  à  Azincourt. 
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Incipit  :  Vous  atés  bien  oy  recorder  eommmU  le 
de  Moucident. 

Ce  manuscrit  est  incomplet  et  s'arrête  tome  X,  p.  384 
au  milieu  de  la  seconde  colonne  à  ces  mots  :  oiim  qu» 
Alemans  vont  volontiers  en  pèlerinage  et  Vont  eu  e£ 
tiennent  d'usage.  On  lit  à  la  suite  :  Cy  fine  le  second 
livre  maistre  Jehan  Froissart.  Pas.  de  rubrique. 

Le  texte  a  été  abrégé  en  quelques  endroits. 

Il  est  à  remarquer  que  le  manuscrit  Arundel  67*  n*i^ 
partient  pas  au  même  exemplaire  que  les  manutorits 
Arundel  67»  et  67». 

Ce  manuscrit  écrit  en  Angleterre  parait  çà  et  là  offrir 
quelques  traces  des  sympatliies  nationales  du  copiste.  Il 
renferme  aussi  des  variantes  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt 
On  y  lit  notamment  que  le  second  Artevelde  fut  nommé 
Philippe  «  pour  Tamour  de  la  reine  »  (Cf.  t.  IX,  p.  374). 


§3. 


Nous  avons  signalé  dans  le  manuscrit  de  Besançon 
le  peu  de  soin  que  Ton  avait  mis  à  la  transition  du  texte 
du  livre  P'  dédié  à  Robert  de  Namur  au  texte  du  livre  II 
écrit  pour  Gui  de  Blois. 

Dans  la  classe  de  manuscrits  que  nous  signalons  et 
qui  appartient  à  l'époque  où  Froissart  avait  renoncé 
pour  la  période  1372-1378  à  la  narration  abr^;âe  dédiée 
à  Robert  de  Namur  pour  revenir  à  la  narration  déve- 
loppée composée  pour  Gui  de  Blois  (texte  d'Amiens)»  on 
place  le  commencement  du  livre  II  avant  la  fin  du  texte 
d'Amiens  que  Ton  reproduit  jusqu^à  la  fin  ;  puis  on  passe 
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à  un  paragraphe  du  livre  II  qui  vient  à  la  suite  des 
récapitulations  et  qui  forme  véritablement  le  point  de 
départ  du  récit  :  En  ce  temps  que  le  dtic  de  Bourgongne 
/M  scfn  armée  en  Picardie. 

Pour  rendre  ces  explications  plus  intelligibles  il  im- 
porte de  placer  le  premier  feuillet  tout  entier  sous  les 
yeux  du  lecteur  :     • 

«  Quant  le  duc  de  Bourgongne  eut  fait  ceste  chevaul- 
chée,  comme  dit  est,  en  Artois,  laquele  fut  honnourable 
pour  lui  et  proufitable  pour  les  Francoys  de  la  frontière 
d'Artois  et  de  Saint-Omer  ,  il  ordonna  en  chascun 
d'ieeulx  chasteaux  dont  il  avoit  possession,  capitaines  et 
gens  d*armes  pour  les  tenir  ;  et  par  espécial  en  la  ville 
d'Ardre  il  y  establit  à  demeurer  le  viconte  de  Meaulx  et 
le  seigneur  de  Saint-Py.  Ceulx  la  firent  fortifier  et  ré- 
parer tout  oultre,  combien  que  par  avant  elle  fust  moult 
forte.  Le  roy  de  France  qui  de  ces  nouvelles  fut  bien 
resjoy  et  qui  ce  tint  à  belle  et  à  bonne  chevaulchée, 
envoya  ses  lettres  à  ceulx  de  Saint-Omer  ;  et  se  com- 
manda que  la  ville  d'Ardre  fust  bien  pourveue  et  garnie 
de  toutes  pourvéances  largement  et  bien .  Tout  se  fist  ainsi 
quille  commanda.  Si  se  deffist  celle  chevauchée;  mais  le 
sire  de  Cliçon  et  les  Bretons  ne  rompirent  pas  leur  route, 
et  retournèrent  au  plus  tost  qu'ils  peurent  vers  Bretai- 
gne  ;  car  nouvelles  estoient  venues  au  sire  de  Cliçon  et 
aux  Bretons  eulx  estant  devant  Ardre  que  Jennequin  dit 
Clerc,  ungescuier  d'Angleterre  et  bon  homme  d'armes, 
estoit  jrssu  d'Angleterre  et  venu  on  Bretaigne  et  mis  les 
ba^ides  devant  Brest  :  par  quoy  les  Bretons  retournèrent 
au  plus  tost  qu'ils  povoient,  et  emmenèrent  messire  Jac* 
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qaes  de  Wercîn,  sëneschal  de  Henault*  avecques  eaXL. 
Et  le  duc  de  Bourgongne  d*en  retourna  en  France  devers 
le  roy  son  frère. 

«  En  ce  temps  se  faisoit  une  grant  assemblée  de  gens 
d*armes  en  la  marche  de  Bordeaux,  au  mandement  du 
duc  d* Anjou  et  du  connestable  ,  car  ils  avoient  une 
journée  adressée  contre  les  Gascongs  anglois  :  delaquele 
je  parleray  plus  plainement  quant  j  en  seray  mieulx 
informé. 

«  En  ce  temps  que  le  duc  de  Bourgoingne  fist  son 
armée  en  Picardie,  etc  » . 

Il- est  à  remarquer  qu*au  commencement  de  cette  cita- 
tion les  mots  «  en  Artois  »  remplacent  les  mots  :  «  en 
<i  la  marche  de  Picardie  »  qui  se  trouvent  dans  le  manus- 
crit d'Amiens. 

La  plupart  de  ces  textes  sont  de  la  fin  du  XV*  siècle  :  ils 
appartiennent  à  des  exemplaires  complets  des  quatre 
livres. 

A. 

Rubrique  :  Cy  commence  le  second  volume  des  croni- 
ques  de  Finance  y  d'Angleterre  et  S  auUre  part  jadis  com- 
pilées par  sire  Jehan  Froissart  en  son  temps  chanoine 
et  trésorier  de  Chimay. 

—  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  Histoire  de  France, 
n*»  144.  342  feuillets,  127  chapitres. 

Rubrique  :  Cy  commence  le  second  volume  des  cro- 
niques  de  France,  d'Angleterre  et  dCauUre  part  ,  jadis 
compilées  par  sire  Jehan  Froissart  en  son  temps  cha- 
noine et  trésorier  de  Chimay  en  HaynauU  ;  et  premié- 
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'^'wnent  comment  le  duc  de  Bourgogne  retourna  en 
\Prance^  cCatdcuns  vicidens  et  du  grant  amas  de  gens 
^[ue  le  dite  cC Anjou  fist  pour  assiéger  Bergerath. 

Incipit  :  Quanît  le  duc  de  Bourgongne  eut  fait  ceste 
4^hevauchée. 

Explicit  :  Ong  grant  office  en  la  ville  de  Gant. 

Au  commencemejit  du  volume  ,  on  peut  remarquer 
une  belle  miniature  qui  représente  le  supplice  de  Guil- 
laume de  Pommiers  et  de  son  clerc  à  Bordeaux. 

—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n**  2644  (ancien 
8321),in-folio,vélin, miniatures,  vignettes,  lettresomées. 

Ce  volume  fait  suite  au  n^  2643  (exemplaire  de 
Louis  de  la  Gruthuse).  On  y  trouve  comme  dans  le 
o^  2643  ces  mots  sur  un  morceau  de  j^archemin  collé  à 
Tintérieur  de  la  couverture  :  Des  histoires  et  livres  en 
firançois p.6^contre  la  muraille  de  devehrs  la  court.  Bloys. 

Décrit  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
Nationale,  t.  I,  p.  438. 

Rubrique  :  Cy  commence  la  table  du  deuxième 
volume  des  croniques  de  France ,  d Angleterre  et 
iauUre  part,  jadis  compilées  par  sire  Jehan  Frois- 
sort  en  son  temps  chanoine  et  trésorier  de  Chimay  en 

Hainaut. 

Incipit  :  Quant  le  duc  de  Bourgongne  eust  fait  ceste 
chevauchée  en  Arteys. 

Explicit  :  Ung  grant  office  en  la  ville  de  Oant. 

Les  miniatures,  quoique  moins  nombreuses  que  dans 
le  D*"  2643,  sont  fort  belles. 

Bien  que  les  paysages  et  les  costumes  ne  relèvent  que 
de  rimagination  de  Tartiste,  on  ne  peut  assez  admirer 
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son  talent.  Je  citerai  parmi  les  prindiMuix  siôeto  le 
supplice  du  sire  de  Pommiers,  la  victoire  de  Tévéque  de 
Nor^'ich  devant  Dunkerque,  la  prise  de  GramiiM>nt  par 
les  Gantois,  la  mort  de  Wat  Tyler,  la  navigation  de 
Richard  II  sur  la  Tamise,  le  combat  d'Eenhaem,  le  sac 
d*Alost  et  de  Termonde,  la  bataille  de  Roosebeke. . 

—  Londres  ,  British  Muséum,  Reg.  XIV,  D.  4.  (Voir 
la  description  de  ce  manuscrit  p.  221),  278  feuillets. 

Au  commencement  une  grande  miniature  représente 
la  chevauchée  du  duc  de  Bourgogne. 

On  lit  en  tête  de  la  table  des  chapitres  : 

Cy  commence  la  table  du  second  volume  des  croniques 
de  France,  d'Angleterre  et  cCatdtres  pays  jadis  comptl- 
lies  par  sirè  Jehan  Froissart  en  son  temps  cfumoine 
et  trésorier  de  Chimay. 

Incipit  :  Quant  le  duc  de  Bourgongne  eut  /ait  sa  che^ 
vauchée,  comme  dit  est,  en  Artois. 

Explicit  :  grant  office  en  la  ville  de  Oand. 

Les  chapitres  sont  numérotés. 

—  Bibliothèque  de  la  ville  de  Berne,  A.  12. 
Le  commencement  manque. 

Incipit  :  de  Sancerre,  le  seigneur  de  Coucy  et  plu- 
sieurs autres  chevaliers  et  escuiers  (tome  IX,  p.  2). 
Explicit  :  Ung  grant  office  en  la  viUe  de  Oand. 

—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n*^  6476  (and' 
2367).  In-folio.  Papier. 

Rubrique  :  Comment  le  duc  de  Bourgoingne  / 
retourna  en  France  et  d  aucuns  grans  incidens  € 
grant  amats  de  gens  que  le  duc  d^ Anjou  fist  pour 
gier  Bergerath. 
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Incipit  :  Quant  le  dtœ  de  Bourgongne  eut  fait  ceste 
chevauchée,  comme  dit  est,  en  Artois,  laquelle  fut  hon^ 
Tiourable  pour  luy,  etc. 

Explicit  :  grant  office  eti  la  ville  de  Gand. 

On  y  voit  quelques  notes  en  flamand  ;  on  y  lit  aussi 
le  nom  de  Jacques  de  Gheendt. 

Une  table  des  chapitres  a  été  ajoutée. 

—  Bibliothèque  de  Breslau.  Nous  nous  occuperons 
de  ce  manuscrit  dans  un  chapitre  spécial. 


B. 


Rubrique  :  Cy  commence  le  second  volume  des  cro- 
-niques  sire  [maistre]  Jehan  Froissart,  et  parle  premiè- 
Tement  comment  le  duc  de  Bourgongne  retourna  en 
France  et  d^ aucuns  incidens  et  du  grant  amas  de  gens 
darmes,  etc. 

—  Londres,  British  Muséum,  Reg.  18.  E.  I.  Grand 
in-folio;  vélin  à  deux  colonnes  ,  miniatures ,  367  feuil- 
lets. Écriture  de  la  seconde  moitié  du  XV'  siècle,  qui 
rappelle  celle  des  scribes  employés  par  Louis  de  la 
Gruthuse. 

Une  grande  miniature  représente  la  chevauchée  du 
duc  de  Bourgogne. 

Rubrique  z  Qy  commence  la  table  du  second  volume 
des  cronicques  maistre  Jehan  Froissart,  et  parle  pre- 
mièrement comment  le  duc  de  Bourgoingne  retourna 
en  France,  et  d'aucuns  incidens  et  du  grant  amas  de 
gens  alarmes  que  le  duc  d'Anjou  fist  pour  assiéger 
Bergerath. 
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On  lit  à  la  un  :  Cy  fine  le  second  volume  de  maistre 
Jehan  Froissart. 

On  remarque  sur  le  premier  feuillet  quelques  traces 
d'un  écu  où  Ton  reconnaît  les  armes  de  lord  William 
Hastings,  chambellan  d*Edouard  IV,  mort  en  1483. 

Lord  Hastings  était  ce  ministre  d*Édouard  IV,  que 
Charles  le  Téméraire,  à  ce  que  nous  apprend  Com- 
mines,  gagna  par  ses  présents.  Faut-il  y  comprendre 
ce  manuscrit  qui  parait  avoir  été  écrit  par  quelque 
scribe  de  la  maison  de  Bourgogne  ? 

—  Bibliothèque  Plantinienne,  à  M.  Moretus  à  Anvers, 
n^  45.  In-folio  ,  papier ,  avec  une  grande  miniature 
représentant  la  chevauchée  du  duc  de  Bourgogne. 

Ce  manuscrit  porte  un  écusson  d  or  à  la  croix  de 
gueules  accompagnée  de  seize  alerions  d'azur,  qui  est 
Montmorency. 

On  lit  au  commencement  : 

Cy  commence  le  second  volume  des  croniques  maiS" 
ire  Jehan  Froissart  ^  et  parle  premièrement  comment 
le  duc  de  Bourgongne  retourna  en  France  ,  dCaucuns 
incidens  et  du  grant  amas  de  gens  d'armes  que  le  due 
d* Anjou  fist  pour  asségier  Bergerath. 

Et  à  la  fin  : 

Cy  fine  le  second  volume  de  maistre  Jehan  Froissart,, 

Incipit  :  Quant  le  duc  de  Bourgongne  eut  fait  ente 
chevaulchéCy  comme  dit  esty  en  Artois, 

ExpUcit  :  Of%mt  office  en  la  ville  de  Gant» 


X 


TEXTES  DU  LIVRE  IV. 

Incipit:  A  la  reqtieste,  contemplation  et  plaisance,  etc. 
Explicit  :  En  Meuse. 


§1 


er 


Le  prologue  est  conçu  en  ces  termes  : 

«  A  la  requeste,  contemplation  et  plaisance  de  très- 
haut  et  noble  prince,  mon  très-chier  seigneur  et  maistre 
Gui  de  Chastillon  ,  conte  de  Blois,  sire  d'Avesnes,  de 
Chimay,  de  Beaumont,  de  Sconnehove  et  de  la  Gode  , 
je  Jehan  Froissart,  prestre  et  chapelain  à  mon  très-chier 
seigneur  dessus  nommé,  et  pour  le  temps  de  lors  tréso- 
rier et  chanoine  de  Chimay  et  de  Lisle  en  Flandres, 
me  suis  de  nouvel  resveillés  et  entrés  dedans  ma  forge 
pour  ouvrer  et  forgier  en  la  haute  et  noble  matière  de 
laquelle  du  temps  passé  je  me  suis  ensonniés,  laquelle 
traitte  et  propose  les  faits  et  les  avenues  des  guerres 
de  France  et  d'Angleterre  et  de  tous  leurs  conjoints  et 
leurs  adhers  ,  sycomme  il  appert  clairement  et  pleine- 
ment.par  les  traittiés  qui  sont  clos  jusques  au  jour  de  la 
présente  date  de  mon  resveil. 

^     I.    —   FROISSART  —  II.  31 
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«  Or  considérés  entre  vous  qui  le  lisiés  ou  le  lires  ou 
avés  leu  ou  orrés  lire,  comment  je  puis  avoir  sçeu  ,  ne 
rassemblé  tant  de  faits,  desquels  je  traitte  et  propose  en 
tant  de  parties.  Et  pour  vous  infourmer  de  la  vérité, 
je  commenchayjoeune  dès  Teage  de  vingt  ans,  et  je  suis 
venus  au  monde  avec  les  faits  et  les  advenues  ;  et  sy  y 
ay  tousjours  pris  grant  plaisance  plus  que  à  aultre  chose. 
Et  sy  m*a  Dieu  donné  tant  de  grâces  que  j*ay  esté  bien 
de  toutes  les  parties  et  des  hostels  des  rois  et  par  espé- 
cial  de  Thostel  du  roy  Edouard  d'Angleterre  et  de  la 
noble  royne  sa  femme  madame  Phelippe  de  Haynaut, 
roine  d* Angleterre  ,  dame  dlrlande  et  d*Acquitaîne«  à 
laquelle  en  ma  jeunesse  je  fus  clerc ,  et  la  servoie  de 
beaux  dittiés  et  traittiés  amoureux,  et  pour  Tamour  du 
service  de  la  noble  et  vaillant  dame  à  qui  j*estoie,  tous 
aultres  [grans]  seigneurs,  ducs,  contes,  barons  et  che- 
valiers de  quelconques  nations  qu'ils  fuissent,  m*ai- 
moient  [oyoient]  et  veoyent  volontiers  et  me  faisoient 
grants  proufis.  Ainsi  au  titre  de  la  bonne  dame  et  à  ses 
coustages  et  aux  coustages  des  hauts  seigneurs,  en 
mon  temps,  je  cherchay  la  plus  grant  partie  de  la  chres- 
tienneté ,  voire  qui  à  cherchier  fait  ;  et  partout  où  je 
venoie,  je  faisoie  enqueste  aux  anciens  chevalliers  et 
escuyers  qui  avoient  esté  en  faits  d'armes  et  qui  propre- 
ment en  savoient  parler,  et  aussy  à  aulcuns  héraulx  de 
crédence,  pour  vérifier  et  justifier  toutes-  matières. 
Ainsi  ay-je  rassemblé  la  haulte  et  noble  histoire  et 
matière  ;  et  le  gentil  conte  de  Blois  dessus  nommé  y  a 
rendu  grant  paine,  et,  tant  comme  je  vivray,  par  la 
grâce  de  Dieu  ,  je  le  continueray  ;  car,  comme  plus  y 


et  plus  y  labeure ,  et  plus  me  plaist  ;  car  ainsi 
ime  le  gentil  chevallier  ou  escuyer  qui  ayme  les 
les,  en  persévérant  et  continuant,  il  s'y  nourrist  et 
P^^»^:iait ,  ainsi ,  labourant  et  ouvrant  sur  ceste  matière, 
3^  xxie  habilite  et- délitte.  » 

-A^iicun  de  ces  manuscrits  ne  donne  Taddition  relative 
^  ^amort  de  Richard  II. 

*Tous  appartiennent  à  des  exemplaires  complets. 


A. 


Rubrique  :  Cy  commence  le  qiuirt  et  derrain  volume 
des  ethniques  de  maistre  Jehan  Froissart  par  lui  com^ 
pilées  en  continuant  sa  matière  de  te^nps  en  temps. 

Cette  rubrique  semble  dériver  d  une  phrase  qui  n'existe 
que  dans  le  manuscrit  de  Mons  et  qui  y  forme  la  liaison 
du  livre  III  et  du  livre  IV  insérés  dans  ce  texte  Tun 
à  la  suite  de  l'autre. 

—  Londres,  British  Muséum,  Reg.  XIV.  D.  vi.  , 
390  feuillets. 

Rubrique  :  Cy  commence  la  table  du  quart  et  derrenier 
volume  des  cronicques  de  maistre  Jehan  Froissart  par 
lui  compilées  en  continuant  sa  matière  de  temps  en  temps 
par  chappitres  ainsi  quil  s'ensuit. 

Incipit  :  A  la  requeste  et  contemplation, 

Explicit  :  Nous  les  jetterons  en  Meuse. 

Une  grande  miniature  représente  rentrée  d'Isabeau 
de  Bavière  à  Paris. 

— Londres,  British  Muséum,  Harley,  n**  4379 ,4380. 
Deux  parties  d'un  même  volume,  in-folio,  vélin,  à  deux 
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colonnes,  écriture  de  la  fin  du  XV*  siècle,  miniatures. 

On  y  remarque  un  écu  écarteié  de  C!ommines  (de 
gueules  au  chevron  d  or  accompagné  de  trois  coquilles) 
et  d*Armuyden  (de  sable  au  chef  de  gueules  chargé 
de  trois  alérions  d'or). 

On  voit  un  peu  plus  loin  une  sirène  tenant  la  bannière 
de  Commines,  et  par  une  allégorie  qui  appelle  la  même 
interprétation,  une  corne  d'abondance  dont  sort  une  tête 
de  loup,  cimier  àes  armes  des  sires  de  Commines.  —  Sur 
un  grand  nombre  de  feuillets  on  a  placé  une  coquille 
se  détachant  sur  un  fond  fleurdelysé. 

Ce  volume  a  appartenu  à  Philippe  de  Commines. 

Les  miniatures  de  ce  manuscrit  paraissent  avoir  été 
exécutées  à  Paris.  Il  en  est  d'assez  intéressantes.  Je 
me  bornerai  à  citer  celle  qui  représente  l'expédition  du 
duc  de  Bourbon  en  Afrique,  où  les  écus  des  chevaliers 
décorent  les  navires,  et  celle  qui  reproduit  le  siège 
d'Afrique,  où  figurent  trois  gros  canons.  Le  n*  4380 
commence  par  une  miniature  qui  nous  offre  la  danse  des 
sauvages  et  Taccident  qui  mit  en  péril  la  vie  de  Charles  VI . 
La  flamme  dévore  l'étoupe  enduite  de  poix,  les  dames  se 
pâment ,  un  chien  aboie.  Dans  un  coin  ,  deux  graves 
personnages  dont  l'un  porte  un  manteau  d*hermine« 
semblent  faire  des  réflexions  sur  la  frivolité  des 
mœurs.  D'autres  miniatures  fort  curieuses  nous  mon- 
trent Clément  VI  étendu  nu  sur  sa  couche  funèbre , 
n'ayant  que  la  tiare  sur  le  front ,  Anne  de  Bohême 
morte  ,  mais  parée  des  ornements  royaux,  Notre-Dame 
apparaissant  au  milieu  d*une  tempête  à  Robert 
l'Hermite ,  le  soudan  rendant  la  liberté  au  comte  de 
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Nevers  et  lui  donnant  une  poignée  de  main  tout  en  lui 
montrant  son  épée,  etc. 

Les  chapitres  ne  sont  pas  numérotés. 

Rubrique  :  Cy  commence  le  quart  et  dernier  volume 
des  croniques  de  maistre  Jehan  Froissart  par  lui 
compilées  en  continiuznt  sa  fnatière  de  temps  en  temps. 

Incipit  :  A  la  requeste. 

Explicit  :  Nous  les  jetterons  en  Meuse ^  ^le  jamais  ne 
retourneront. 

Nous  considérons  la  dernière  phrase  comme  une  ad- 
dition  du  copiste. 

—  Bibliothèque  de  TArsenal  à  Paris,  n""  144.  341 
feuillets. 

On  voit  au  commencement  du  volume  une  grande 
miniature  où  figure  Froissart.  Assis  dans  une  salle 
somptueusement  ornée  devant  une  table  où  Ton  remar* 
que  un  livre  et  une  écritoire,  il  salue,  sans  se  lever,  un 
seigneur  qui  s'approche,  suivi  de  quelques  pages  et  d'un 
lévrier.  On  croit  que  le  miniaturiste  a  voulu  représen- 
ter ici  Gui  de  Châtillon,  comte  de  Blois. 

Rubrique  :  Cy  commence  la  table  du  IIIP  et  derre- 
nier  volume  des  croniques  de  maistre  Jehan  Froissart 
par  lui  compilées  en  continuant  sa  matière  de  tanps  en 
temps. 

Incipit  :  A  la  requeste^  contemplation  et  plaisance  de 
trèS'hault  et,  tioble  prince. 

Explicit  :  Car  autant  de  messagiers  qui  vendront  pour 
cestechose^  nous  les  gèlerons  en  la  Meuse.  Et  sic  est  finis. 

Ce  volume  fait  partie  dun  exemplaire  complet  des 
chroniques. 
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La  table  se  termine  au  CCCXXXV*  chapitre. 

Sur  le  feuillet  de  garde  de  ce  volume  se  voyaient 
autrefois  les  signatures  de  Charles-Quint  et  de  plusieurs 
seigneurs  de  sa  cour  :  Pltts  oultre^  Charles  ;  Ainsi  sera, 
Luxembourg  ;  Souviennes-tu^  Bouton,  etc.  C'est  ce  qui 
résulte  d'une  note  rédigée  par  Godefroy  relativement  à 
ce  manuscrit  quil  examina  avec  beaucoup  de  soin  à 
Bruxelles  en  1746.  . 

C'est  lun  des  plus  beaux  manuscrits  de  Froissart  qui 
aient  appartenu  à  la  maison  de  Bourgogne. 

Cet  exemplaire  formé  de  quatre  volumes  (voyez 
ci-dessus  pp.  254,  297  et  316)  se  trouve  décrit  sous  les 
n^  1893,  1700,  1651  et  1894  dans  l'inventaire  de  la 
bibliothèque  de  Philippe  Ijb  Beau,  du  15  novembre  1487. 

Ce  texte  est  de  nouveau  mentionné  dans  l'inventaire 
de  Charles-Quint  (mai  1536). 

On  a  accusé  fréquemment  le  maréchal  de  Saxe 
d'avoir  mis  la  main  sur  ces  volumes  lors  de  la  capitu- 
lation de  Bruxelles  en  1745  ;  mais  ce  reproche  est 
injuste  puisqu'ils  se  trouvaient  encore  à  Bruxelles 
quand  Godefroy  les  analysa  en  1746.  Voici  dans  quelles 
circonstances  ce  précieux  manuscrit  fut  enlevé  à  la 
Bibliothèque  de  Bourgogne. 

En  1747,  le  conseiller  Desnans,  chargé  de  réclamer 
des  pièces  diplomatiques  conservées  en  Belgique,  qui 
intéressaient  la  France,  saisit  cette  occasion  pour  faire 
à  la  Bibliothèque  de  Bourgogne  des  recherches  deman- 
dées, affirmait-il ,  par  plusieurs  érudits  français.  Les 
clefs  du  dépôt  lui  furent  confiées,  et  il  en  profita  pour 
en  faire  les  honneurs  au  comte  d*Argenson,  ministre 
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de  Louis  XV.  Le  comte  d'Argenson,  ami  de  Voltaire  et 
de  Marmontel,  protecteur  de  Diderot  et  de  d'Alembert 
qui  lui  dédièrent  l'Encyclopédie  ,  avait  le  goût  des  let- 
tres ,  et  sans  doute  quelques  trésors  bibliographiques 
fixèrent  son  attention.  En  effet  on  constata  plus  tard 
que  soixante-dix-neuf  manuscrits  avaient  été  enlevés  *. 
Parmi  ceux-ci  figuraient  les  quatre  volumes  du  Frois- 
sart  de  Charles-Quint.  Nous  les  retrouvons  dans  la 
possession  du  marquis  de  Paulmy,  neveu  du  comte 
d'Argenson  et  lui-même   auteur  de  plusieurs  compi- 
lations érudites,  qui  forma  une  riche  bibliothèque  cédée 
en  1781  au  comte  d*Artois  et  connue  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  Bibliothèque  de  l'Arsenal  *.  Notre  manuscrit 
^  fut  inscrit  dans  le  catalogue  formé  de  1770  à  1785, 
et  dom  Poirier  le  signalait  en  1798  comme  l'un  des 
plus  importants  de  cette  collection. 

—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n®  2646  (ancien 
JD^  8323)  ,  in-folio  ,  à  deux  colonnes  ,  écriture  du 
XV  siècle. 

Décrit  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
Nationale,  1. 1,  p.  438. 


*  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Bourgogne  par 
M.  Marchai,  pp.  clv-clvii  et  ccli. 

*  Antoine-René,  marquis  de  Paul  m  j,  ministre  de  la  guerre,  ambas- 
sadeur et  gouverneur  de  T Arsenal,  consacra  une  partie  de  sa  vie  & 
rëtude  des  manuscrits,  dont  il  inséra  de  nombreuses  analyses  dans 
la  Bibliothèque  des  romans  et  dans  les  Mélangée  tirés  d'une  grande 
bibliothèque.  Il  était  le  petit- fils  du  comte  d'Argenson ,  garde  des 
sceaux  sous  la  régence  du  duo  d'Orléans.  Né  en  1722,  il  mourut 
en  1787. 
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Ce  volume  provenant  de  la  bibliothèque  de  Louis  de 
la  Gruthuse  se  distingue  comme  les  n^  S643,  S644  et 
2645  par  la  beauté  des  miniatures. 

Je  citerai  celles  qui  représentent  le  siège  .d'Afrique, 
la  danse  des  sauvages,  les  noces  de  Richard  II  et  d'Isa- 
belle de  France.  Une  grande  miniature  nous  montre 
l'entrée  d'Isabeau  de  Bavière  à  Paris.  Tandis  qu'un 
magistrat  harangue  gravement  la  jeune  reine,  on  voit 
dans  un  coin  de  la  scène  deux  fous  lutter  ensemble  : 
contraste  ironique  des  pompes  et  des  misères  de  la  vie. 

Pas  de  rubrique. 

Incipit  :  A  la  requeste^  contemplation^  etc. 

Explicit  :  Nous  les  gettet^ns  en  Mouse. 

Ce  volume  forme,  avec  les  n^'  2643,  2644  et  2645,  un 
exemplaire  complet  des  croniques. 

—  Bibliothèque  de  lord  Ashburnham,  n®  367,  papier. 
511  feuillets,  écriture  de  la  fin  du  XV'  siècle.  Pro- 
vient de  la  bibliothèque  de  M.  Barrois.  On  y  remar- 
que un  écu  écartelé  de  trois  zules  d'argent  en  champ 
d*or  et  d'un  lion  de  sable  en  champ  d'argent.  Ce  sont 
les  armes  de  Culembourg. 

Rubrique  :  Ctj  commence  le  quart  et  derrenier  ro- 
lume  des  croniques  de  maistre  Jehan  Froissart,  par  luy 
compilées  en  continuant  sa  matière  de  tamps  en  tamps. 

Incipit  :  A  la  reqUeste,  conte^nplation^  etc. 

Explicit  :  Jetterons  en  Meuse. 

—  Bibliothèque  de  la  ville  de  Berne,  A.  14V 
Le  premier  feuillet  manque. 

Incipit  :  de  la  Tre^noille,  lesquels  avaient  amefié  Ji 
henné  de  Boulongne.  (Tome  XIV,  p.  3.) 
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Explicit  :  Qui  viendront  pour  ceste  chose,  notis  les 
getterons  en  Meuse. 

Nous  rattacherons  aussi  à  cette  série  le  manuscrit  de 
Breslau. 

B. 

Rubrique  :  Cy  commence  te  quatriesme  et  derrenier 
t>olume  que  fist  et  compila  sire  Jehan  Froissart  des  cro- 
niques  de  France  et  d'Angleterre. 

— •  Londres,  British  Muséum,  Reg.  18.  E.  II.  Grand 
in-folio,  vélin,  à  deux  colonnes,  écriture  de  la  seconde 
moitié  du  XV«  siècle,  418  feuillets  ornés  de  beaucoup  de 
isiiniatures  dont  quelques-unes  sont  fort  belles.  Ce  volume 
est  orné  de  Técu  royal  écartelé  de  France  et  d'Angle- 
terre entouré. de  la  Jarretière  et  soutenu  par  des  léo- 
-pords.  Tout  permet  de  croire  que  ce  volume  qui  fait  suite 
au  n**  Reg.   18.  E.  I.,  a  également  appartenu  au  roi 
IBdouard  IV.- A  une  époque  plus  récente,  il  a  fait  partie 
de  la  bibliothèque  de  lord  John  Lumley  dont  il  porte  la 
signature. 

Au  commencement  du  volume,  on  remarque  une 
grande  miniature  qui  représente  l'entrée  de  la  reine  Isa- 
beau  de  Bavière  à  Paris.  Tandis  que  dans  le  plupart  des 
autres  miniatures  on  la  voit  à  cheval,  ici  elle  se  trouva 
en  litière.  A  la  fin  du  volume,  une  autre  miniature  nous 
fait  assister  aux  funérailles  de  Richard  II.  Il  est  étendu, 
le  visage  découvert,  sur  le  char  funèbre.  Des  hommes 
vétùs  de  noir  lescortent,  et  les  bourgeois  de  Londres 
ne  peuvent  s'empêcher,  à  ce  triste  spectacle,  d'exprimer 
leur  compassion. 
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Rubrique  :  Cy  commence  le  qtiairième  et  derrenier 
volume  que  fist  et  compila  sire  Jehan  Froissart  des 
cronicques  de  France  et  d'Angleterre^  dont  le  premier 
cfiappittre  traitte  au  long  de  Ventrée  de  la  royne  de 
France  en  la  cité  de  Paris  et  comment  elle  y  fut  receue 
honnourablement  du  roy  et  des  citoiens. 

Incipit  :  A  la  requeste  et  contemplation. 

Ëxplicit  :  Nous  le  jetterons  en  la  Meuse. 

On  lit  à  la  fin  :  Cy  fine  le  quart  et  darrenier  livre 
maistre  Jehan  Froissart  touchans  les  histoires  et  adve- 
nues de  France  et  d  Angleterre. 

C. 

Sans  rubrique. 

—  Bibliothèque  de  Mons. 

Le  livre  IV  fait  suite  dans  ce  manuscrit  au  livre  III 
que  nous  avons  décrit  p.  250. 

Table  de  matières.  La  série  des  chapitres  continae 
du  livre  III  au  livre  IV  sans  indiquer  de  changement 
de  livre. 

Incipit  :  Doncques  en  poursieuvant  ma  matère  et  les 
histores  par  moy  encommenchiées ^  voel  bouter  oultre 

m 

che  quart  livre  qui  sera  fin  de  mon  labour  et  histores. 
A  la  contemplation  et  requeste  de  mon  très-honnouri 
seigneur  monseigneur  le  conte  Gui^  conte  de  Blois^  sei- 
gneur  dAvesnes,  de  Chimay  et  de  Beaumoftt,  de  Scan- 
nehoveet  de  la  Gode,  etc. 

Vous  debvés  sçavoir  que  quand  je  atrays  de  ceste  his^ 
tore  et  fus  issus  de  tostel  le  noble  Gaston  de  Faix . 
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Les  sept  derniers  feuillets  manquent. 

Ezplicit  :  Et  des  prêtas  tévesque  de  Wincestre  etVéves- 
ques  deLy.  Les  Franchois..  (tome  XVI,  p.  237). 

Le  manuscrit  -  de  Mons  offre  lun  des  plus  anciens 
textes  du  livre  IV.  En  plusieurs  endroits  il  renferme  les 
mêmes  leçons  que  le  manuscrit  de  Breslau.  Il  faut  signa- 
ler la  suppression  de  quelques  passages  relatifs  à  Gui 
de  Blois. 

En  marge  de  ces  lignes  :  «  Ceulx  qui  nuire  luy 
«  voloient  »  (tome  XVI,  p.  2^),  on  remarque  ces  mots 
d'une  main  du  XV*  siècle  : 

«  Maison  de  Lanclastre,  où  es-tu,  ne  qu'es-tu  devenue  ? 
Car  maintenant  de  toy  est  nient,  et  n*en  osseroit-on  par- 
ler en  Engleterre.  Tu  es  plus  bas  que  oncques  tu  ne 
fus  hault.  Exemple  àtousaultres.  Cose  àtorttoluese 
voit  à  droit  rendue  en  aucuns  tamps.  Nota  pour  les 
Anglois  en  che  que  ils  ont  tenu  en  France,  dont  ils  sont 
privés  à  leur  grant  honte  et  dommage.  » 

Au  chapitre  précédent,  en  marge  de  ces  mots  : 
c  Quant  ils  eurent  fait  ce  pour  quoy  ils  estoient  venus  » 
(tome  XVI,  p.  220),  on  lit  également  :  «  Nota  Terreur 
«  ou  la  partialité  de  Froissart.  » 

§2. 

Rubrique  :  Oy  commence  te  quart  tivre  de  maistre 
Jehan  Froissart  y  qui  parle  des  guerres  et  nobles  fais 
d armes  et  advenues  de  France  et  d Angleterre  et  des 
pays  dentoury  leurs  conjoincts  et  adhérens,  depuis  Van 
Nostre-Seigneur- mil  CCCIIir^  IX;  et  premier  delà 
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fioble  feste  qui  fut  faicte  à  Paris  à  Ventrée  et  venue  de 
la  royne  Isàbel  de  France^  femme  au  roy  Charles  le 
Bien-aiméy  et  aussi  des  joustes  qui  y  furent  faictes  ^ 
des  présens  de  ceulœ  de  Paris. 
Je  reproduirai  îe  prologue  de  cette  série  : 
«  Â  la  requeste  ,  contemplation  et  plaisance  de  trés- 
hault  et  noble  prince  mon  très-chier  seigneur  et  maistre 
Guy  de  Chasteillon,  conte  de  Bloys,  sire  d'Avesnes,  de 
Chimay  et  de  Beaumont,  de  Sconnehove  et  de  la  Qode, 
jou  [sire  *]  Jehan  Froissart,  prestre  et  cappellain*  à  mon 
très-chier  seigneur  dessus  nommé,  et  pour  le  temps  de 
lors  trésorier  et  chanoine  de  Chimay  et  de  Lille  en 
Flandres,  me  suis  de  nouvel  resveilliés  et  entrés  dedens 
ma  forge  pour  ouvrer  et  forgier  en  la  haulte  et  noble 
matière  de  laquelle  du  temps  passé  me  suis  de  nouvel 
ensonniés,  laquelle  traicte  et  propose  les  fais  et  les  adve- 
nues  des  guerres  de  France  et  d'Angleterre  et  tous 
leurs  conjoins  et  leurs  ahers  [adhérens],  sicomme  il 
appert  clèrement  et^plainement  par  les  traittiés  qui  sont 
clos  jusques  au  jour  de  la  présente  date  de  mon  resveil. 
«  Or  considérés  entre  vous  qui  le  lisiés  ou  le  lires 
ou   avés   leu   ou  orrés  lire  ,  comment  je  puis  avoir 
sceu,   ne  rassemblé  tant  de  fais    desquels  je  traittêses^ 
et  propose  en  tant  de  parties  ;  et  pour  vous  informer  de^^ 
la  vérité,  je  le  commençay  joeune  dès  Teage  de  XX  ans.^ 
et  si  suis  venus  au  monde  avec  les  fais  et  les  advenues  -^ 
et  se  y  ay  mis  tousjours  m  entente,  et  y  ay  pris  gran* 


*  Le  manuscrit  2672  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Parii  ajoate 
ce  mot. 
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plaisance  plus  que  à  aultre  chose,  et  si  m*a  Dieu  donné 
"tant  de  grâce  que  j*ay  esté  bien  ^  de  toutes  parties  et 
<les  hostèls  des  roys  et  par  espécial  de lostel  du  roy 
Édouart  d'Angleterre  et  de  la  noble  royne  sa  femme 
madame  Phelippe  de  Haynau  royne  d'Angleterre,  dame 
d'Irlande  et  d'Acquitaine,  àlaquelle  en  ma  jeunesceje 
fui  clerc  et  le  servoye  de  biaulx  dictiers  et  traittiés 
amoureux.  Et  pour  l'amour  du  service  de  la  noble  et 
vaillant  dame  à  qui  j'estoie,  tous  aultresgrans  seigneurs, 
roys,  ducs,  contes,  barons  et  chevaliers  de  quelconque 
nation  qu'ils  feussent,  me  amoient,  ouoyent  et  veyoient 
voulentiers  et  me  faisoient  grant  prouffit.  Ainsi  au  tiltre 
de  la  bonne  dame  et  à  ses  coustages  et  aux  coustaiges 
des  haulx  signeurs,  en  mon  temps  je  cherchay  la  plus 
grande  partie  de  chrestienneté,  voires  qui  à  cherchier 
fcdt  ;  et,  partout  où  je  venoie,  je  faisoye  enqueste  aux 
anciens  chevaliers  et  escuiers  qui  avoient  esté  es  [eii] 
fais  d'armes  et  qui  proprement  en  savoient  parler,  et 
aussi  à  aulcuns  hyraulx  de  crédence  pour  vérifier  et 
justifier  toutes  mes  matières.  Ainsi  ay-jou  rassemblé  la 
haulte  et  noble  hystoire  et  matière,  et  le  gentil  conte 
de  Blois  dessus  nommé  y  a  rendu  grant  paine,  et,  tant 
comme  je  viveray,  par  la  grâce  de  Dieu,  je  le  continueray , 
car,  com  plus  y  suis  et  plus  y  labeure,  et  plus  me  plaist  ; 
car  ainsi  comme  le  gentil  chevalier  et  escuier  qui  ayme 
le^  armes,  et  en  persévérant  et  continuant  il  s'i  nourrist 


*  Quelques .  manuscrita  igoutent  ici  le  mot  :  amé.  Je  le  trouve 
notamment  dans  le  manuscrit  n?  2648  de  la  Bibliothèque  Nationale  do 
Paria. 


334  TEXTES 

et  parfait ,  ainsi    en   labourant  et   ouvrant  sur 
matière  je  m'abilite  et  délite.  » 

Il  faut  remarquer  cette  phrase  du  prologue  :  «  To 
«  aultres  seigneurs,^'oi^,  ducs,  contes,  etc.  me  amoient.  t 
Le  mot  rois  ne  se  rencontre  que  dans  les  manuscrît;::::^^ 
de  cette  série.  Froissart  dit  dans  le  Temple  dlionneuj 
(éd.  de  M.  Scheler,  t.  II,  p.  170)  qu'il  a  rencontré  àum 
ses  voyages  un  empereur  et  dix  rois. 

J*ai  de  jadis 
Yëu  des  rois  jusques  &  dis 
Et  un  empereour  &  Romme. 

Tous  ces  manuscrits  sont  suivis  d'une  narration  étran- 
gère à  Froissart  et  consacrée  à  la  mort  de  Richard  II. 

—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n^  2654  (ancien 
8^9).  In-folio,  vélin  ,  à  deux  colonnes,  écriture  du 
milieu  du  XV*  siècle. 

Décrit  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
Nationale  de  Paris,  t.  I,  p.  439. 

Ce  volume,  comme  le  n®  2653,  renferme  la  mention 
suivante  :  Bloys,  Des  histoires  et  livres  en  françois, 
au  premier  pult?  par  terre  devers  les  fasses  à  Vaile  du 
milieu,  A  la  fin  on  lit  :  Raminagrohis . 

Dacier  le  considérait  comme  offrant  le  meiUeur  texte 
du  livre  IV.  Il  a  fait  usage  de  ce  manuscrit. 

Incipit  :  A  la  requeste,  contemplation^  etc. 

Explicit  :  Nous  les  gecterions  en  Meuse, 

—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n^  15488, 15489  , 
in-folio,  papier. 

Incipit  :  A  la  requeste^  contemplation^  etc. 
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Sxplicit  :  En  Meuse. 

—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n**  6473  (ancien 
Supplément  français  94^).  Papier,  écriture  de  la  fin 
au  XV  siècle. 

—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n"*  2661  (ancien 
S331).  Écriture  du  milieu  ou  de  la  fin  du  XV*  siècle. 
Idiniature  initiale  en  quatre  tableaux  où  Ion  voit  une 
joute,  deux  combats  et  une  scène  d'extermination.  Le 
second  combat  est  la  bataille  deNicopoli,  et  l'on  y  recon- 
3iait  le  comte  de  Nevers  au  lion  de  son  armure.  Quant 
^  la  scène  d'extermination,  cest  le  massacre  des  pri- 
sonniers chrétiens.  Là  le  comte  de  Nevers  intercède 
pour  Bouciquaut.  Au-dessous  se  trouvent  les  armes  de 
3ourbôn  soutenues  par  un  lion. 

Décrit  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale  de  Paris,  1. 1,  p.  440. 

Incipit  :  A  la  requeste,  contemplation  et  plaisance^  etc. 
Explicit  :  nous  les  getterions  en  Meuse. 
Ce  volume  paraît  faire  suite  au  n**  2660  et  avoir  fait 
artie  d*un  exemplaire  complet  des  chroniques,  qui  a 
ppartenu  au  bâtard  de  Bourbon. 

—  Hanovre,  XX VII,  1584,  grand  in-folio,  vélin,  écri- 
re de  la  première  moitié  du  XV*  siècle,  initiales 

lées,  204  feuillets. 

3n  trouve  au  premier  feuillet  un  écu  où  une  tôte 

nore  est  accompagnée  de  trois  trèfles. 

e  premier  chapitre  commence  comme  suit  : 

A  la  requeste,  contemplation  et  plaisance  de  très- 

t  et  noble  prince  mon  très-cher  seigneur  et  maistre 

de  Chasteillon,  conte  de  Blois,  sire  d'Avesnes,  de 
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Cimay  et  de  Beaumont,  de  Sconnechove  et  dala  Gk)de, 
je  Jehan  Froissart,  prestre  et  chappellain  de  mon  très- 
cher  seigneur  dessus  nommé,  et  pour  le  temps  de  lors 
trésorier  et  chanone  de  Cimay  et  de  Lisle  en  Flandres, 
me  suis  de  nouvel  resveillé  et  entré  dedens  ma  forge 
pour  ouvrer  et  forger  en  la  haulte  et  noble  matière  de 
laquelle  ou  temps  passé  je  m*estoye  ensonnyé,  laquelle 
traitte  et  propose  les  fais  et  les  advenues  des  guerres 
de  France  et  d'Angleterre  et  de  tous  leurs  conjoints 
et  leurs  adhérens,  comme  il  appert  clèrement»  etc. 

Le  dernier  chapitre  porte  pour  titre  : 

De  la  mort  du  roy  Ricliard  d! Angleterre  et  commenB^^ 
les  trêves  furent  ralonguées  e^itre  France  et  Angleterre,^ 
et  aussi  de  la  déposition  du  pape  Bénédic. 

Incipit  de  ce  chapitre  :  Depuis  ne  demeurèrent  long^ 
jours  que  renommée  véritable  courut  parmy  Londrei^^ 
que  Richard  de  Bordeaulx  estoit  mort^  etc. 

Explicit  :  Mais  le  légat  nosa  passer  Coulongne  er^^s^  i 
envoya  lettres  en  Liège.  On  leut  les  lettres^  et  fut  dit  a» 
message  :  Ne  retournés  plus  pour  tels  choses  surpeit 
destre  noyé,  car  autant  de  messages  qui  viendroien^B^  -^^t 
nous  les  g  altérions  en  Moeicse. 

On  lit  à  la  fin  du  volume  : 

S'ensuit  une  addition  et  correction  faictes  sur  le 
nier  chapitre  du  volume,  touchant  la  mort  du  très-nol 
et  puissant  prince  le  roy  Richard,  etc. 

—  Bibliothèque  de  la  ville  de  Carpentras.  Papier,  à 

deux  colonnes,  écriture  du  XV*  siècle,  sans  miniatur^^Bs^^  '^• 

Incipit  :  A  la  requeste,  contemplation  et  plaisance^ 

Explicit  :  Notis  les  jetterons  en  Meuse. 
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'  —  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n^  2648  (ancien 
8323%  Colbert  17). 

in-folio,  vélin,  à  deux  colonnes,  miniatures,  grisailles 
et  lettres  ornées,  écriture  de  la  première  moitié  du  XV* 
siècle,  639  feuillets. 

Décrit  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
Nationale,  t.  I,  p.  439. 

On  voit  au  commencement  une  double  miniature 
représentant  rentrée  de  la  reine  Isabelle  à  Paris  et 
on  tournoi  dans  lequel  on  peut  retrouver  soit  le  Pas- 
Saladin,  soit  la  joute  de  Saint-Inglevert. 

Incipit  :  A  la  requeste,  contemplation  et  plaisance, 
etc.  « 

Explicit  :  et  envoya  lettres  à  Liège.  On  lysi.. 

LfO  dernier  feuillet  manque. 

Dacier  pense  que  ce  volume  appartient  au  même 
exemplaire  que  les  n^  2675  et  2676  ;  c'est  une  erreur. 


—  Bibliothèque  de  la  ville  de  Rouen,  n"*  U.  16  -^-. 
Grand  in-folio.  Papier.  Écriture  de  la  seconde  moitié 
du  XV*  siècle.  Quelques  initiales  ornées.  81  chapitres, 
383  feuillets. 

Incipit  :  A  la  requeste,  contemplation  et  plaisance  de 
trèS'hault  et  noble,  etc. 

Explicit  :  En  Meuse, 

A  la  suite  se •  trouve  laddition  sur  la  mort  de 
Richard  II.  Elle  est  incomplète  et  se  termine  par  les 
mots  :  «  luy-mesmes  mangea  une  partie  de  ses  mains.  » 

—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  ,  n^»  2672  et 
2673  (anciens  8341  et  8342).  In-folio,  papier,  écriture 
de  la  fin  du  XV*  ou  du  commencement  du  XVI*  siècle. 

I.    —   FROISSART    —   II.  22 
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Exemplaire  de  M.  de  Balesdens.  (Voyez  ci-dessus 
pp.  262,  3(fô  et  309.) 

Décrit  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
Nationale  de  Paris,  t.  I,  p.  440. 

Incipit  :  A  la  requeste^  etc. 

Explicit  :  En  Meuse. 

Texte  transcrit  avec  beaucoup  de  négligence. 

Ce  volume  forme,  avec  les  n""*  2665-2671,  iin  exem- 
plaire complet  des  chroniques. 

Le  n^  2673  est,  selon  l'observation  de  Dacier,  le  plu 
incorrect  de  tous. 

A  la  fin  du  n""  2673  se  trouve  l'addition  sur  la  mo 
de  Richard  II.      • 

Il  y  a  quelques  variantes  dans  le  prologue  ;  mais 
comme  ce  manuscrit  est  peu  ancien  et  plein  de  fau 
il  m'a  paru  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  s'y  arrêter, 
principale  variante  consiste  en  ceci  qu'au  lieu  d^ 
0  m'amoient  et  veoient  voulentiers   »,  on  y  lit  :  « 
«  veoient  et  honnouroient.  » 

A  cette  série  appartient  aussi  le  texte  du  livre  IV, 
que  le  donnent  les  compilations  :  Branitz,  Bruxelles, 
n^  20786,  Paris,  Arsenal,  n^  145,  et  Bibliothèque  Nat^îo- 
nale,  n^  5005. 
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TEXTES  COMPLETS  DES  QUATRE  LIVRES. 

La  réunion  des  quatre  livres,  telle  que  Toffrent  tous 
lea  *  manuscrits  autres  que  celui  de  Breslau,  étant  non 
pas  l'œuvre  de  Froissart ,  mais  le  fruit  du  caprice 
des  copistes,  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  rencontrer 
parmi  ces  textes  complets  des  manuscrits  d'une  grande 
valeur. 

Ces  textes  complets  sont  d'ailleurs  assez  rares  ;  ils 
sont  généralement  moins  anciens  que  ceux  des  livres 
copiés  isolément.  Cest  à  une  époque  postérieure  au 
milieu  du  XV*  siècle  qu'il  faut  placer  la  transcription 
des  manuscrits  complets  de  Londres,  British  Muséum, 
Reg.  XIV,  D.II-VI,  de  Paris,  Bibliothèque  Nationale, 
n~  2643-2646,  et  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  n«  144,  et 
de  Berne. 

Le  manuscrit  de  Londres,  British  Muséum,  Reg.  XIV, 
D.  II- VI  (ancienne  collection  royale),  forme  cinq  grands 
volumes  in-folio,  vélin,  à  deux  colonnes ,  d'une  belle 
écriture  de  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle,  ornés 
de  miniatures  et  de  rainceaux  où  se  reproduit  fréquem- 
ment un  écu  d'argent  à  la  face  de  sable  chargée  de 
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trois  besants.  Ce. sont  les  armes  de  lord  Lumley,  à  qui 
ce  manuscrit  a  appartenu. 

Le  premier  volume  (XIV,  D.  H)  contient  la  première 
et  la  seconde  partie  du  livre  !•'. 

Le  second  volume  (XIV,  D.  III)  renferme  la  troisième 
et  la  quatrième  partie  du  môme  livre  (voyez  ci-dessus 
p.  221). 

Le  troisième  (XIV,  D .  I V)  le  second  livre  (voyez  p.  318), 

Le  quatrième  (XIV,  D.  V  )  le  troisième  livre  (voyei 
p.  255). 

Le  cinquième  (XIV,  D.  VI)  le  quatrième  livre  (voyei 
p.  323). 

Le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris, 
n^*  2643-2646,  rappelle  avec  le  nom  de  Louis  de  la  Gru- 
thuse  le  souvenir  de  son  goût  éclairé  pour  les  lettres  à 
une  époque  où  la  Flandre  réunissait  dans  son  sein  les 
artistes  les  plus  célèbres  de  l'Europe  :  leur  riche  et 
brillante  palette ,  si  elle  rajeunissait  les  récits  du  chro- 
niqueur, leur  prétait  du  moins  un  éclat  qui  frappe  et 
séduit  encore  aujourd'hui  tous  les  regards.  Nous  avons 
décrit  les  quatre  volumes  dont  se  compose  ce  texte 
admirable,  pp.  257,  295,  317  et  327. 

Le  manuscrit  de  l'Arsenal,  orné  de  miniatures  ayant 
la  même  origine  quoique  moins  nombreuses  et  moins 
belles,  nous  offre  tout  ce  qui  est  parvenu  jusqu'à  nous 
des  textes  de  Froissart  conservés  dans  la  bibliothèque 
des  ducs  de  Bourgogne.  Il  est  également  formé  de  quatre 
volumes  (voir  pjp.  254,  297,  316  et  325).  Grâce  aux  indi- 
cations des  anciens  inventaires,  nous  avons  pu  établir 
que  ce  manuscrit  était  celui  de  Charles-Quint. 
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L*examen  4e  ces  manuscrits  complets  donne  lieu  aux 
observations  suivantes  : 

Dans  le  manuscrit  de  TArsenal  les  rubriques  des 
livres  II  et  IV  se  rapprochent  ;  mais  elles  n'ont  rien 
de  commun  avec  celles  des  livres  I  et  III. 

La  même  irrégularité  se  reproduit  dans  le  manus- 
crit de  Louis  de  la  Gruthuse  (Bibliothèque  Nationale 
de  Paris,  n«  2643-2646). 

Le  manuscrit  de  Berne  a  été  privé  de  ses  rubriques 
en  même  temps  que  de  ses  miniatures  initiales. 

Le  manuscrit  de  Londres  est  peut-être  le  seul  dont 
les  rubriques  rappellent  une  même  origine  dans  la  suite 
des  quatre  livres  ;  mais  il  n  en  est  pas  moins  vrai  que 
dans  le  manuscrit  de  Londres  aussi  bien  que  dans  tous 
les  autres  le  texte  du  livre  II  ne  fait  pas  suite  à  celui  du 
livre  I*'. 

Déjà,  à  propos  du  manuscrit  de  Besançon ,  nous 
avons  eu  Toccasion  de  faire  remarquer  que  les  trois 
premiers  livres  avaient  été  réunis  à  une  époque  où  le 
livre  IV  n'était  pas  encore  composé.  Nous  rencontre- 
voas  donc  des  exemplaires  des  trois  premiers  livres, 
beaucoup  plus  anciens  que  les  exemplaires  complets. 

Le  manuscrit  du  sire  de  Coucy,  aujourd'hui  à  la  Bi- 
bliothèque royale  de  Bruxelles,  s'offre  le  premier  tant 
par  sa  date  que  par  son  origine  (voyez  pp.  223,  241 
et  248). 

Écrit  avant  1396  de  la  même  main,  il  semble  devoir 
réaliser  tout  ce  que  l'on  peut  désirer  ;  mais  par  malheur 
lés  mutilations  qu'il  a  subies,  ne  nous  permettent  pas  de 
connaitro  la  transition  du  livre  I  au  livre  II. 
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Peut-être  aurions-nous  à  signaler  une  autre  suite  des 
trois  premiers  livres,  d  une  origine  fort  ancienne  à  rai- 
son même  de  ses  interpolations,  si  le  livre  II  n*y  fiûsait 
défaut  :  ce  qui  cette  fois  encore  ne  nous  permet  pas  de 
juger  si  les  diverses  rédactions  se  succédaient  régulière- 
ment. Je  veux  parler  du  texte  représenté  par  les  livres  I 
et  III  (Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n~  6474  et  6475,  ^ 
voyez  pp.  208  et  2d6,)  Cécriture  est  semblable.  La  mêmi 
couverture  en  velours  rouge  cache  encore  leurs  vie 
ais  ;  mais  il  y  a  peu  d*espoir  de  combler  une  regrettabl 
lacune,  et  ce  qui  ajoute  aux  difficultés  d'appréciation 
c'est  que  la  rubrique  du  livre  III  nous  est  parvenue 
trop  mutilée  pour  que  nous  puissions  la  comparer 
celle  du  livre  P*^. 

Si  nous  passons  à  des  exemplaires  anciens  présenta 
la  réunion  des  livres  I  et  II,  nous  ne  trouvons  guère 
citer  que  l'exemplaire  de  Tannegui  du  Chastel  (Bibli 
thèque  Nationale  de  Paris,  n^«  2663  et  2664,  voy 
pp.  228  et  242).  Il  y  a  là  entre  les  rubriques  une  rela 
tion  incontestable. 

Dans  la  plupart  des  autres  manuscrits  on  est  réduit  à 
constater  l'assemblage  le  plus  bizarre  et  le  plus  hétéro- 
gène. 

Néanmoins  il  faut  admettre  qu'il  a  existé  des  textes 
complets  plus  anciens,  qui  ont  servi  aux  transcriptions; 
et  pour  ramener  lunité  entre  ces  premiers  modèles 
du  travail  des  copistes,  il  ne  nous  reste  qu'un  seul 
guide,  c'est  Tidentitd  ou  la  similitude  des  rubriques. 

Les  rubriques  peuvent  en  effet  jusqu'à  un  certain 
point  servir  de  fil  dans  le  dédale  des  transcriptions- 
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Cest  ainsi  qu'il  en  existe  une  qui,  insérée  dans  le 
manuscrit  de  Besançon,  se  reproduit,  sauf  quelques 
variantes,  dans  beaucoup  de  manuscrits  du  livre  P% 
du  livre  II  et  du  livre  III  : 

Cy  commencent  les  croniqties  qui  parlent  des  nouvelles 
guerres  de  France^  etc.  ;  ou  bien  :  contenant  les  nou- 
velles guerres  de  France,  etc. 

Nous  citerons  pour  le  livre  !•'  les  manuscrits  de  la 
première  série  de  la  seconde  rédaction.  Bibliothèque 
Nationale  de  Paris,  n<«  2642,  2641,  2649,  2663,  2674, 
etc.,  ceux  de  Bruxelles,  de  Stonyhurst,  etc.  ; 

Pour  le  livre  II,  les  manuscrits  de  la  première  rédac- 
tion du  livre  II,  Bibliothèque  Nationale  de  Paris, 
n~  6472,  2676,  2652. 

En  ce  qui  touche  le  livre  III,  nous  retrouvons  la 
même  rubrique  dans  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
Nationale  de  Paris,  n^'  15487,  2656,  2670, 2653,  Arse- 
nal, n"*  144,  de  Bruxelles,  d'Anvers,  de  Mons,  de 
Hanovre,  de  Rouen,  etc.,  à  ce  point  qu'on  peut  dire 
que  cette  rubrique  s  étend  à  presque  tous  les  manus- 
crits du  livre  III  ;  mais  elle  n'existe  plus  dans  aucun 
manuscrit  du  livre  IV. 

Il  est  donc  permis  de  croire  que  cette  rubrique  remonte 
à  une  époque  où  le  livre  IV  n'était  point  écrit.  L'ordre 
des  transcriptions  confirme  cette  hypothèse.  Les  trois 
manuscrits  du  livre  II  qui  la  donnent,  sont  précisément 
ceux  qui  font  suite  à  la  seconde  rédaction  du  livre  1^^  et 
qui  commencent  ainsi  :  u  Vous  avés  bien  cy-dessus  oy 
«  recorder  comment  le  duc  de  Bourgongne*  fist  une 
«  chevauchée  es  marches  de  Picardie.  » 
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On  trouverait  tout  au  plus  un  vague  désir  de  se  rap- 
procher  de  cette  ancienne  rubrique  dans  celle-ci  qui  est 
plus  développée  et  qui  est  propre  au  livre  IV  : 

Cy  commencent  les  croniques  qui  parlent  (ou  le  livre 
qui  parle)  des  guerres  et  nobles  fais  d'armes  et  advenues 
de  France  y  d Angleterre  et  des  pays  dentour^  leurs  con- 
joins  et  adhérens. 

Cette  rubrique  est  donnée  par  les  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  Nationale  de  Paris.  n~  2654.  2661. 
2672-2673, 15488-15489,  de  Carpentras  et  de  Hanovre. 

Peut-être  pourrait-on  trouver  quelque  lien  d'origine 
entre  les  transcriptions  des  livres  I,  II,  III  et  IV,  qui 
portent  les  rubriques  suivantes  : 

Premier  volume  que  maistre  Jehan  Froiqsart  compii 
(Paris,  Bibliothèque  Nationale,  n**  86). 

Cy  commencent  les  croniques  de  France,  dAngleti 
et  d  autre  part  jadis  compilées  par  sire  Jehan  Froissart 
en  son  temps  cfianoine  et  trésorier  de  Chimay  en  Hay- 
naut,  (Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n""  2644  .  Arse- 
nal, n^  144.) 

Cy  commence  le  tiers  volume  de  Froissart  en  pour- 
suivant  sa  matière  par  chappitres  (Londres  ,  British 
Muséum,  Reg.  XIV,  D.  V). 

Cy  commence  le  quart  volume  des  croniques  maistre 
Jehan  F^^oissart  par  luy  compilées  (ou  bien  :  que  fist 
et  compila  sire  Jehan  Froissart)  et  continuant  sa 
matière  de  temps  en  temps, . . .  (Bibliothèque  de  TArsenal 
à  Paris,  n^  144  ;  Ashburnham-Place.  n**  367  ;  Londres, 
Harley.  n^  4379,  Reg.  XVIII,  E.  IL) 

A  côté  de  ces  rubriques  qui  embrassent  plusieurs 
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livres,  il  en  est  qui  se  trouvent  limitées  à  un  seul  livre, 
c'est-à-dire  dépourvues  de  tout  caractère  qui  puisse 
indiquer  un  travail  d'ensemble ,  par  exemple  pour  le 
livre  !•'  : 

0/  commencent  les  cf*oniqiies  de  la  guerre  et  V occa- 
sion dicelle  qui  fut  longuement  entre  le  roy  de  France 
et  le  roy  cP Angleterre  et  plusieurs  autres  leurs  succes- 
seurs. 

Cette  rubrique  se  retrouvera  dans  les  manuscrits  de 
la  seconde  série  de  la  deuxième  rédaction  du  livre  I*^ 
(Paris,  Bibliothèque  Nationale,  n^»2643, 2665,  Arsenal, 
n"*  144,  Toulouse,  Glasgow). 

Néanmoins  cette  rubrique  même  est  de  nature  à  faire 
considérer  ces  manuscrits  comme  étant  d'une  transcrip- 
tion relativement  récente. 
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TEXTE  DE  BRESLAU. 

Nous  nous  trouvons  ici  en  présence  du  seul  texte  cc^^iD" 
plot  des  chroniques  qui  semble  avoir  été  formé  sous  _  Jes 
yeux  de  Froissart,  car  il  porte  incontestablement  la 
trace  de  corrections  et  d'additions  qui  lui  appartienne  :**• 

—  Bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Breslau. 

In-folio,  vélin,  orné  de  miniatures,  écriture  de  1* 
seconde  moitié  du  XV"*  siècle,  à  deux  colonnes,  qua^-^e 
volumes  de  361,  428,  382  et  333  feuiUets. 

Quelques  feuillets  manquent. 

M.  le  D""  Schultz  a  publié  en  1869  une  description 
manuscrit  de  Breslau.  Elle  est  accompagnée  d'une  pha 
graphie  et  de  dix  planches. 

Ce  magnifique  manuscrit  dont  les  miniatures  rapp^^ 
lent  toute  la  splendeur  de  l'art  flamand,  fut  écrit  po 
le  grand  bâtard  Antoine  de  Bourgogne  qui  a  mis 
devise  et  sa  signature  sur  chacun  des  volumes  :  Nul 
s'y  frotte,  nul  ne  Vaproche,  A.  de  Bourgogne. 

Le  style  de  Froissart  semble  avoir  été  respectueu 
ment  reproduit,  bien  que  Torthographe  originale  ait 
paru  comme  dans  la  plupart  des  manuscrits. 
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Ce  texte  offre  un  grand  nombre  de  détails  fort  inté- 
ressants que  l'on  ne  retrouve  pas  ailleurs  ;  c* est  la  plus 
complète  des  rédactions  qui  nous  aient  été  conservées. 

A  la  fin  du  quatrième  volume,  on  lit  :  Grosse  par 
David  Aubert  tan  de  grâce  Nostre-Seigneur  mil  CCCC. 
LXVIIL 

D*autre  part  le  second  volume  se  termine  par  les 
lignes  suivantes  : 

Cy  prent  fin  des  quatre  volumes  que  compila  jadis  sire 
Jehan  Froissart  le  second^  lequel  par  Tordonnance  et 
commandement  de^irès-eœiellent  prince  et  mon  très- 
redoubté  seigneur  monseigneur  Anthoine  basiard  de 
BourgongnCy  conte  de  la  Roche  en  Ardenne  etc.^  a  esté 
grosse  et  de  tous  point  assouvy  tan  de  grâce  Nostre- Sei- 
gneur mil  CCCC.LXIX. 

Il  en  résulte  que  le  second  volume  a  été  écrit  après 
le  quatrième. 

Ce  manuscrit  passa  après  la  mort  d'Antoine  de  Bour- 
gogne à  son  fils  Adolphe  de  Bourgogne,  seigneur  de  la 
Vere  et  de  Beveren.  On  ignore  où  il  se  trouvait  quand 
au  XVI*  siècle  on  en  transcrivit  les  principales  varian- 
tes sur  les  marges  d'un  exemplaire  de  l'édition  de  Denis 
Sauvage,  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  la  bibliothèque 
Plantinienne.  Peut-être  le  manuscrit  original  était-il  à 
cette  époque  au  château  de  Schoonhove  ;  car  l'annota- 
teur anonyme,  tout  en  mentionnant  le  manuscrit  qui  est 
maintenant  conservé  à  Breslau,  cite  parfois  des  phrases 
appartenant  à  un  autre  exemplaire  du  même  texte, 
qu'il  appelle  le  manuscrit  de  Schoonhove.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  manuscrit  d'Antoine  de  Bourgogne  passa  dans 


348  TEXTE 

la  seconde  moitié  du  XVP  siècle  entre  les  mains  de 
Thomas  Rhediger  qui  en  fit  don  à  la  ville  de  Breslau. 

Par  une  bizarre  coïncidence,  on  prit  soin  de  ne  pas 
placer  ce  manuscrit  sous  les  yeux  de  Frédéric  II , 
lors  de  la  conquête  de  la  Silésie,  de  peur  d^éveiller  sa 
convoitise,  et,  à  trois  quarts  de  siècle  de  distance,  les 
bourgeois  de  Breslau  firent  insérer  dans  la  capitula- 
tion de  leur  ville  en  1806  que  les  trésors  de  leur  biblio- 
thèque seraient  respectés  par  un  autre  vainqueur 
qui  se  nommait  Napoléon. 

Frédéric  II  mit  toutefois  là  main  sur  le  manuscrit  de 
Breslau,  mais  ce  fiit  pour  l'envoyer  à  d*Alembert  qui  le 
confia  à  Dacier.  Il  est  étrange  que  Dacier  se  soit  borné 
à  copier  les  incipit  et  les  explicit,  sans  reconnaître  les 
importantes  modifications  de  la  rédaction  '. 

Nous  examinerons  successivement  chacun  des  quatre 
livres  que  comprend  le  manuscrit. 

Rubrique  :  Cy  commence  le  premier  volume  des  cro* 
niques  compilées  par  Jehan  Froissart ,  contenant  les 
guerres  et  les  occasions  (ficeUes,  qui  durèrent  longue^ 
ment  dentre  le  roy  de  France  Phelippe  et  le  roy  Edouard 
d Angleterre  et  de  plusieurs  autres  leurs  successeurs. 

C'est  à  peu  de  chose  près  la  môme  rubrique  que  celle 
des  manuscrits  de  la  deuxième  série  de  la  seconde  ré* 
dactiôn  §  I«',  A  (p.  291). 

Incipit  :  A  celle  fin  que  honnorables  advenues  et  nobles 

*  Thomas  Johnss  reçut  en  1784  une  notice  assez  ëtendoa  sar  U 
manosciit  de  Breslau  ;  il  Tinséra  dans  son  édition  de  Froifltmrt. 
D*après  lui,  le  texte  de  Breslau  était  le  seul  qui  ne  f&t  pas  matiU 
(unmniiiatei). 
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adventures  et  fais  d'armes  par  les  guerres  de  France 
et  d Angleterre  soient  notablement  régistrées. 

Cet  incipit  reproduit  aussi  assez  exactement  celui  des 
manuscrits  de  la  deuxième  série  de  la  seconde  rédac- 
tion, §  1«'  (p.  291). 

Explicit  :  En  exiUant  le  pays  par  feu  et  autrement 
(tome  VII,  p.  376). 

Il  faut  donc,  pour  retrouver  tout  le  texte  du  livre  I*', 
y  ajouter  le  commencement  du  livre  II,  tel  que  le  donne 
ce  manuscrit. 

La  date  du  combat  d*Édouard  III.  et  d*Eustache  de 
Ribemont  est  ainsi  fixée  :  droiltement  le  dernier  jour 
de  décembre  vers  le  matin  :  ce  qui  répond  au  texte  des 
manuscrits  de  la  deuxième  série  de  la  seconde  rédaction, 
§  3  (p.  304). 

Le  chapitre  du  chapelet  de  perles  se  termine  par  ces 
mots  :  «  Vous  poés  partir  demain  s*il  vous  plaist,  et 
c  retournés  en  vostre  marche  où  bon  vous  samble.  » 
«  Et  de  tout  ce  le  remercia  le  chevalier  grandement.  » 

Ceci  rappelle  aussi  la  deuxième  série  de  la  seconde 
rédaction,  §  4  (p.  306). 

La  réunion  de  ces  diverses  phrases  que  nous  venons 
de  citer,  n'existe  que  dans  le  manuscrit  de  Breslau. 

Nous  passons  au  livre  II. 

Rubrique  :  Cy  commence  le  second  volume  des  cro- 
niques  de  France,  dAngleten*e  et  d  autre  part  jadis 
compilées  par  sire  Jehan  Froissart  en  son  temps  cha- 
hone  et  trésorier  de  Chimay  en  Haynnau. 

C*est  la  rubrique  des  maniiscrits  de  la  seconde  série 
de  la  première  rédaction,  §  3,  A  (p.  316). 
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Ce  volume  commence  au  siège  de  Bourdeille. 
(Tome  VII,  p.  347). 

Incipit  :  Entandis  que  les  dessus  nommés  barons  et 
chevalliers  d'Angleterre. 

Explicit  :  Grant  office  en  la  ville  de  Oand. 

G*est  Texplicit  des  manuscrits  de  la  seconde  série  de 
la  première  rédaction  (p.  308). 

Pour  les  années  1372  à  1379  ce  texte  abandonne  la 
seconde  rédaction  pour  reproduire  la  première  qui  est 
plus  développée ,  telle  que  la  donne  le  manuscrit 
d'Amiens. 

Le  livre  III  offre  le  môme  point  de  départ  dans  tous 
les  textes. 

Rubrique  :  Cj/  commence  la  tie^^ce  partie  des  croni^ 
ques  sire  Jehan  Froissart,  qui  contiennent  les  nouvelles^^ 
guerres  de  France,  d'Angleterre^  dEspaingne^  de  Po 
tingal,  de  Naples  et  de  Romme  ;  et  premièrement 
comment  il  se  party  de  France  pour  aler  en  la  cont 
de  Fois,  et  des  guerres  de  Portingal  et  d'Espaigne. 

(Test  la  rubrique  de  la  première  série  de  la  premiè 
rédaction  §  I  (p.  248). 

Incipit  :  Je  une  suis  pour  les  guerres  de  Flandres. 

Explicit  ;  Je  m'ensonnieray  voulentiers. 

Le  prologue  offre  quelques  modifications  importantes 

Ce  manuscrit  renferme  la  première  rédaction  d 
livre  III  pour  les  guerres  de  Gueldre  et  le  mariage  d 
duc  de  Berry. 

La  révision  de  Froissart  semble  n'avoir 
que  la  première  partie  du  livre  IV. 

Rubrique  :  Cy  commence  le  quart  et  dernier 
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des  croniqites  compilées  par  maistre  Jehan  Froissart 
en  continuant  sa  matière  de  temps  en  temps. 

Incipit  :  A  la  requestey  contemplation  et  plaisance, 
etc. 

Ëxplicit  :  Notes  les  jetterons  en  Mouse, 

On  lit  à  la  fin  du  volume  :  Cy  fine  le  quart  et  der- 
nier volume  des  croniques  tnessire  Jehan  Froissart 
touchant  les  histoires  et  advenues  de  France  et  d'An- 
gleterre. 

Il  convient  d'ajouter  quelques  détails  sur  les  minia- 
tures qui  ajoutent  beaucoup  de  prix  à  ce  magnifique 
manuscrit. 

Le  premier  volume  renferme  cent  dix-sept  miniatures 
dont  dix-huit  occupent  un  feuillet  entier. 

Dans  la  première  miniature  divisée  en  deux  sujets 
nous  voyons  Froissart  écrivant  sa  chronique,  puis 
l'offrant  au  roi  de  France.  Parmi  les  grandes  minia- 
tures du  livre  P*",  il  faut  signaler  celles  qui  représentent 
la  bataille  de  TÉcluse,  le  passage  de  la  Blanque-Taque, 
les  batailles  de  Crécy,  de  Nevil-Cross  et  de  la  Roche- 
Derien,  le  combat  livré  sous  les  murs  de  Calais,  la 
bataille  de  Poitiers,  la  mort  de  Godefroi  d'Harcourt,  les 
batailles  de  Cocherel,  d'Auray  et  de  Najara.  D'autres 
moins  grandes  nous  montrent  la  mort  d'Artevelde,  le  roi 
Jean  conduit  en  Angleterre,  Marcel  frappant  les  cheva- 
liers du  duc  de  Normandie,  la  mort  de  Marcel,  le  pas- 
sage du  prince  de  Galles  à  Ronce  vaux,  la  mort  de 
Pierre  le  Cruel,  le  mariage  de  Philippe  le  Hardi  et  de 
Marguerite  de  Maie,  le  sac  de  Limoges,  la  mort 
d'Edouard  III,  le  couronnement  de  Richard  II. 
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Le  livre  II  n  a  que  quatre  grandes  miniatures  qui  re- 
présentent la  défaite  des  Français  devant  Bourdeille, 
Toccupation  de  Bruges  par  Philippe  d'Artevelde*  la 
bataille  de  Roosebeke,  le  combat  de  Dunkerque.  Parmi 
les  autres  on  remarque  les  combats  de  Nevel  ef  d'Een- 
haem,  la  mort  de  Gauthier  d*Ënghien,  Philippe. d*Ârte- 
velde  reçu  '  en  triomphe  à  Qand  après  la  bataille  de 
Beverhoutsveld,  le  combat  de  Commines,  le  .mariage  de 
Charles  V,  Jean  Bourchier  et  Pierre  Van  den  Bos- 
sche  quittant  Gand  pour  se  retirer  en  Angleterre. 

Le  livre  III  s'ouvre  par  une  grande  miniature  où  Ton 
voit  Froissart  reçu  par  le  comte  de  Foix,  tandis  qu'un 
page  tient  son  cheval. 

Parmi  les  miniatures  de  second  ordre  citons  Frois- 
sart et  Espang  de  Lyon  à  Gassères,  la  chasse  de  Pierre 
de  Béarn,  le  meurtre  du  roi  Pierre  de  Chypre,  la 
bataille  d*Aljubarota,  la  guerre  des  Brabançons  et  des 
Gueldrois. 

Le  livre  IV  a  six  grandes  miniatures  :  l'entrée  de  la 
reine  Isabeau  à  Paris,  la  danse  des  sauvages,  la  bataille 
de  Nicopoli,  le  couronnement  de  Henri  IV,  la  mêlée 
de  Cirencester,  les  obsèques  de  Richard  II.  Parmi  les 
autres  il  y  a  lieu  de  citer  la  joute  du  sire  de  Clary  , 
le  meurtre  d'Olivier  de  Clisson,  Froissart  offrant  un 
livre  à  Richard  II,  la  soumission  des  quatre  rois  irlan- 
dais, l'expédition  de  Guillaume  de  Hainaut  en  Frise , 
l'arrestation  et  le  supplice  du  duc  de  Glocester. 

M.  Schultz  a  joint  à  sa  description  du  manuscrit  de 
Breslau  la  reproduction  photographique  de  l'entrée  de 
Philippe  d'Artevelde  à  Bruges.  Le  combat  y  est  repré- 
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sente  avec  beaucoup  d'énergîe  et  de  vivacité.  Les  Gan- 
tois marchent  sous  la  bannière  de  sable  de  Philippe 
d'Artevelde  ;  ils  ont  leurs  canons  avec  eux.  Le  fond  est 
rempli  par  une  vue  générale  de  la  ville  de  Bruges 
dont  on  reconnaît  les  principaux  monuments. 

Le  manuscrit  de  Breslau,  tant  par  la  valeur  excep- 
tionnelle du  texte  que  par  la  beauté  des  miniatures  qui 
Je  décorent ,  peut  être  considéré  comme  Tun  des  plus 
précieux  qui  soient  parvenus  jusqu  à  nous. 


1,  -«- PRoissART.  —  II.  a 


XIII 

TROISIÈME  RÉDACTION  OU  LIVRE  1*- 

« 

La  troisième  rédaction  offire  un  prologue  distinct 
le  nom  de  Robert  de  Namur  ne  se  retrouve  point. 

On  y  remarque  quelques  détails  de  plus  sur  rarriv-^—  -ée 
d'Isabelle  de  France  à  Boulogne  lors  de  sa  fuite  d'A._iz  _û. 
gleterre. 

La  date  du  combat  singulier  d*Édouard  III  et  d*Ei 
tache  de  Ribemont  est  ainsi  fixée  :  En  Tan  de 
M.  CCC,  XL  VIII,  droitement  le  da^^ain  jour  de 
cenibre. 

Le  chapitre  où  se  trouve  rapporté  le  don  du  chap^  ZMet 
de  perles  à  Eustache  de  Ribemont,  est  inséré  en  enti»:»^::^  '. 

L'intercalation  des  chroniques  de  Saint-Denis  p<^*^  i^r 
les  années  1350  à  1355  est  remplacée  par  vingt-d^  ^^ix 
nouveaux  chapitres. 

Le  récit  des  années  1372  à  1379  est  emprunté  à.  la 
narration  développée,  c'est-à-dire  au  manuscrit  d'Amîfi^^  m$ 
(texte  de  la  première  rédaction). 


*  Eustache  de  Ribemont  épousa  la  feuve  de  Thibaut  de  Uùnr^^L 
Leb  relations  de  Froistart  avec  la  maison  de  Moreuil  dans  la  deras 
période  de  sa  vie  sont  suffisamment  connues. 
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Incipit  :  Afin  que  les  gratis  merveilles  et  H  biau  fait 
d'armes  (tome  II,  p.  7). 

Explicit  :  Quant  fen  serai  en  fourmes  plus  véritable- 
ment {tome  VIII,  p.  414). 

La  troisième  rédaction  paraît  s  être  peu  répandue,  et 
il  est  à  remarquer  que  tous  les  manuscrits  qui  en  ont 
été  conservés,  reproduisent  la  forme  originale. 

—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n*>*  6477 ,  6478, 
6479,  (anciens  2868  *.  *.  ^),  trois  volumes  in-folio,  vélin, 
à  deux  colonnes,  reliés  en  velours  violet.  Pas  de  minia- 
tures. Pas  de  divisions  de  chapitres.  Texte  fort  cor- 
rect, sauf  vers  la  fin  du  troisième  volume.  Écriture  de 
la  fin  du  XIV*  ou  du  commencement  du  XV®  siècle. 

Le  premier  volume  commence  par  le  prologue  propre 
à  la  troisième  rédaction  (voyez  tome  II,  p.  7)  ;  le  second 
à  la  bataille  de  Crécy  ;  le  troisième  à  l'expédition  du 
prince  de  Galles  en  Castille. 

Pas  de  rubrique. 

Incipit  :  Afin  que  les  grans  merveilles  et  li  biau  fait 
(T armes  qui  sont  avenu  par  les  grans  guerres  de  France 
et  dC Angleterre  et  des  royaumes  voisins  dont  li  roy  et 
leurs  consauls  sont  cause ,  soient  notablement  régis- 
tréy  etc. 

Explicit  :  Quant  fen  serai  en  fourmes  plus  véritable- 
fnent. 

Ce  manuscrit  porte  au  dernier  feuillet  la  signature 
de  Guillemette  de  Vergy,  dame  de  Champlite. 

Guillemetle  de  Vergy,  dame  de  Talmey,  d'Autrey  et 
de  Champlite,  vivait  vers  1450. 

A  une  époque  postérieure,  on  y  a  ajouté  un  écu  d'ar- 
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gent  à  trois  pals  de  gueules,  écartelé  d*azur  à  Tescar- 
boucle  d'argent  et  soutenu  par  deux  sauvages. 

Cet  écu  parait  avoir  appartenu  à  Philippe  de  Ranst  qui 
mourut  en  1479.  Il  était  fils  de  Daniel  de  Ranst  et  de 
Béatrice  de  Duffel.  Philippe  de  Ranst  portait  d'ar- 
gent à  trois  pals  de  gueules  ;  sa  femme  Ide  de  DroD- 
gelen  d'azur  à  l'escarboucle  d'argent.  Le  cimier  est  celui 
d'une  branche  des  seigneurs  de  Duffel  issus  de  la  maison 
des  Berthout. 

Nous  ignorons  comment  ce  manuscrit  passa  dans  la 
bibliothèque  du  prince  de  Soubise.  Dupuy,  secrétaire- 
perpétuel  de  l'Académie  des  Inscriptions,  le  communiqua 
à  Dacier  *.  Celui-ci  y  reconnut,  à  ce  qu'il  nous  apprend 
lui-même  (p.  366  de  son  édition),  la  naïveté  et  l'abon- 
dance qui  caractérisent  le  style  de  Froissart,  et  n'hésita 
pas  à  déclarer  que  la  rédaction  en  était  postérieure  i 
celle  des  autres  textes  des  chroniques. 

L'histoire  de  ce  manuscrit  est  d'ailleurs  assez  bizarre. 
Dacier  n'en  a  analysé  que  le  premier  volume,  même  sans 
en  signaler  le  prologue.  La  copie  «du  livre  I*'  préparée 
par  ses  soins  était  faite  quand  il  remarqua  la  narration  ' 
nouvelle  qui  embrasse  les  années  I%0  à  1355*.  Dans  son 
travail  aujourd'hui  conservé  à  la  Bibliothèque  Nationale 
(n^  6480)  il  fait  connaître  lui-même  cette  circonstance  en 
insérant  à  la  fin  du  livre  P'^  la  partie  inédite  de  ce 

'  M.  Lacal>ane  qui  place  la  date  de  cette  rédaction  ven  1390,  croit 
que  Dacier  ne  connut  que  le  premier  des  trois  Tolames  dont  ce  maso** 
crit  se  compose. 

*  Dacier  tira  toutefois  parti,  dans  ses  notes,  da  d<*  6477  qii*>l  1 
désigne  par  la  lettre  R  *. 
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manuscrit  comme  variante.  On  sait  que  la  Révolution 
Tempécha  d'arriver  aussi  loin  dans  l'impression. 

Cette  variante  commence  par  les  mots  :  Quant  ceste 
besongne  fu  toute  passée^  li  rois  d'Engleterre  se  reirait 
en  Calais  (tome  V,  p.  246),  et  finit  ainsi  :  Il  lespensoit 
bien  à  employer  aultre  part  (tome  V,  p.  382). 

Cependant,  M.  Johnes  possédait  dans  sa  bibliothèque 
d'Hafoddeux  manuscrits  de  Froissart  qui  donnaient  cette 
importante  variante  et  d'après  lesquels  il  l'inséra  dans 
son  édition  anglaise  du  chroniqueur  de  Valenciennes. 

M.  Buchon,encouragépar  l'autorité  de  Johnes,  publia 
à  sa  véritable  place  le  fragment  qu'il  avait  retrouvé  dans 
les  papiers  de  Dacier.  Il  fit  ainsi  disparaître  l'intercala- 
tion  des  Chroniques  de  Saint-Denis  ;  mais  il  observa  en 
même  temps  que  le  manuscrit  Soubise,  dont  Dacier 
l'avait  tirée,  était  perdu. 

Plus  de  vingt  ans  s'étaient  écoulés  lorsqu'en  étudiant 
les  manuscrits  de  Froissart  conservés  à  la  Bibliothèque 
Nationale  de  Paris,  je  reconnus  sans  hésitation  ce  texte 
dans  le  manuscrit  qui.  portait  les  n~  6477-6479,  et  je 
m'empressai  de  mettre  sous  les  yeux  de  M.  le  marquis 
de  Laborde,  qui  s'occupait  de  Froissart  avec  une  sym- 
pathie si  active,  non-seulement  les  chapitres  publiés  par 
H.  Buchon,  mais  aussi  le  passage  inédit,  relatif  à  la 
fuite  de  la  reine  Isabelle  en  France. 

Dès  que  l'Académie  royale  de  Belgique  me  confia 
la  tâche  de  publier  une  nouvelle  édition  de  Froissart , 
je  fis  copier  entièrement  ces  trois  volumes  qui  se  trouvent 
reproduits  dans  les  tomes  II  à  VIII  comme  le  meilleur 
texte  du  livre  P'',  et  la  Société  de  l'Histoire  de  France  en 
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a  porté  le  mémejugement  lorsqu'elle  les  a  adoptés  comme 
devant  former  la  base  de  l'édition  confiée  à  M.  Luoe. 

—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n^  20356  (Gai- 
gnières,  2&i»). 

Rubrique  :   Cy  commence  le  premier  livre  des  cro- 
niques  de  maistre  Jehan  Froissart, 

Incipit  :  Afin  qtce  les  grans  merveilles  et  li  biau  fait 
dCarmes^  etc. 

Explicit  :  Sern  relomèrent  en  Engolesme  (tome  VII, 
p.  385). 

Le  prologue  est  celui  de  la  troisième  rédaction  jus- 
quaux  mots  :  «...  et  bons  chevaliers  qui  aussi  bien  ^  ...i 
(tome  II,  p.  10),  mais  il  y  a  ici  une  lacune,  et  une  main 
plus  récente,  pour  la  faire  disparaître,  a  ajouté  la  fin 
du  prologue  de  la  seconde  rédaction  jusqu'à  ces  mots 
«  qui  luy  puisse  plaire  (tome  II,  p.  5).  » 

Malgré  cette  mutilation  du  prologue,  il  est  aisé  de 
reconnaître  le  texte  de  la  troisième  rédaction.  On 
retrouve  dans  ce  manuscrit  le  passage  qui  manque 
dans  toutes  les  autres  rédactions  sur  l'offrande  que  la 
reine  Isabelle  fit  à  Notre-Dame  de  Boulogne  (tome  II, 
pp.  26  et  27).  Il  en  est  de  même  des  vingt-deux  cha- 
pitres qui  embrassent  les  années  1350  à  1355.  La 
du  combat  d'Edouard  III  est  fixée  au  dernier  jour  d 
décembre.  Le  chapitre  du  chapelet  de  perles 
en  entier  (explicit  :  luy  avait  donnée). 

*  Après  les  mots  :  «  Aussi  bien  que  moj  »  devaient  venir  kt  mots 
f(  en  dësiroient  avoir  congnoissance.  »  L'auteur  de  Tictercalation  qi 
ne  connaissait  pas  ce  texte,  y  subatiti^e  la  phrase  :  «  SjeuBjk 
povoir,  etc.  » 
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Le  livre  P'  s'arrôtant  dans  ce  manuscrit  à  la  prise 
de  la  Roche -sur- Yon  ,  il  faut  pour  en  compléter  le 
texte  recourir  au  manuscrit  n®  20357  (ancien  Gai- 
gnères,284«). 

Au  premier  feuillet  on  remarque  des  rinceaux  ornés 
de  fleurs  de  lys.  Belles  miniatures. 

Ce  volume  porte  un  écu  où  se  ,  voit  en  champ  d'azur 
une  tête  de  more  accompagnée  de  trois  trèfles  d'or.  Cet 
écu  se  retrouve  dans  les  manuscrits  des  livres  III  et  IV 
conservés  4  Hanovre,  qui  n'appartiennent  pas  au  même 
eî^emplaire  (voyez  pp.  258  et  335). 

Rubrique  :  Cy  commence  le  second  volume  des  croni- 
ques  Froissart  contenant  les  fais  et  batailles  des  rois 
de  France  et  d'Angleterre  depuis  Van  me7  Z77*  LXVIII 
jusques  à  tan  mil  CCC.  IIIP^.  et  cinq, 

Incipit  :  Après  la  conqueste  de  la  Roche-sur-Ion , 
comm^  cy 'dessus  est  dit  (tome  VII,  p.  386). 

Explicit  ':  Qvmit  fen  serai  en  fourmis  plus  véritable- 
ment. 

Immédiatement  après  et  sans  que  rien  annonce  le 
commencement  d'un  autre  livre,  vient  le  texte  du  second 
livre  ayant  pour  incipit  :  En  ce  temps  que  li  dus  de 
Bourgongne  fist  son  armée  en  Picardie  (tome  IX,  p.  I). 
et  pour  explicit  :  grant  office  en  la  ville  de  Gant. 

Ce  manuscrit  paraît  ne  pas  avoir  été  connu  de  Dacier. 

—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n**  5(X)6  (ancien 
^6, 9661),  vélin,  petit  in-folio,  à  deux  colonnes,  écriture 
de  la  fin  du  XIV*  ou  du  commencement  du  XV*  siècle. 
Quelques  miniatures.  Pas  de  titres  de  chapitres. 

Ce  manuscrit  renferme  la  un  du  livre  I"  depuis  le 
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siège  de  la  Roche-sur- Yon  et  tout  le  livre  II .  Il  com- 
mence au  même  point  et  par  la  même  imbrique  que  le 
manuscrit  n^  20357. 

Rubrique  :  Cy  commence  le  second  volume  des  cro- 
niqices  Froissarl,  contenant  les  fais  et  hataiUes  des 
roys  de  France  et  d! Angleterre, 

Incipit  :  Après  le  concquet  de  la  Roche-sur-  Yon. 

Explicit  :  Quant  f en  serai  en  fourmes  plus  véritable^ 
ment. 

Dans  ce  manuscrit  de  même  que  dans  le  n^  20357 
rien  n'annonce  après  cette  phrase  le  commencement 
d*un  nouveau  livre  ;  mais  ici  aussi  nous  rencontrons  on 
texte  du  livre  II  ayant  pour  incipit  :  En  ce  temps  que 
li  dus  de  Bourgongne  fist  son  armée  en  Pihardie^  et 
pour  explicit  :  grant  office  en  la  ville  de  Gant. 

On  voit,  au  commencement  du  manuscrit,  une  miniar 
ture  représentant  Charles  V,  roi  de  France.  Une  autre 
miniature  figure  un  combat  entre  les  Français  et  les 
Anglais.  Les  Français  sont  victorieux. 

Le  manuscrit  n""  5006  parait  plus  ancien  que  le  n^20357. 
Quelques  notes  margiïiales  sont  communes  aux  deux 
manuscrits. 

L'orthographe  de  Froissart  a  été  conservée  par  le 
copiste  ;  mais,  à  une  époque  postérieure,  tout  ce  qui  la 
caractérisait,  a  été  gratté  :  il  est  néanmoins  aisé  de  la 
reconnaître. 

—  Manuscrit  de  Noailles  aujourd'hui  à  M.  le  duc 
de  Mouchy.  In-folio,  écriture  de  la  première  moitié  du 
XV*  siècle.  Ce  manuscrit  offre  tout  le  texte  du  I*' livre 
et  le  commencement  du  livre  II. 
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Incipit  :  Afin  que  les  grans  merveilles  et  H  hiau  fait 
d  armes, 

Ezplicit  :  Quant  jf  en  serai  en  fourmes  plies  véritable- 
ment. 

Vers  1845,  madame  la  vicomtesse  de  Noailles  fit 
remettre  à  M.  Lacabane  par  l'intermédiaire  de  M.  Le- 
roux de  Lincy,  son  manuscrit  de  Froissart.  M.  Laca- 
bane Tétudia  et  le  restitua  ;  puis  se  passèrent,  vingt 
ans  pendant  lesquels  on  en  perdit  à  peu  près  la  trace. 
En  1867,  M.  Luce  le  signalait  comme  perdu.  Les  ren- 
seignements que  je  devais  à  M.  Leroux  de  Lincy, 
m'engagèrent  à  m*adresser  à  madame  Standish  qui 
avait,  comme  tout  ce  qui  porte  le  nom  de  Noailles , 
le  goût  des  lettres  dans  ce  qu'il  oifre  dé  plus  noble  et 
de  plus  élevé.  Le  11  janvier  1868,  madame  Standish 
me  fit  rhonneur  de  m*apprendre  qu'après  deux  mois  de 
recherches  ce  manuscrit  avait  été  retrouvé  au  château 
de  Mouchy,  et  M.  le  duc  de  Mouchy  le  mit  à  ma  dis- 
position avec  la  plus  gracieuse  obUgeance. 

Le  prologue  ne  présente  point  des  différences  impor- 
tantes. A  la  seconde  ligne  on  lit  :  «  les  guerres  »  et  non 
«  pas  les  grans  guerres;  »  un  peu  plus  loin  :  «  inquéreur  » 
pour  tt  inquisiteur  »  ;  ailleurs  :  a  membres  abiles  »  pour 
«  membres  ables  ».  Cette  phrase  :  «  que  je  ne  puis  mies 
«  tous  nommer,  ne  déterminer  leur  biens  fais,  ne  ra- 
«  mentevoir,  »  est  rendue  ainsi  :  a  que  je  ne  puis  mies 
«  tous  déterminer,  ne  leurs  biens  fais  ramentevoir.  »  On 
lit  :  «  retourner  le  chemin  »  au  lieu  de  :  «  reculer  le  che- 
«  min  »,  et  :  a  je  retourneray  à  la  matière  »  au  lieu  de  : 
«  je  me  retrairai  à  la  matère  »  ;  et  enfin  à  la  dernière 
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ligne  se  trouvent  ces  mots  :  «  la  bonne  et  franche  yille 
0  de  Valenchiennes.  » 

Le  manuscrit  de  Noailles  semble  avoir  été  écrit  au 
milieu  du  XV*  siècle  et  a  appartenu  au  maréchal  de 
Lautrec. 

Pour  les  années  1372  à'  1378  les  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n<»»  20357  et  5006,  et 
le  manuscrit  de  Noailles  donnent  le  texte  de  la  première 
rédaction  et  passent  des  mots  :  «  quant  fen  seray 
«  infounnés  plrxs  véritablement  »  qui  terminent  la  pre- 
mière rédaction,  au  chapitre  où  se  trouve  racontée  la 
chevauchée  du  duc  de  Bourgogne  devant  Bergerac  : 
En  ce  temps  que  li  dus  de  Bourgoigne  fist  son  armée 
en  Picardie  (tome  IX,  p.  1). 

Un  fragment  de  la  troisième  rédaction,  embrassant 
toute  la  variante  relative  aux  années  1350  à  1^5,  est 
donné  par  le  manuscrit  Arundel  67\  à  la  fin  du  volume. 
11  est  indiqué  folio  173  par  la  note  suivante  :  «  Après 
«  ceste  présente  rubriche  en  rouge  commençant  :  Corn- 
«  ment  le  roy  Phelippe  de  France  trespassa,  fault  XVI 
«  feilès,  lesquels  vous  trouvères  au  dernier  du  livre.  » 

Cette  addition  occupe  en  eifet  seize  feuillets  {S.  357- 
373). 

Incipit  :  Quant  ceste  besongne  fu  toute  passée  (tome  V, 
p.  246). 

Explicit  :  Une  des  grosses  marches  du  monde  pour 
gent  d^armes  (tome  V,  p.  386). 

Quelques  manuscrits  de  la  troisième  rédaction  sonl 
perdus.  Nous  nous  en  occuperons  dans  un  autre  ch^ 
pitre. 


XIV 

SECONDE  RÉDACTION  DU  LIVRE  II. 

Il  existe,  comme  nous  venons  de  le  voir,  un  texte 
du  livre  II,  faisant  suite  à  la  troisième  rédaction  du 
livre  P*^,  dont  Tincipit  est  ainsi  conçu  : 

En  ce  temps  que  li  dus  de  Bourgongne  fist  son 
armée  en  Picardie^  sicomme  il  est  contenu  chi-dessus  , 
^t  dus  cC Anjou  estoit  en  le  bonne  cité  de  Thoulouse,  etc. 

Explicit  :  Grant  office  en  la  ville  de  Gant. 

Le  texte  de  ces  manuscrits  offre  quelques  bonnes 
variantes. 

—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n**  5006  (ancien 
926,  9661). 

Ce  manuscrit  est  généralement  très-correct,  bien  que 
vers  la  fin  on  remarque  quelques  négligences  de  copiste. 

Nous  avons  reproduit  dans  notre  édition  le  manuscrit 
n®  5006  pour  toute  la  période  qui.  sépare  le  texte  du 
livre  P""  conservé  dans  le  manuscrit  d'Amiens  et  dans 
le  manuscrit  Soubise  du  texte  du  livre  II,  tel  que  le 
donne  le  manuscrit  de  Leyde  (voyez  tome  IX,  p.  I). 

—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n^  20357  (Gai- 
gnières,  284*).   . 
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Au  f*  1 18  on  remarque  que  le  nom  d*un  bourgeois 
flamand  est  resté  en  blanc. 

—  Bibliothèque  de  M.  le  duc  de  Mouchj.  Manus- 
crit de  Noailles. 

Ce  manuscrit  se  termine  par  les  mots  :  «  dont  ils 
«  eurent  près  recheu  grant  damage  »  (tome  IX,  p.  7) , 
et  on  lit  au-dessous  :  «  Ensievant  le  second  livre  qui 
«  se  commenche  au  siège  de  Bergerart.  »  ♦ 


XV 

TROISIÈME  RÉDACTION  DU  LIVRE  II. 

Cette  «série  de  manuscrits  se  distingue  par  les  carac- 
tères suivants  : 

Incipit  :  Vous  avés  bien  chi-dessus  oy  comment  li 
sires  de  Mucidant. 

Explicit  :  Car  il  avint  de  lut/  totU  che  que  Piètres 
dou  Bos  ly  segnifia  et  dist  au  départir  de  la  bonne 
ville  de  Gant, 

On  y  rencontre  une  narration  nouvelle  des  événe- 
ments qui  se  succédèrent  à  Qand  entre  la  conclusion 
de  la  paix  de  Tournay  et  le  départ  de  Pierre  Van  den 
Bossche  pour  l'Angleterre. 

Le  texte  est  complété  et  modifié  en  beaucoup  d*en- 
droits. 

—  Leyde,  petit  in-folio,  vélin,  sans  rubrique  et  sans 
titres  de  chapitres.  Écriture  de  la  fin  du  XIV*  ou  du 
commencement  du  XV*  siècle.  Une  lettrine  en  encre 
rouge  ou  bleue  indique  le  commencement  des  chapitres. 

Incipit  :  Vous  avés  bien  oy  recorder  comment  li  sires 
de  Moucident. 

Explicit  :  au  départir  de  la  bonne  ville  de  Oant. 
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Ce  texte,  le  meilleur  du  livre  II,  a  été  reproduit  dans 
notre  édition  (voyez  tome  IX,  p.  116,  note). 

—  Bibliothèque  de  sir  Thomas  Phillipps,  n*  1277. 
In-folio ,  à  deux  colonnes,  vélin,  avec  titres  en  encre 
rouge,  écriture  de  la  fin  du  XIV*  siècle.  Incomplet  au 
commencement.  » 

Ce  manuscrit  provient  de  la  bibliothèque  de  M.  Lam- 
mens,  de  Gand.  Il  en  sortit  probablement  avant  le 
décès  de  ce  bibliophile ,  car  il  ne  figure  point  dans  les 
catalogues  de  sa  bibliothèque  qui  fut;  vendue  en  1839, 
1840  et  1841. 

A  la  fin  du  manuscrit  se  trouvent  les  lettres  de  défi 
du  roi  d'Angleterre  et  du  duc  d'Orléans  en  1402. 

Incipit  :  Quant  Oillebert  Mahieu  et  ses  frères  (tome 
IX,  p.  170). 

Explicit  :  Au  départir  de  la  bonne  ville  de  Gant 
(tome  X,  p.  443). 

—  Bibliothèque  de  lord  Ashburnham,  in-folio,  vélin, 
228  feuillets,  écriture  du  commencement  du  XV*  siècle, 
orné  d'une  double  miniature.  Dans  la  première,  le  duc 
de  Bourgogne  et  le  comte  de  Flandre  viennent  récla- 
mer le  secours  de  Charles  VI  contre  les  Flamands. 
Clisson,  l'épée  de  connétable  à  la  main,  se  tient  derrière 
le  trône.  Dans  la  seconde,  un  seigneur  anglais  qui 
porte  de  sable  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois 
trèfles,  se  présente  à  Richard  II. 

L'orthographe  des  noms  propres  laisse  beaucoup  à 
désirer.  On  lit  Harcelée  pour  Herselle,  Sigisébret  de 
Orutere  pour  Gilbe?H  de  Grutere,  Robesqtie  pour  Rose- 
becqxjte^  etc. 
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Dans  ce  lûanuscrit  le  texte  est  chargé  d*un  grand 
nombre  d'épithètes  grossières,  qui  rappellent  celles  du 
manuscrit  du  premier  livre  conservé  à  Leyde,  dont  ce 
volume  offre  peut-être  la  suite.  Nous  ne  pouvons  que 
les  attribuer  au  copiste. 

Ainsi  oxï  lit  à  propos  de  la  bataille  de  Roosebeke  : 

«  Celle  desconfiture  fut  très-honnourable  et  proufi- 
table  pour  toute  chrestienté  et  pour  toute  gentillesse 
et  noblesse  ;  car,  se  les  villains  tuffes  et  giveliers 
fussent  là  venus  à  leur  entente,  oncques  si  grant 
tumulte,  cruaulté,  ne  orribleté  ne  avindrent  ou  monde 
qu'il  ne  fiist  advenu  par  les  communes  et  tuffaulx  qui 
se  fussent  partout  révélés  et  eussent  destruit  gentillesse  » 
(Cf.  tome  X,  p.  173). 

On  trouve  à  la  fin  de  ce  volume  les  lettres  de  défi 
échangées  en  1402  entre  Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  et 
le  duc  d*Orléans. 


XVI 

SECONDE  RÉDACTION  DU  LIVRE  ill. 

Cette  seconde  rédaction  offre  un  travail  de  remanie- 
ment assez  étendu  et  de  plus  une  narration  nouvelle 
pour  certaines  parties,  notamment  pour  les  guerres 
de  Gueldre  et  pour  le  mariage  du  duc  de  Berry  et  de 
Jeanne  de  Boulogne.  Il  y  a  un  prologue  spécial. 

Le  dernier  chapitre  de  la  première  rédaction  est 
supprimé,  et  ce  texte  se  termine  par  les  mots  :  Et  après 
toutes  ces  festes,  si  m'en  retournât/  en  France  avec  le 
seigneur  de  la  Rivière. 

Le  prologue  est  conçu  en  ces  termes  : 

«  Je  me  suy  longuement  tenu  à  parler  des  besoignes 
des  lointaines  marches,  mais  les  prochaines  touchans 
ma  nation  m'ont  esté  si  fresches  et  si  nouvelles  et  si 
enclinans  à  ma  plaisance  que  pour  ce  les  ay-je  arrié- 
rées, mais  pour  tant  ne  seront  nient  mises  en  obly  les 
loingtaines,  et  aussi  ne  séjoumoient  pas  les  vaiUans 
hommes  qui  se  désiroient  à  avanchier,  ens  ou  royaume 
de  Castille  et  de  Portingal,  autant  bien  en  Gascoigne, 
en  Roergue,  en  Quersin,  en  Auvergne  et  Limosin,  en 
Thoulousain  et  en  Bigorre,  mais  visoient  et  soutil- 
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loient  nuit  et  jour  les  ungs  sur  «les  autres  comment 
ils  se  poussent  trouver  ou  parti  de  fais  d'armes,  pren- 
dre, embler  et  essillier  chasteaus  et  forteresses.  Et 
pour  ce  je  sire  Jehan  Froissart  qui  me  suy  ensoignié 
de  dictier  et  cronisier  ceste  hystoire  à  la  requeste , 
contemplation  et  plaisance  de  hault  prince  et  renommé 
monseigneur  Guy  de  Chastillon,  conte  de  Blois,  sei- 
gneur d'Avesnes  et  de  Beaumont,  de  Sconnehove  et  de 
La  Geude,  mon  bon  '  et  souverain  maistre  et  seigneur, 
considéray  en  moy-mesme  que  pas  ne  se  tailloit  que 
grans  fais  d'armes  en  long  temps  advenissent  en  la 
marche  de  Picardie,  ne  du  pays  de  Flandre,  puisque 
paix  y  avoit,  et  grandement  m'anoyoit  à  estre  oiseux, 
car  bien  sçay  que  ou  temps  advenir,  quant  je  seray 
mort  et  pourry,  ceste  haulte  et  noble  histoire  sera  en 
grant  cours,  et  y  prendront  tous  nobles  et  vaillans 
hommes  plaisance  et  augmentation  de  bien.  Et  ende- 
mentiers  que  je  avoie.  Dieu  merci,  sens  et  mémoire 
et  bonne  souvenance  de  toutes  les  choses  passées, 
engin  cler  et  agu  pour  concepvoir  tous  les  fais  dont 
je  pourroie  estre  enformé  touchant  à  ma  principale 
matière,  eage,  corps  et  membres  pour  souflfrir  paine , 
me  avisay  *  que  je  ne  vouloie  séjourner  de  non  pour-  . 
suivir  ma  matière,  et  pour  savoir  la  vérité  des  loing- 
taines  marches,  sans  ce  que  je  y  envoyasse  autre  per- 
sonne que  moy,   pris  voie  raisonnable    et   occasion 


*  On  lit  dans  le  manuscrit  :  «  membour.  »  C^est  évidemment  une 
distraction  dn  copiste. 

*  Le  mannscrit  porte  :  «  Mais  sçay.  »  Autre  faute  de  transcription. 

I.   —  FROISSART  —  n.  24 
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d'aler  vers  hault  priace  et  redoubté  monseigneur  Gas- 
ton conte  de  Fois  et  de  Berne,  et  bien  savoie  que,  se 
je  povoie  avoir  laventure  et  la  grâce  de  venir  en  son 
hostel  et  là  estre  à  loisir,  je  ne  poroie  mieulx  ou  monde 
eschéir  pour  estre  informé  justementde toutes  nouvelles, 
car  là  sont  et  retournent  moult  voulentiers  tous  cheva- 
liers et  escuiers  estrangiers  pour  la  haulte  noblesse  de 
lui.  Et  tout  ainsi  comme  je  le  imaginay,  il  m'en  avint, 
et  remonstray  ce  et  le  voyage  que  je  voloye  faire  à  mon 
très-redoubté  seigneur  le  conte  de  Blois,  lequel  me 
bailla  des  lettres  de  familiarité  adreschans  au  conte 
de  Fois.  Et  tant  travaillay  et  chevauchay,  enquérant 
de  tous  costés  nouvelles,  que  par  la  grâce  de  Dieu,  sans 
péril  et  sans  dommaige,  je  vins  en  son  chastel  à  Qrtays 
ou  pays  de  Berne  le  jour  Sainte-Katherine  que  on 
compta  pour  lors  en  Tan  de  grâce  mil  IIIP  IlIPet  VIII  : 
lequel  conte  de  Fois,  si  trestost  comme  il  me  vey  ,  me 
feist  bonne  chière  et  me  dist  en  riant  en  bon  françois 
que  bien  il  me  congnissoit,  et  si  ne  m'avoit  oncques 
veu,  mais  pluseurs  fois  avoit  bien  oy  parler  de  moy. 
Si  me  retint  de  son  hostel  et  tout  aise  avec  le  bon 
moyen  des  lettres   que  je  lui  avoie  apportées,  tant 
comme  il  m'y  pleut  à  estre.  Et  là  fu  infourmé  de  la 
greigneur  partie  des  besongnes  qui  estoient  avenues 
ou  royaume  de  Castille,  ou  royaume  de  Portingal, 
ou  foyaume  de  Navarre,  ou  royaume  d'Aragon  et  ou 
royaume  d'Engleterre,  ou  pays  de  Bordeloys  et  en 
toute  Gascoingne.  Et  je-mesmes,  quant  je  lui  en  deman- 
doie  aucune  chose,  il  le  me  disoit  moult  volentiera , 
et  me  disoit  bien  que  Tistoire  que  je  âvoie  ùât  et  pour- 
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sieuvie,  seroit  ou  temps  advenir  plus  recommandée  que 
nulle  autre.  «  Raison  pour  quoy,  disoit-il,  biaux  mais- 
«  très  :  puis  cinquante  ans  ils  sont  avenus  plus  de 
c  fais  d'armes  et  de  merveilles  au  monde  que  ils  n*es- 
«  toient  trois  cens  ans  en  devant,  d  Ensi  fu-je  en  Tos- 
tel  du  noble  conte  de  Foix  recueilli  et  nourry  à  ma 
plaisance  :  ce  estoit  ce  que  je  désiroie  à  enquerre 
toutes  nouvelles  touchans  à  ma  matière,  et  j'avoie  prest 
à  la  main  barons,  chevaliers  et  escuiers  qui  m*en 
informoient,  et  le  gentil  conte  de  Fois  aussi.  Si  vous 
Touldroie  esclarcir  par  bel  langaige  tout  ce  dont  je  fu 
adont  infourmé  pour  rengrossier  nostre  matière  et 
pour  exemplier  les  bons  qui  se  désirent  à  avanchier  par 
armes  ;  car  icy-dessus  j'ai  prolongié  grant  fait  d'armes, 
prises  et  assauls  de  villes  et  dé  chasteaulx,  batailles 
adrechiées  et  dures  rencontres.  Encore  en  trouverés- 
Tous  ensieuvant  grant  foison,  desqueles  et  desquels,  par 
la  grâce  de  Dieu,  je  feray  bonne  et  juste  narration.  » 

La  révision  du  livre  III,-  telle  que  nous  Ta  conservée 
le  manuscrit  2650,  semble  commencer  aux  affaires  de 
Portugal,  immédiatement  après  le  récit  du  héraut 
Coïmbre  (tome  XI,  p.  395). 

—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n**  2650  (ancien 
8325),  in-folio ,  à  deux  colonnes,  vélin,  342  feuillets, 
belle  écriture  du  XV*  siècle,  sans  titres  de  chapitres. 

Décrit  Catalogue  dés  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
Nationale,  tome  I,  p.  439. 

Dacier  dit  de  ce  manuscrit  que  l'ancien  langage  y  est 
mieux  conservé  que  dans  les  autres  et  qu'il  mérite  de 
leur  être  préféré. 
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Unique  manuscrit  oflFrant  cette  rédaction. 

Il  n  y  a  point  de  rubrique,  mais  on  lit  à  la  fin  du 
volume  :  Cy  fine  le  second  livre  des  croniques  Froissart 
contenant  des  aventures  de  France  et  d^ Angleterre. 

Ce  n  est  pas  d*après  le  manuscrit  de  Besançon,  mais 
d*après  le  manuscrit  2650  de  la  Bibliothèque  Nationale 
que  M.  Buchon  a  publié  la  plus  grande  partie  du 
livre  m.  Il  n*a  emprunté  au  manuscrit  de  Besançon  que 
quelques  passages  relatifs  à  la  bataille  d*Otterboume 
(pp.  7^-731  de  l'édition  du  Panthéon  littéraire)  et  le 
chapitre  CXXXVlII  (môme  édition,  p.  760). 

Il  est  à  remarquer  que  Froissart,  à  mesure  qu'il 
s'éloigne  du  temps  où  ont  vécu  des  princes  qui  lui  ont 
été  chers  à  divers  titres,  en  parle  avec  plus  de  respect. 
S'agit-il  du  duc  de  Bretaigne  mort  à  Auray  ?  il  l'appel* 
lera  ici  pour  la  première  fois  saint  Charles  de  Blois  '. 
Il  prend  également  plaisir  à  développer  davantage  tout 
ce  qui  honore  le  sire  de  Coucy,  presque  saint  aussi 
puisqu'il  fut  l'un  des  martyrs- de  la  croisade. 

*  Tome  XII,  p.  53,  note  5-6. 
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QUATRIÈME  RÉDACTION  DU  LIVRE  II. 

Il  parait  avoir  existé  une  quatrième  rédaction  du 
livre  II,  conservée  dans  un  manuscrit  d'Hafod. 

M.  Johnes  nous  en  a  conservé  quelques  chapitres. 

Le  premier  qu'il  cite,  remplace  les  dernières-  lignes 
de  la  p.  249  de/notre  tome  IX  et  les  premières  lignes 
de  1^  page  suivante  par  ce  récit  que  je  traduis  du  texte 
anglais  : 

0  Vous  avez  entendu  comment  sire  Simon  Burley  ce 
vaillant  chevalier  attaché  à  la  maison  du  roi  Richard 
d'Angleterre  avait  été  envoyé  vers  Tempereur  d'Alle- 
magne avec  des  propositions  relatives  au  mariage  de 
madame  Anne  sa  sœur  avec  le  roi  d'Angleterre.  Il 
avait  traité  cette  affaire  avec  tant  d'habileté  que  l'em- 
pereur et  son  conseil  donnèrent  leur  consentement  ; 
mais  il  amena  avec  lui  à  son  retour  le  duc  de  Saxe 
l'un  des  conseillers  de  l'empereur  afin  qu'il  pût  étudier 
l'état  de  l'Angleterre  et  s'informer  du  douaire  et  des 
garanties  données  pour  l'assurer  à  la  reine.  C'est  la 
coutume  des  reines  en  Angleterre  d'avoir  des  revenus 
considérables,  indépendants  de  la  couronne,  qui  sont 
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toujours  gérés  sous  leur  direction,  et  on  appelle  cela 
le  domaine  de  rhéritage  ou  du  douaire  de  la  reine.  Ces 
revenus  valent  vingt -cinq  mille  nobles  par  an.  Je 
Jean  Froissart,  auteur  de  cette  histoire,  servis  pendant 
ma  jeunesse  la  reine  d*Ângleterre ,  de  bonne  mémoire, 
madame  Philippe  de  Hainaut,  dont  je  fus  le  secré- 
taire, et  j'entendis  alors  beaucoup  de  seigneurs ,  de* 
dames  et  de  chevaliers  qui  recevaient  leurs  rentes  sur 
ces  domaines,  dire  quel  chiffre  en  atteignait  le  pro- 
duit. 

«  Le  duc  de  Saxe  fut  fort  content  de  ce  qu*il  vit  et 
de  ce  qu  il  entendit,  notamment  en  ce  qui  touchait  le 
douaire.  Il  fut  également,  fort  satisfait  du  roi  et  de  ses 
deux  oncles  de  Lancastre  et  de  Cambridge  (car  le 
troisième  était  alors  en  France),  et  aussi  du  comte  de 
Salisbury,  du  comte  de  Warwick,  du  comte  de  Nort- 
humberland  et  des  autres  seigneurs  qui  se  trouvaient 
près  du  roi. 

c  Lorsque  le  duc  de  Saxe  eut  passé  quelque  temps 
en  Angleterre  et  terminé  la  besogne  dont  il  s'était 
chargé,  il  prit  congé  du  roi  en  promettant  de  poursui- 
vre l'affaire  du  mariage  jusqu'à  ce  qu'il  fût  conclu. 
A  son  départ  il  reçut  en  présent  de  beaux  joyaux 
pour  lui-même,  pour  ceux  qui  entouraient  la  personne 
de  l'empereur  et  pour  les  dames  auxquelles  était  con- 
fiée la  jeune  dame  Anne  de  Bohême,  future  reine 
d'Angleterre.  Le  duc  retourna  fort  satisfait  dans  son 
pays  ;  mais  cette  besogne  ne  fut  pas  immédiatement 
conclue,  car  la  demoiselle  était  jeune,  et  les  conseils 
des  deux  parties  avaient  à  convenir  de  beaucoup  de 
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choses.  Ajoutez  que  peu  après  il  advint  eu  Angleterre 
beaucoup  de  malheurs  et  de  tribulations,  comme  vous 
l'entendrez  raconter  dans  cette  histoire.  » 

Un  autre  chapitre  de  la  même  rédaction  doit  trouver 
sa  place  tome  IX,  p.  303,  immédiatement  après  la  rela- 
tion du  sacre  de  Charles  VI  : 

*  Vers  ce  temps  arriva  en  Angleterre  un  événement 
qui  causa  un  vif  déplaisir  au  conte  de  Buckingham  , 
quand  il  en  fut  instruit.  Je  vous  expliquerai  ce  que  ce 
fat. 

«  Humphroi,  comte  d'Hereford  et  de  Northampton  et 
connétable  d'Angleterre,  était  Tun  des  plus  grands  sei- 
gneurs et  tenanciers  (landholders)  de  ce  pays  ;  car  Ton 
disait,  et  je,  auteur  de  cette  histoire,  l'entendis  quand 
j'habitais  l'Angleterre  ,  que  son  revenu  était  évalué  à 
cinquante  mille  nobles  par  an.  Ce  comte  d'Hereford 
n'avait  pour  héritières  que  ses  deux  filles  :  Éléonore 
l'ainée  et  sa  sœur  Isabelle.  L'aînée  avait  épousé 
Thomas  de  Woodstock,  comte  de  Buckingham.  La 
plus  jeune  n'était  pas  mariée,  et  le  conte  de  Buckingham 
eût  vu  volontiers  qu'elle  ne  se  mariât  point ,  afin  de 
jouir  de  toute  la  fortune  du  comte  d'Hereford.  Après  son 
mariage  avec  Éléonore ,  il  alla  résider  dans  le  beau 
château  de  Pleshy ,  dans  le  comté  d'Essex  ,  à  trente 
milles  de  Londres  ,  dont  il  avait  pris  possession  de  par 
le  droit  de  sa  femme.  Il  s'attribua  la  tutelle  de  sa  belle- 
sœur  et  la  fit  instruire  (and  had  her  instructed  in  doc- 
trine) ;  car  son  intention  était  qu'elle  devînt  religieuse 
dans  l'ordre  de  Sainte-Claire  qui  est  un  ordre  fort 
riche  et  fort  répandu  en  Angleterre.  Telle  fut  l'éduca* 
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tion  qu'elle  reçut  pendant  que  le  comte  de  Buckîngham 
se  trouvait  en  Angleterre  avant  son  expédition  en 
France.  Elle  était  sans  cesse  entourée  de  religieuses 
de  cet  ordre  qui  l'instruisaient  en  matières  de  religion, 
blâmant  constamment  Tétat  de  mariage.  La  jeune 
dame  semblait  fort  disposée  à  cette  doctrine  et  ne 
pensait  point  à  se  marier. 

a  Cependant  le  duc  Jean  de  Lancastre   qd  était 
un  homme  sage  et  prudent ,  comprit  l'avantage  qu'il  y 
aurait  à  faire  épouser  madame  Mkrie  à  son  fils  unique 
Henri  qu*il  avait  eu  de  madame  Blanche  :  il  était  déjà 
héritier  de  toutes  les    possessions  de   la  maison  de 
Lancastre  en  Angleterre,  qui  sont  fort  importantes. 
Le  duc  avait  depuis  quelque  temps  considéré  que  son 
fils  ne  pouvait  point  faire  un  meilleur  choix  que  celui 
de  cette  dame  qui  devait  devenir  religieuse  ;  car  ses 
domaines  étaient  considérables,  etsanaissance  était  telle 
qu'elle  pouvait  convenir  à  tout  rang.  Néanmoins  il  ne 
fit  aucune  démarche  en  cette  matière  jusqu'à  ce  que 
son  frère  de    Buckingham  partît  pour  son   expédi- 
tion en  France.  Dès  qu'il  eut  traversé  la  mer  ,  le  duc 
de    Lancastre    conduisit  la  jeune  dame  au  château 
d'Arundel  ;  car  la  tante  des  deux  dames  était  la  sœur 
de  Richard,  comte  d'Arundel,  l'un  des  plus  puissants 
barons    d'Angleterre.    La   comtesse    d'Arundel,    par 
complaisance  pour  le  duc  de  Lancastre  et  dans  l'intérêt 
de  la  jeune  dame ,  se  rendit  à  Pleshy  où  elle  passa 
quinze  jours  avec  la  comtesse  de  Buckingham  et  sa 
sœur.  A  son  départ  de  Pleshy  ,  elle  fit  si  bien  qu'elle 
amena  avec  elle  madame  Marie  à  Arundel  où  son 
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mariage  avec  Henri  de  Lancastre  fut  immédiatement 
célébré.  Leur  union  dura  douze  années,  et  ils  eurent 
quatre  beaux  fils,  Henri ,  Thomas  ,  Jean  et  Humphroi, 
et  deux  filles,  Blanche  et  Philippe. 

«  Le  comte  de  Buckingham,  comme  je  lai  dit,  eut  peu 
d'envie  de  rire  quand  il  apprit  ces  nouvelles  ;  car  il 
&llait  diviser  un  héritage  qu'il  considérait  déjà  comme 
entièrement  à  lui.  Il  conserva  toutefois  la  dignité  de 
connétable.  Lorsqu'il  apprit  que  ses  frères  s'étaient 
mêlés  de  cette  affaire ,  il  devint  soucieux  ,  et  depuis 
lors  il  n'aima  jamais  le  duc  de  Lancastre  comme  il 
l'avait  fait  auparavant.  » 

Le  même  manuscrit  donne  l'addition  suivante  rela- 
tive à  la  dispersion  des  LoUards  après  la  mort  de 
Wat  Tyler  (tome  IX,  p.  415)  : 

«  Messire  Robert  de  Namur,  messire  Robert  Canolle 
et  messire  Perducas  d'Albret  étaient  très-irrités  de 
voir  ces  méchantes  gens  échapper  si  aisément,  car 
la  ville  avait  été  livrée  pendant  trois  jours  à  de  grandes 
alarmes.  Un  jeune  chevalier  de  Hainaut  qui  avait 
accompagné  Robert  de  Namur  et  qui  se  nommait 
Henri  de  Sanzelles,  lui  demanda  si  l'on  ne  châtierait 
point  ceux  qui  avaient  mis  la  ville  en  de  telles  alarmes. 
A  ce  sujet  messire  Robert  lui  demanda  s'il  avait 
été  eflfrayé  :  «  Oui,  par  Dieu,  je  l'ai  été  et  très-fort  : 
«  pourquoi  le  cacherai-je  ?  Et  ne  Tavez-vous  pas  été 
«  aussi  ?»  —  a  Non,  en  vérité,  je  ne  l'ai  pas  été  ;  mais, 
«  si  le  roi  n'avait  pas  été  ici  avec  nous,  nous  eussions 
«  couru  un  grant  péril.  » 

L'addition  suivante  appartient  à  la  fin  du  même 
chapitre  (tome  IX,  p.  417)  : 
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ff  La  marne  semaine  on  arrêta  Jacques  (Gtiillaame  f) 
Listier  qui  avait  tué  Robert  Salle.  Il  fut  mis  à  mort 
et  douze  autres  avec  lui.  Ainsi  furent  punis  ces 
traîtres. 

«  Il  y  en  a  qui  disent  que  Jean  Bail  et  ses  complices 
furent  sévèrement  examinés  avant  d*étre  mis  à  mort 
et  quils  avouèrent  que  des  personnes  puissantes  du 
rang  le  plus  élevé  les  avaient  engagés  à  faire  ce  qui 
avait  eu  lieu.  Le  roi  conserva  en  lui-même  cette  con- 
fession secrète  et  rendit  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il 
avait  heureusement  échappé  à  ce  danger.  Un  grand 
nombre  de  personnes  furent  étonnées  de  voir  pendant 
toute  cette  rébellion  le  duc  de  Lancastre  demeurer 
hors  du  royaume  pour  s*occuper  de  matières  générales 
sur  les  frontières  d'Ecosse.  Le  roi  envoya  auxomte 
de  Northumberland  l'ordre  que  si  le  duc  de  Lancastre 
cherchait  à  entrer  dans  quelque  ville  fortifiée  ou  dans 
quelque  château,  il  fallait  lui  en  fermer  les  portes. 
Le  roi  créa  le  même  comte  son  lieutenant  sur  toutes  les 
frontières  vers  l'Ecosse.  Beaucoup  de  nobles  et  d*autres 
en  furent  surpris,  car  il  semblait  que  le  roi  soupçon- 
nât le  duc  d*étre  en  relation  avec  les  rebelles,  mais  il 
fut  admis  de  toutes  parts  qu*il  avait  été  accusé  sans 
fondement  ;  car  la  première  chose  que  firent  les  rebelles 
en  entrant  à  Londres,  fut  de  marcher  à  l'hôtel  de 
Savoie,  de  le  détruire  totalement  et  de  le  brûler.  Ceci 
ne  montrait  point  qu  il  fût  favorable  à  leur  cause.  Ils 
mirent  aussi  à  mort  plusieurs  personnes  qui  étaient 
attachées  à  son  service,  n 

Nous  trouvons  dans  le  même  manuscrit  une  variante 
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assez  étendue  du  chapitré  consacré  au  voyage  du  roi 
Richard  dans  le  comté  de  Kent  après  la  dispersion  des 
LoUards  (tome  IX,  pp.  422-424). 

«  Lorsque  les  premiers  exemples  du  châtiment  des 
chefs  de  la  rébellion  eurent  été  donnés  à  Londres ,  à 
Saint- Albans  ,  à  Norwich ,  à  Suffolk  et  à  Glocester  , 
le  roi  résolut  de  visiter  tout  son  royaume  ,  ce  qu'il 
n*avait  pas  fait  depuis  son  couronnement.  Ses  officiers 
de  justice  avaient  réuni  tous  les  témoignages  relatifs  à 
la  dernière  rébellion  ,  résultant  des  aveux  de  ceux  qui 
avaient  été  mis  à  mort.  Le  roi,  à  son  départ ,  prit  la 
route  de  Cantorbéry  sous  prétexte  d'un  pèlerinage  à 
la  châsse  de  saint  Thomas  Becket.  Il  était  accom- 
pagné des  comtes  de  Salisbury ,  de  Suffolk  et  de 
Devonshire  et  voyageait  avec  grande  pompe.  Il  passa 
deux  jours  à  Rochester  ;  car  sire  John  Newton  que 
ces  méchantes  gens  avaient  forcé  à  être  leur  capi- 
taine ,  avait ,  par  Tordre  du  roi ,  fait  d'exactes 
recherches  sur  les  premiers  instigateurs  de  ces  désor- 
dres. Il  avait  découvert  quelques-uns  des  plus  cou- 
pables à  qui ,  sans  forme  de  justice  ,  on  trancha  les 
têtes  pour  les  placer  ensuite  sur  les  portes  et  sur  le 
pont,  tandis  que  leurs  corps  écartelés  restaient  sus- 
pendus au  gibet. 

«  Le  roi  quitta  Rochester  et  arriva  à  Ospringe  ,  où 
quatre  hommes  furent  exécutés.  De  là  il  se  rendit  à 
Cantorbéry  ;  mais  pourquoi  ferais-je  ici  un  long  récit? 
On  mit  à  mort  dans  les  différentes  villes  et  dans  Tes 
bailliages  plus  de  cinq  cents  rebelles  ;  car  ils  s'empres- 
saient de  s'accuser  les  uns  les  autres. 
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«  Pendant  ce  voyage  que  le  roi  continua  au  loin 
dans  son  royaume  ,  plusieurs  hauts  barons  ,  tels  que 
les  comtes  de  Warwîck  et  de  Kent ,  sire  John  HoUand, 
sire  John  Beauchamp,  parlèrent  au  roi  en  faveur  du  duc 
de  Lancastre  :  ce  que  firent  aussi  les  habitants  de  Lon- 
dres. Le  roi  permit  aussitôt  que  deux  chevaliers  fussent 
envoyés  vers  le  duc  pour  l'inviter  à  retourner  en  Angle- 
terre en  sa  présence  ;  car  il  ne  voulait  prêter  Voreille  à 
aucune  plainte  contre  lui,  ni  contre  ses  autres  oncles. 
Le  comte  de  Northumberland  reçut  Tordre  d'aller  lui- 
même  à  sa  recherche. 

«  Les  deux  chevaliers  poursuivirent  leur  voyage  jus- 
qu'à ce  qu'ils  arrivèrent  à  Newcastle-sur-la-Tyne  où 
ils  trouvèrent  le  comte  de  Northumberland.  Il  avait 
été  prévenu  de  leur  arrivée  et  leur  fit  bon  accueil.  Il 
reçut  d'eux  les  lettres  qu'il  tira  du  paquet  qui  lui 
était  adressé,  et  les  ayant  lues  en  entier,  use  réjouit 
d'être  chargé  de  chercher  le  duc  de  Lancastre  ;  car  il 
avait  appris  que  le  duc  était  irrité  contre  lui.  Il  lui  fit 
donc  parvenir  des  lettres  d'excuse,  et,  quand  ces  deux 
barons  se  rencontrèrent,  ils  se  réconcilièrent.  Ils  re- 
tournèrent ensemble  en  Angleterre  et  trouvèrent  le 
roi  rentré  à  son  manoir  d'Eltham  à  peu  de  milles  de 
Londres. 

«  Vers  ce  temps  aussi  le  comte  de  Buckingham  revint 
dn  pays  de  Galles  et  se  rendit  à  Pleshy  où  il  résida 
comme  auparavant.  Le  roi  et  ses  oncles  dissimulèrent 
pendant  quelque  temps  leurs  dissentiments  à  l'yard  les 
uns  des  autres  ;  mais  à  la  fin  ces  discordes  éclatèrent 
comme  vous  l'entendrez  dans  la  suite  de  cette  histoire.  ■ 
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Il  semble  résulter  de  ces  diverses  citations  que  nous 
empruntons  à  Tédition  de  Johnés,  que  les  remaniements 
de  cette  troisième  rédaction  du  livre  II  se  rapportaient 
spécialement  à  l'Angleterre. 
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CHRONIQUES  ABRÉGÉES. 

Un  prologue  peu  étendu  indique  le  caractère  de 
travail. 

L'intercalation  des  chroniques  de  Saint-Denis  pour  \i 
années  1350  à  1355  est  remplacée  par  une  narratio^^^i^ 
propre  à  Froissart. 

Le  récit  de  lai  période  1372  à  1379  est  fait  d'apte  ^ 
le  texte  de  la  première  rédaction  (texte  d'Amiens). 

—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n?  10144.  Pi  — o- 
venant  delà  bibliothèque  du  chancelier  d'Ague^se^^^au 
n®  4512,  ancien  suppl.  fr.  n®  2368^,  petit  in-folKiJo, 
papier,  886  pages,  écriture  de  la  fin  du  XV*  siècle. 

Incipit  :  Pour  che  que  dou  temps  ptis^é. 

Explicit  :  A  Prage  en  Allemaigne. 

Pas  de  rubrique,  ni  de  division  de  chapitres.  On       lit 
à  la  fin  :  Che  sont  les  croniques  Froissart. 

Le  combat  du  roi  d'Angleterre  et  d'Eustache  (fe 
Ribemont  est  fixé  ainsi  :  «  Droitement  le  jour  ^ht 
«  estrinnes  le  premier  jour  de  tan  ou  mois  de  janview*  » 

A  la  fin  du  manuscrit  se  trouvent  les  lignes  siz/- 
vantes  : 
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«  Cest  croniques  escript  Bertoulet  Le  Brun  archiés  de 
3rps  de  Phelippe  duc  de  Bourgongne,  que  Dieu  absol, 
t  le  commencha  au  Noël  Tan  mil  IIIP  LXXVII  *,  et 
it  fait  XV  jours  devant  le  Saint- Jehan-Baptiste  en- 
ievant,  et  priés  à  Dieu  pour  luy,  et  il  pria  à  Dieu  pour 
DUS  et  pour  tous  vos  amis,  et  avoit  le  dit  Bertoulet 
iXIII  ans  quant  il  furent  parfait.  » 

Bertoulet  Le  Brun  figure  dans  divers  états  de  la 
laison  du  duc  PhiUppe  le  Bon,  notamment  en  1442 
t  en  1448. 

On  lit  au-dessous  de  Tannotation  de  Bertoulet 
d  Brun  : 

«  Ce  présent  livre  apparthient  à  seigneur  Androjm 
loucel,  escuyer.  » 

Ce  texte  qui  renferme  une  rédaction  entièrement 
ouvelle,  forme  le  tome  XVII  de  notre  édition. 

*  Le  miUësime  est  assez  mal  formé,  et  on  a  pa  lire  :  1377.  C'#tt 
robablement  ce  manuscrit  qu'en  1865  M.  Lacabaue  signalait 
)iiime  écrit  Ters  1377  et  comme  digne  de  fixer  Tattention  par  les 
urtantes  souTent  heureuses  et  les  additions  de  faits  qu*il  présente. 
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—  Rome,  Bibliothèque  du  Vatican,  Reg.  869. 
Petit  in-folio.  Écriture  du  commencement  du  XV'siè- 
cle.Pasde  miniatures.PortantIa  signature  :Pa.Petaviu8. 

Les  cinquante-sept  premiers  chapitres  ont  un  numéro 
d'ordre.  Il  n'y  a  point  de  sommaires.  Quelques  notes 
marginales. 

Incipit  :  Afin  qtce  les  gratis  mervelles  et  li  biau  fait 
d'armes,  liquel  sont  avenus  par  les  guerres  de  Fra^e 
et  d*Engleterre  et  des .  roiaulmes  voisins  conjoints  et 
aliés  avoecques  euls,  dont  li  roi  sont  cause,  etc. 

Explicit  :  Car  les  trieuves  estoient,.. 

Le  prologue  offre  sur  l'histoire  et  la  décadence  de 
la  chevalerie  des  considérations  qui  rappellent  beau- 
coup celles  de  la  troisième  rédaction. 

La  date  du  combat  d'Edouard  III  et  d'Eustache  de 
Ribemont  est  ainsi  indiquée  : 

Ceste  hesongne  avint  droitement  le  nuit  de  tan  iniUe 
CGC.  XL  VIII,  et  en  fu  grande  nouvelle  en  France  et 
en  Engleterre  pour  tant  que  li  rois  d'Fngleterre  i  a^ 
esté. 
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Le  chapitre  du  chapelet  de  perles  est  donné  en 
entier  et  oflfre  quelques  variantes  dans. la  rédaction. 
Les  chapitres  qui  suivent,  rappellent,  sauf  d'autres 
variantes,  l'addition  que  nous  avons  signalée  dans  la 
troisième  rédaction  du  livre  P^ 

En  examinant  avec  soin  le  manuscrit  de  la  Vaticane, 
j'ai  remarqué  sur  l'un  des  feuillets,  tracée  par  une  main 
lu  commencement  du  XV®  siècle,  la  signature  :  J.  de,.. 
Malheureusement,  le  nom  manque,  et  rien  n'eût  permis 
le  combler  cette  lacune  si  xine  conjecture  que  je  formai 
iussitôt,  ne  s'était  trouvée  justifiée.  N'est-il  pas  probable, 
ne  disais-je,  que  le  nom  de  cet  ancien  possesseur  du 
Ottanuscrit  de  Froissart  figure  parmi  tant  d'autres  noms 
illustres  de  cette  époque,  cités  dans  ses  chroniques,  et 
î'il  en  est  ainsi,  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  supposer  qu'il  aura 
pris  soin  de  l'indiquer  lui-même,  au  moins  par  quelque 
dgne  rejeté  à  la  marge  ?  Bientôt  un  renvoi  frappa  mon 
attention,  et  après  avoir  relevé  les  noms  de  quelques 
pages,  j'acquis  la  certitude  qu'il  se  reproduisait  toutes 
[es  fois  que  l'on  rencontrait  celui  de  Moreuil. 

Jean  de  Moreuil,  dont  nous  croyons  pouvoir  com- 
pléter la  signature  mutilée,  succomba  les  armes  à  la 
nain  à  Azincourt,  comme  son  aïeul  avait  péri  à  Crécy. 
U  était  le  fils  de  Rogues  de  Moreuil,  à  qui  le- titre  de 
3omte  de  Soissons  fut  transmis  par  Marguerite  de 
Soissons,  femme  de  Jean  de  Beaumont  et  mère  de  la 
M)mtesse  de  Blois.  Marguerite  de  Soissons  était  dame 
le  Chimay.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  trouver  ce 
nanuscrit  entre  les  mains  de  Jean  de  Moreuil,  car  c'est 
e  dernier  monument  de  la  fidélité  de  Froissart  à  ces 

I.   —  FROISSART   —   11.  25 
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nobles  maisons  de  Beaumont  et  de  Bloîs  qui  lui  avaient 
confié  le  soin  de  perpétuer  le  souvenir  de  leurs  faits 
d'armes  et  de  leurs  exploits'. 

La  maison  de  Moreuil  n'était,  du  reste,  pas  moins 
animée  de  Tamour  des  lettres.  Ce  fut  à  une  dame  de 
Moreuil  qu'appartint  un  livre  d'enseignements  destinés 
aux  jeunes  filles,  où  on  les  exhorte  à  associer  au  plai- 
sir de  la  danse  et  du  luth  celui  d'entendre  lire  les 
chroniques  et  les  histoires  *.  Un  demi-siècle  plus  tard, 
Chastellain  louait  aussi  Waleran  de  Moreuil  «  comme 
«  noble  et  vaillant  entre  tous  ceulx  de  son  temps  et 
«  bien  digne  de  mémoire.  »  La  conservation  de  cette 
dernière  rédaction  de  Froissart  sera,  pour  la  maison 
de  Moreuil,  un  nouveau  titre  de  gloire  aux  yeux  de  la 
postérité. 

• 

*  n  n'est  pas  inatile  de  faire  remarquer  que  c*est  dans  le  texte  de It 
quatrième  rédaction  que  Froissart  loue  le  sire  de  Concj  de  oe  pu 
avoir  livré  au  pillage  la  terre  de  Chimaj.  (Tome  111,  p.  77). 

Aux  exemples  que  j'ai  déjà  cités  de  la  part  bien  plus  grande 
faite  à  Gui  de  Blois  dans  la  première  rédaction  que  dans  la  seconde, 
on  peut  joindre  celui-ci  que  j^emprunte  aux  premières  pages  du  tome 
VIII  :  «  Puis  revint  en  celle  chevauchie  messires  Guis  de  Blois,  sires  de 
Biaumont,  à  grant  i*outte  de  Hajnuiers.  Si  estoient  bien  XII  lanchee 
et  JH*"  armures  de  fior.  »  La  seconde  rédaction  se  borne  A  Donuner 
Gui  de  Blois  après  le  comte  d'Alençon.  (Tome  VIII,  pp.  6  et  7) 

*  Manuscrit  n<»  19919  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Parie. 
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Les  compilations  appartiennent  à  deux  séries  diffé- 
rentes. 

Dans  la  première  nous  rencontrons  une  œuvre  com- 
plète consacrée  spécialement  à  la  reproduction  des 
chroniques  de  Froissart.  • 

Dans  la  seconde  au  contraire  le  travail  historique 
de  Froissart  est  en  quelque  sorte  noyé  dans  une  rédac- 
tion qui  embrasse  une  période  bien  plus  étendue. 

La  première  série  semble  fort  ancienne  et  n'est  point 
sans  valeur. 

Première  série. 

Voici  comment  Tauteur  de  la  compilation  justifie  et 
explique  son  travail  : 

«  Prologue.  Pour  ce  que  aucuns  sont,  qui  ne  pèvent 
:>u  veulent  mettre  la  despence  à  avoir  les  livres  et 
ironiques  des  fais  des  anchiens  au  long  et  ainsi  comme 
les  historieurs  les  ont  mises  et  laissies  en  leurs  escrips, 
et  autres  sont,  qui  pour  le  désir  qu'ils  ont  de  tout  veir 
en  courant  et  légèrement  pour  comprendre  et  retenir 
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les  histoires  en  briefs  termes,  je  me  suis  advisé,  pour 
moy  tenir  en  exercite  de  labeur  et  fuir  oyseuse  qui 
est  l'entrée  ouverte  à  tous  vices,  de  rédigier  et  mettre 
en  brief  le  plus  convenablement  que  je  porray  la  cro- 
nique  de  maistre  Jehan  Froissart  comprinse  en  quatre 
livres  ,  en  ensieuvant  la  matère  comprinse  en  iceuls 
quatre  livres  par  chapitles  l'un  après  Taiiltre  à  la  loeuge 
du  Créateur  qui  est  commencement  et  fin  de  toutes 
choses  en  lui  suppliant  humblement  quil  me  doint 
tellement  commencier  que  ce  soit  à  sa  loenge  et  au 
prouffît  des  lisans  et  donner  grâce  de  consommer  mon 
ouvre  et  le  mener  à  perfection.  Et  pour  ce  que  iceluy 
maistre  Jehan  Froissart  n  a  point  fait  de  table  à  son 
premier  livre  et  par  la  table  d'un  livre  l'en  peut  sçavoir 
légièrement  la  matère  de  laquelle  l'en  veut  lire,  je  me 
suis  advisé  de  diviser  icellui  premiier  livre  en  cent  et 
LXVII  chapitles  ainsi  et  par  la  manière  que  cy-après 
s'ensieut.  Premièrement  dist  icellui  Froissart  que  ung 
nommé  messire  Jehan  le  Bel  chanoine  de  Liège  com- 
mença à  croniquer  les  fais  et  proesses  advenus  eu  son 
temps  en  France,  et  en  Angleterre,  en  Escoceeten 
Espaigne,  et  sur  le  commencement  d'icellui  chanoine 
il  se  fonda  et  print  son  commencement  en  parsieuvant 
tout  son  temps  ce  qui  advint  depuis  es  dits  royaumes , 
ainsi  comme  il  s'en  informa  bien  et  soufissamment.  » 

Rubrique  :  Cy  commence  le  premier  volume  des 
croniques  compillées  par  Jehan  Froissart^  contenani  to 
guerres  et  les  occasions  dCicelles  qui  durèrent  long^ 
ment  entre  le  roy  de  France  Phelippe  et  le  roy  Édouafi 
d Angleterre  et  plusieurs  aultres  leurs  successeurs. 
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Cest  la  rubrique  de  la  seconde  série  §  l*'  de  la 
seconde  rédaction  (p.  292). 

La  date  du  combat  d'Edouard  III  et  d'Eustache  de 
Ribemont  est  ainsi  fixée  :  le  dernier  décembre  M,  CCC. 

m 

XL  VIII, 

Le  chapitre  de  perles  se  termine  par  les  mots  :  Et  s'en 
aUxst  quant  il  luy  plairait. 

Intercalation  des  chroniques  de  Saint-Denis  pour  les 
années  1350  à  1355. 

Explicit  du  livre  I*'  :  en  garnison  contre  cheulœ  de 
Cherbourg, 

Tout  ceci  indique  un  texte  de  la  seconde  série,  §  1*',  de 
la  seconde  rédaction . 

Le  livre  II  commence  à  la  récapitulation  où  Frois- 
sart  rappelle  que  le  duc  de  Bourgogne  laissa  le  vicomte 
deMeaux  à  Ardres  ;  il  se  termine  à  la  paix  de  Tournay . 

Il  se  rattache  donc  à  la  première  série  de  la  pre- 
mière rédaction  du  livre  II  (p.  239). 

Rubrique  :  Cy  commence  le  second  livre  de  maistre 
Jehan  Froissart  qui  contient  les  nouvelles  guerres  de 
France^  etc. 

Incipit  :  Au  commencement  de  son  second  livre  ou 
premier  chapitle  dist  maistre  Jehan  Froissart  comment 
le  duc  Phelippe  de  Bourgongne  laissa  à  Aire  en  la  fron- 
tière de  Calais  le  visconte  de  Meaulx  et  le  sire  de 
Saint'Py^  et  le  sire  de  Cliçon  et  le  séneschal  de  Haynau 
s  en  allèrent  en  Bretaigne,,, 

Le  livre  III  et  le  livre  IV  résument  les  textes  les  plus 
connus. 

Rubrique  du  livre  III  :  Cy  commence  le  tiers  livre 
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de  maistre  Jehan  Froissart  qui  contient  les  nouvelles 
guerres  de  France,  d^ Angleterre  etc..  et  premièrement 
parle  comment  il  se  partit  de  France  pour  aller  en  la 
conté  de  Foix  et  des  guerres  de  Portugal  et  d^Espaigne 
(Cf.  p.  248). 

Incipit  :  Cy  commence  le  tiers  livre  de  maistre  Jehan 
Froissart  et  extrait  du  tiers  livre  de  maistre  J^um 
Froissart,  lequel  livre  est  rédigiés  enpluseurs  chapitres^ 
et  sur  le  premier  chapitre  declaire  iUec  en  son  proesme' 
comment  il  persévéra  en  ceste  chronique  à  t instance  et 
requeste  de  messire  Guy  de  Castillon  ,  conte  de  Blois^ 
seigneur  dTAvesnes y  de  Beaumont,  de  Schonehove  et  de 
la  Geude.  Et  commence  par  enquerre  depluseurs  beson' 
gnes,  etc.   • 

Explicit  :  Et  furent  ces  trêves  traictées  et  accordées 
à  Lelinghen.,  .  entre  les  deux  royaulmes  de  France 
et  d Angleterre  et  leurs  conjoints  et  alyés  de  CastUle, 
dEscoce  et  de  Portugal, 

Tout  ceci  rappelle  la  première  rédaction,  1"  série, 

Rubrique  du  livre  IV  :  Cy  commence  le  quart  livre 
de  maistre  Jehan  Froissart,  qui  traitte  au  premier  chap' 
pitre  de  la  noble  faste  qui  fut  faicte  à  Paris,  etc.  (Cf. 
p.  331). 

Incipit  :  Le  quart  livre  de  maistre  Jehan  Froissart  est 
déduit  en  pltcseurs  chapitres  :  auquel  livre  il  parsieuU 
tistoire  des  fais  darmes  advenus  entre  les  royaumes  de 
France  et  d Angleterre  et  de  leurs  conjoints  et  alyés. 
Et  dist  tout  premièrement  ou  premier  chappitle  dudit 
quart  livre  qu'il  estoit  de  Vaage  de  XX  ans  guant  il  com' 
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*  mença  sa  cronique  et  le  contintia  par  grant  diligence  tout 
son  temps,... 

Explicit  :  Boni  face  envoya  un  légal  en  Liège  pour  les 
remettre  en  son  obéissance  comme  devant.  Mais ,  qiuxnt 
le  légal  entrait  ou  pays  de  Liége^  il  lui  fut  dit  qu'il 
n'alast  plus  avant  s'il  ne  voulait  estre  noyés  et  que 
autant  comme  il  y  en  venroit  pour  celle  matère,  ils  les 
feraient  tous  noyer.  Cy  fine  maistre  Jehan  Froissart 
son  quart  livre  et  ne  parle  plus  avant. 

Le  premier  livre  renferme  167  chapitres  ;  le  second 
155  ;  le  troisième  1 15  ;  le  quatrième  82. 

—  Paris  ,  Bibliothèque  de  l'Arsenal ,  Histoire  de 
France,  n**  145.v 

Le  commencement  du  volume  manque. 

Incipit  :  Puis  parle  de  la  décollation  d^aucuns  barons 
(f  Angleterre. 

.  Le  second  roy  Edouard  avait  deux  frères  de  rema- 
riage^ etc. 

Explicit  :  Boni  face  envoya  ung  légat  en  Liège  pour 
les  remettre  en  son  obéissance  comme  devant  ;  mais^ 
avant  que  le  légat  entrast  eh  pays  de  Liège,  il  lui  fut 
dit  quil  nalast  plus  avant  s'il  ne  voulait  estre  noyès^ 
et  que  autant  comme  il  en  y  venroit  pour  celle  matère , 
ils  les  feraient  'noyer. 

Cy  fine  Froissart  son  quart  livre  et  ne  parle  plus 
avant. 

—  Bibliothèque  de  Bourgogne  à  Bruxelles,  n*  20786. 
Un  volume  grand  in-folio  à  deux  colonnes,  ancienne 

reliure  en  cuir,  écriture  du  XV*  siècle.  Ayant  appar- 
tenu successivement  au  baron  de  Wiltz  et  au  doyen  de 
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Visé.  Mentionné  sous  le  n*"  3507  dans  le  catalogue  de 
la  bibliothèque  du  baron  de  Crassier. 

Après  le  prologue  on  trouve  ce  titre  de  chapitre  :  Cy 
parle  du  7*oy  Edouard  d'Angleterre  qui  par  Robert 
de  Bretcx  roy  dEscoce  fu  desconfis  en  hataiUe  à  Estru- 
melin. 

Puis  vient  le  texte  ;  «  Ou  premier  chapitle  commence 
Froissart  à  parler  du  roy  Edouard  d'Angleterre  qui 
fu  couronné  roy  d'Angleterre  Tan  de  grâce  M.CCC 
XXVI,  etc.  » 

Bonne  copie  de  cette  compilation. 

—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n**  5005  (ancien 
2444,  Colbert,  9657),  in  4^  écriture  de  la  fin  du  XV*  siè- 
cle, papier. 

Ce  manuscrit  a  appartenu  autrefois  à  Antoine  Boyer, 
baron  de  Saint-Curgin. 

—  Branitz,  bibliothèque  du  prince  Puckler-Muskaù. 
Deux  volumes  in-folio  sur  vélin. 

Le  premier  volume  contient  263  feuillets  et  renferme 
les  deux  premiers  livres  ;  il  est  orné  de  cent  quatre-vingt- 
dix  miniatures,  grandes  et  petites,  d'une  exécution 
remarquable.  Initiales  dorées  et  ornées  d'arabesques. 

Le  second  volume  renferme  les  livres  III  et  IV  et 
est  aussi  orné  de  beaucoup  de  miniatures  qui  paraissent 
plus  anciennes  que  celles  du  premier  volume. 

Le  premier  livre  se  termine  par  ces  mots  :  Saint- 
Lo  et  ou  pays  environ  oii  les  Françoys  se  mirent  ** 
garnison  contre  ceidx  de  Cherbourg, 

Le  livre  II  s'arrête  à  la  paix  de  Toumay. 

Le  livre  III  a  pour  explicit  :  Entre  les  detuc  royaumes 
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de  France  et  dC Angleterre  et  de  leurs  conjoincts  et  alyés 
de   Castille,   (TEscosse  et  de  Portugal,  la  dite  ville  de 
JLelinghen  séant  entre  Boulongne  et  Calais, 
Explîcit  du  livre  IV  :  Us  les  feraient  noyer, 

» 

Seconde  série. 

§1. 

Résumé  limité  au  règne  de  Philippe  de  Valois. 

—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n°  2647  (ancien 
8323  \  '  et  Colbert  258),  in-folio,  vélin,  écriture  du 
milieu  du  XV®  siècle.  155  feuillets,  quelques  miniatures, 
lettres  ornées. 

Décrit  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
Nationale  de  Paris,  t.  !•%  p.  439. 

Ce  résumé  fort  insignifiant  renferme  le  règne  de 
Philippe  de  Valois.  On  trouve  à  la  fin  le  traité  d'alliance 
des  rois  de  France  et  d'Ecosse,  du  31  juillet  1371,  et  une 
liste  de  chevaliers  français  et  écossais  tués  ou  faits  pri- 
sonniers  dans  un  combat  qu'on  n'indique  pas. 

Incipit  :  Afin  que  honnorables  ave7iues  et  nobles  aven- 
tures fais  d'armes  par  les  guerres  de  France  et  d'An- 
Qletérre  soient  notablement  registres. 

Après  les  mots  :  la  roine  Jehanne,  jadis  sa  première 
femme,  on  lit  :  Cy  finissent  les  croniques  des  fais  du 
ry)i  Philippe  de  Valois  et  d autres  princes  et  barons  de 
France  compilléspar  Froissart,  oii  sont  compritis  mains 
dles  fais  et  histoires  d'Angleterre. 

Ensuite  se  trouvent  trois  ouvrages  distincts  :  La 
généalogie  des  roys  de  France,   les  fais  du  bon  roy 
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Jehan  de  France  y  t histoire  du  roy  Charles  le- Quint. 

Le  volume  se  termine  par  la  transcription  de  divers 
documents.  Le  plus  récent  est  la  liste  des  Français  et 
des  Ecossais  tués  ou  faits  prisonniers  à  la  bataille  àe 
Verneuil  (août  1424). 

—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n**  2677  (ancien 
8443  •,  Colbert  169),  in-folio,  vélin,  à  deux  colonnes, 
164  feuillets,  écriture  du  milieu  du  XV*  siècle. 

Décrit  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
Nationale,  t.  I,  p.  441. 

Incipit  :  Affln  que  honnourables  avenues  et  nobles 
aventures  fais  d armes  par  les  guerres  de  France  ^ 
d'Angleterre  soient  notablement  enregistrés. 

Après  la  prise  de  Calais  par  Edouard  III,  le  chapi- 
tre sur  la  peste  et  les  chapitres  suivants  n'appartien- 
nent plus  à  Froissart. 

On  lit  à  la  fin  du  volume  : 

Cy  finissent  les  croniques  ou  fais  du  roy  Phdippe 
de  Valois  et  (f  autres  princes  et  barons  de  France  corn- 
pillées  par  maistre  Jehan  Froissart ,  où  sont  comprins 
mains  de  fais  et  histoire  à! Angleterre. 

Sur  les  derniers  feuillets  on  a  transcrit  quelques  docu- 
ments relatifs  aux  alliances  de  Charles  V  avec  le  roi 
d*Écosse,  le  roi  de  Castille  et  le  comte  d* Armagnac. 

Le  texte  des  n~  2647  et  2677  est  le  môme. 

§2. 

Texte  résumé  faisant  suite  à  une  chronique  de  Nor- 
mandie qui  remonte  à  Rollon. 
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—  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n**  2661  (anden 
8326). 

Au  folio  91  de  ce  volume,  à  la  suite  de  la  chronique 
de  Normandie,  de  Jean  le  Bouvier,  se  trouve  un  texte 
du  livre  I^  abrégé  en  plusieurs  endroits.  Vélin , 
vignettes,  lettres  ornées,  379  chapitres. 

Décrit  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
Nationale,  t.  I,  p.  439. 

Explicit  :  Fu  entre  Montbourg  et  Cherbourg  le  jour 
Saint-Martin  le  Boulant  Van  de  grâce  1379. 

Le  texte  de  Froissart  cesse  folio  340  v**. 

Ce  volume  fut  acheté  à  Carentan  en  1442  par  le  sire 
de  Châtillon. 

—  Rome,  Bibliothèque  du  Vatican,  Reg.  726. 
Incipit  :  Combien  que  les  vrayes  croniques  racontent 

que  Roui  fut  le  premier  duc  de  Normandie. 

Explicit  :  Celui  an  inourut  au  mois  d'octobre  le  roy 
de  France  Charles  VP  de  ce  nom,  et  fut  porté  à  Saint- 
Denis. 

Voici  comment  ce  texte  rapporte  la  mort  du  roi  d'An- 
gleterre Richard  II  : 

«  Et  que  pis  est,  il  (Henri  IV)  fisttant  que  les  ser- 
viteurs du  roy  Richart  et  les  principaulx  en  qui  il 
se  fioit,  le  misrent  à  mort  bien  inhumainement,  et  pour 
ce  que  de  ceste  matière  plusieurs  en  ont  escript,  on  s'en 
passe  en  brief,  et  en  ce  trouve-l'on  bien  que  les  Anglois 
ont  fait  de  tels  exploicts  » . 

Sainte  -  Palaye  a  désigné  ce  manuscrit  sous  le 
n*228l. 

Les  deux  manuscrits  précédents  sont  semblables. 
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Il  existe  un  grand  nombre  de  chroniques  où  les  récits 
de  Froissart  ont  été  mis  à  contribution,  sans  qu*on 
puisse  toutefois  les  ranger  parmi  les  compilations. 

Telle  est  notamment  la  chronique  du  British  Muséum, 
Cotton,  Julius,  E.  VI,  qui  s'arrête  à  l'année  1383. 
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Nous  classerons  ici  tous  les  manuscrits  dans  un  ordre 
régulier,  livre  par  livre,  rédaction  par  rédaction.  Dans 
un  second  tableau  nous  les  énumérerons  en  les  rangeant 
par  ordre  alphabétique  d'après  les  dépôts  auxquels  ils 
appartiennent. 

TABLE  SYSTÉMATIQUE  DES  MANUSCRITS. 

LIVRE  P'. 

PREMIÈRE   RÉDACTION. 
ESSAI   DE    RÉDACTION. 

Pas  de  rubrique. 

Incipit  :  Adfin  que  les  grans  fais  cCamies  qui  par  les 
guerres  de  France  et  d'Angleterre  sont  avenus^  soient 
notablement  mis  en  mémoire  perpétuelle. 

Un  manuscrit, 
Valenciennes  (incomplet  à  la  fin). 

PREMIÈRE   RÉDACTION. 

Pas  de  rubrique. 
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Incipit  :  Affin  que  li  grant  fait  dormes  qui  par  les 
guerres  de  France  et  cTEngleterre  sont  avenus^  soient 
notablement  registre  et  mis  en  mémore  perpétuel. 

Explicit  :  Quant  fen  seray  mieux  enfourmés. 

Le  livre  I^  est  divisé  en  deux  parties. 

Quelques  lignes  à  peine  sont  consacrées  au  combat 
d'Edouard  III  avec  le  sire  de  Ribemont  et  au  don  qu*il 
lui  fit  d  un  chapelet  de  perles.  La  date  du  combat  n'est 
pas  indiquée. 

Narration  développée  pour  la  période  1372-1378. 

Un  manuscrit. 
Amiens. 

SECONDE  RÉDACTION. 

Dédicace  à  Robert  de  Namur. 

Incipit  :  Afin  que  honouràbles. 

Explicit  :  Le  clos  de  Constentin. 

Le  chapitre  du  chapelet  de  perles  manque  entière- 
ment ou  n'est  donné  qu'en  partie. 

Intercalation  des  Chroniques  de  Saint-Denis  pour  les 
années  1350  à  1355. 

Narration  abrégée  pour  la  période  1372-1378. 

Le  récit  est  prolongé  jusqu'à  l'année  1379. 

Première  série. 

La  date  du  combat  d'Edouard  III  et  du  sire  de  Ribe- 
mont est  fixée  au  P"^  janvier. 

Le  chapitre  du  chapelet  de  perles  manque  entière- 
ment. 
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MANUSCRITS  INCOMPLETS. 
(Text6  saisi  par  Tordre  du  duc  d^ÀDJou.) 

Incipit  :  Afin  que  honouràbles  avenues  et  nobles  aven- 
tures  faictes  darmeSy  lesquelles  sont  avenues  par  les 
guerres  de  France  et  ^ Angleterre^  soient  notablement 
registrées. 

Explicît  :  Car  les  ennemis  approchent,  et  espérons 
encore... 

§1. 

MANUSCRITS  INCOMPLETS  NON  INTERPOLÉS. 

Rubrique  :  Cy  commencent  les  croniques  de  France 
et  d'Engleterre  commencées  par  discrette personne  mons. 
Jehan  le  Bel  ^  chanoine  de  Saint^Lambert  du  Liège,  et 
continuées  jusques  à  la  bataille  dé  Poitiers,  et  après  sa 
mort  furent  parfaictes  et  compilées  par  vénérable 
homme  mons.  Jehan  Froissart. 

Pas  de  subdivisions. 

La  date  du  combat  d'Edouard  III  et  du  sire  de  Ribe- 
mont  est  indiquée  en  ces  mots  :  Le  premier  jour  de 
janvier. 

Un  manuscrit. 

Cheltenbam,  n""  131. 

§2. 

MANUSCRITS   INCOMPLETS  INTERPOLÉS. 

Rubrique  :  Cy  commencent  les  croniques  que  fist 
maistre  Jehan  Froissart^  qui  parlent  des  nouvelles 
guerres  de  France,  cC Angleterre,  etc. 


400  RÉCAPITULATION. 

Subdivisions  en  plusieurs  parties. 
La  date  du  combat  d'Edouard  III  et  du  sire  de  Ribe- 
mont  est  fixée  comme  suit  :  le  premier  jour  de  janvier. 

Deux  manuscrits.  . 

Paris,  Bibliothèque  Nationale  ,  n"*  2642  (interpolé, 
divisé  en  quatre  parties). 

Paris,  Bibliothèque  Nationale ,  n*^  2641  (interpolé, 
divisé  en  huit  parties). 

MANUSCRITS   COMPLETS. 

Rubrique  :  Cy  commencent  les  croniques  de  France 
et  d^ Angleterre. 

Incipit  :  Afin  que  honnourables  avenues  et  nobles 
aventures. 

Explicit  :  Le  clos  de  Constentin. 

Pas  de  subdivisions. 

§  1*. 

Rubrique  :  Cy  commencent  les  {nouvelles)  croniques 
de  France  et  d A^igleterre . . . 

Incipit  :  Afin  que  honnourables  avenues  et  nobles 
ave7îtures  fizictes  {faits)  darmeSy  {lesquelles  sont  ave- 
nues) par  les  guerres  de  France  et  d Angleterre^  soient 
notàbleynent  registrées. 

A. 

Rubrique  :  Cy  commencent  les  croniques  de  France 
et  d*  Angleterre  commencées  par  discrète  personne  mons. 
Jehan  le  Bel,  c/uinoine  de  Saint -Lambert  du  Liège,  et 
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#  

continuées  jtLsques  à  la  bataille  de  Poitiers^  et  après  sa 
mort  furent  parfaictes  par  vénérable  homyne  mons. 
Jehan  Froissart ,  èsquelles  croniques  sont  contenues 
plusieurs  nobles  avenues  et  beaux  faicts  â! armes  qui 
avindreiyi  tant  en  France^  en  Angleterre ^  en  Espagne^ 
en  Escosse  et  en  Ouienne^  comme  ou  pays  de  Bretaigne 
et  ailleurs. 

Incipit  :  Afin  que  honorables  avenues  et  nobles 
aventures  faictes  dannes^  lesquelles  sont  avenues  par 
les  guerres  de  France  et  d Angleterre^  soient  notable^ 
ment  regislrées. 

La  date  du  combat  d*Édouard  III  et  d'Eustache  de 
Ribemont  est  fixée  comme  suit  :  le  premier  jour  de 
janvier. 

Trois  manuscrits. 

Leyde,  n**  358  (incomplet  au  commencement  et  à  la  fin), 

Asbumham-Place,  n**  148  (interpolé). 

Paris,  Bibliothèque  Nationale,  n**  6474  (interpolé). 


B. 


Rubrique  :  Cy  commencent  les  nouvelles  croniques 
de  France  et  d! Angleterre  faictes  et  compilées  par 
honourable  et  discrète  personne  Jehan  Froissart  à  la 
prière  et  requeste  de  monseigneur  Robert  de  Namur^ 
etc. 

Même  incipit  que  la  classe  A. 

La  date  du  combat  d'Edouard  III  est  indiquée  en  ces 
termes  :  le  jour  de  janvier. 

I.  —  FROISSART.  —  II.  26 
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Quatre  mantiscrits. 

Arras,  n^  1063  (incomplet  au  commencement  et  à  la 
fin). 
Paris,  Bibliothèque  Nationale,  n^  8640. 
»  »  »  n**  2657  (incomplet  au  com- 

mencement et  à  la  fin). 
»  »  »         n**a675. 


C. 


Incipit  :  Affln  que  honourables  avenues  et  nobles  aven- 
tures  fais  alarmes  par  les  guerres  de  France  et  cFAn- 
gleterre  soient  notablement  registrées. 

La  date  du  combat  d'Edouard  III  est  ainsi  fixée  :  le 
premier  jour  du  mois  de  janvier. 

Un  manuscrit. 

Paris,  Bibliothèque  Nationale,  n^  2662  (ce  manuscrit 
n*a  pas  de  rubrique). 

§2. 

Le  mot  noblement  remplace  dans  Tincipit  le  mot 
notablement. 

A. 

m 

Rubrique  :  Cy  commence  le  premier  volume  que 
maistre  Jehan  Froissart  [que  Froissart]  compila^  qui 
contient  qtuitre  livres  qui  parlent  des  histoires  tant  de 
France  comme  d Angleterre. 

Incipit  :  Afin  que  honourables  et  nobles  aventures 
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faictes  d armes  y  lesquelles  sont  advenues  par  les  guerres 
de  France  et  d* Angleterre ^  soient  noblement  registrées. 

La  date  du  combat  d'Edouard  est  ainsi  indiquée  : 
le  premier  jour  de  janvier. 

Subdivision  en  quatre  parties. 

Deuœ  manuscrits. 

Londres,  British  Muséum,  Reg.  XIV.  D.  2-3  *. 
Paris,  Bibliothèque  Nationale,  n**  86  (interpolé). 


B. 


Rubrique  :  Cy  commence  les  croniques  que  fist  mais- 
ire  Jehan  Froissart,  qui  parlent  des  nouvelles  guerres 
de  France  et  d  Angleterre  ^  etc. 

Incipit  :  Affin  que  honorables  avenues  et  nobles  aven- 
tures faittes  d  armes  ,  lesquelles  sont  avenues  par  les 
guerres  de  France  et  d  Angleterre,  soient  noblement 
registrées. 

La  date  du  combat  d*Édouard  III  est  ainsi  fixée  : 
le  premier  de  jour  de  janvier. 

Deux  manuscrits. 

Bruxelles,  n**. . . .  (incomplet  à  la  fin  *). 
Clumber-Park. 


*  Le  mot  :  noblement  a  été  omis  dans  Tincipit.  La  date  du  eombat 
d*  Edouard  III  est  également  incomplète. 

'  Le  passage  relatif  au  combat  d'Edouard  III  et  du  sire  de  Ribe- 
mont  manque  dans  ce  manuscrit. 
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C. 


Rubrique  :  Cy  commencent  les  croniqtws  que  fist  sire 
Jean  Froissart,  lesquelles  parlent  des  nouvelles  guerres 
de  France^  d! Angleterre^  etc.  [et  sont  divisées  en  quatre 
parties]^  dont  le  premier  chapitre  fait  mention  de  lu 
cause  pour  quoy  elles  sont  faictes. 

Incipit  :  Afin  que  honouràbles  avenues  et  nobles 
aventures  faictes  en  armes  y  lesquelles  sont  avenues  par 
les  guerres  de  France  et  dAngleten^y  soient  noblement 
régis trées  [enregistrées]. 

La  date  du  combat  d*Édouard  III  et  d'Eustache  dô 
Ribemont  est  fixée  comme  suit  :  le  premier  jour  du 
mois  de  janvier  ou  le  premier  jour  de  janvier. 

Quatre  manuscrits. 

Besançon. 

Paris,  Bibliothèque  Nationale,  n*>  2663. 
»  I)  »         n^2674. 

Stonyhurst. 

D. 

Rubrique  :  Cy  commencent  les  croniques  de  sire 
Jehan  Froissart  contenant  les  nouvelles  guerres  de 
France  et  d  Angleterre. 

Incipit  :  Afin  que  honouràbles  advenues  et  nobles 
adventures  faictes  en  armes  y  lesquelles  sont  advenuespar 
les  guerres  de  France  et  d'Angleterre^  soient  noblement 
enregistrées. 
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La  date  du  combat  d*Édouard  III  est  fixée  comme 
suit  :  le  premier  jour  de  janvier. 
Subdivision  en  quatre  parties. 

Deux  manicscrits. 

• 

Londres,  British  Muséum,  ArundeI67  '  (incomplet  au 

commencement). 

Paris,  Bibliothèque  Nationale,  n"*  2649  (incomplet  à  la 

fin). 

E. 

Rubrique  :    Cy  commencent  les  croniques  de  sire 
Jehan  Froissart  contenant  les  nouvelles  guerres  de  , 
France  et  d^ Angleterre. 

Incipit  :  Afin  que  honourables  avenues  et  nobles  aven» 
tures  faictes  en  armes^  lesqtielles  sont  avenues  par  les 
guerres  de  France  et  d Angleterre^  soient  noblement 
registrées. 

La  date  du  combat  d*Édouard  III  est  indiquée  en  ces 
termes  :  le  jour  de  janvier. 

Un  manuscrit. 
Paris,  Bibliothèque  Nationale,  n**  6471 . 

Seconde  série. 

La  date  du  combat  d*Édouard  III  et  d*Eustache  de 
Ribemont  est  fixée  au  31  décembre. 
Le  chapitre  du  chapelet  de  perles  est  domié  en  partie. 

La  date  du  combat  d'Edouard  III  est  indiquée  comme 
suit  :  le  dernier  décembre. 
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Le  chapitre  du  chapelet  de  perles  se  termine  par  les 
mots  :  s*il  vous  plaist. 

A. 

Incipit  :  Afin  que  honourables  menues  et  nobles  aven- 
tures fais  d armes  par  les  guerres  de  France  et  d An- 
gleterre soient  notablement  registrées. 

Trois  manuscrits. 

Glasgow. 

Toulouse. 

Tours  K 

B. 

Incipit  :  Afin  que  honourables  avenues  et  nobles  aven- 
tures  fais  d  armes  par  les  guerres  de  Franae  et  d  An- 
gleterre soient  notablement  et  mouU  honourablement 

registrées.     * 

Six  manuscrits. 

Branitz. 

Bruxelles,  n^  20786. 

Paris  ,  Bibliothèque  de  TArsenal , 
n^  145. 

«       Bibliothèque    Nationale,    J  (Compilations.) 
n**  2651. 

»       Bibliothèque   Nationale, 
n*>5005. 

Rome,  Bibliothèque  du  Vatican,   . 
Reg,  726. 


«    T  ♦ 


L*iiicipit  et  l'explicit  manquent. 
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C. 


Incipit  :  Afin  que  nobles  fais  (Tannes  et  honouràbles 
advenues  par  les  guerres  de  France  et  dC Angleterre 
soient  notablement  et  moult  honourablement  enregistrées. 

Deux  manuscrits. 

Paris,  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  n**  144. 
»      Bibliothèque  Nationale,     n**  2643.  » 


D. 


Incipit  :  Afin  que  honouràbles  et  nobles  aventures 
faictes  d'armes^  lesquelles  sont  avenues  par  les  guerres 
de  France  et  d^ Angleterre,  soient  noblement  enregistrées. 

Deux  manuscrits. 

Anvers,  Bibliothèque  Plantinienne  (interpolé). 
Berne,  A.  11-12  (interpolé). 

§2. 

La  date  du  combat  d*Edouard  III  est  indiquée  en 
ces  termes  :  le  dernier  jour  de  décembre. 

Le  chapitre  du  chapelet  de  perles  se  termine  par  les 
mots  :  motdt  resjoys. 

A. 

Incipit  :  Afin  que  honouràbles  avenues  et  nobles  aven- 
tures fais  darmes  par  les  guerres  de  France  et  d'An- 
gleterre, soient  noblement  registrées. 
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Un  manuscrit. 
Paris,  Bibliothèque  Nationale,  n**  2656. 

B. 

Incipit  :  Affln  qice  honourables  avenues  et  nobles  aven- 
tures faictes  dCarmes^  lesquelles  sont  avenues  par  les 
guerres  de  France  et  d'Angleterre,  soient  noblement 
enregistrées. 

Un  manuscrit. 

La  Haye. 

§3. 

La  date  du  combat  d'Edouard  III  est  fixée  comme 
suit  :  le  dernier  jour  de  décembre  vers  le  matin. 

Incipit  :  Affin  que  honnourables  avenues  et  nobles 
aventures  fais  d'armes  par  les.  guerres  de  France  et 
d'Angleterre  soient  notablement  registrées[enregistrées]. 

Siœ  manuscrits. 
Carpentras. 
Paris,  Bibliothèque  Nationale,  n*»  2647  (abrégé). 


1) 

» 

» 

n-  2665-?667. 

» 

)) 

ï) 

n«  2677  (abrégé). 

» 

)ue 

n,  U.  16. 

» 

nM5486. 

§4. 

Incipit  :  A  celle  fin  que  honourables  advenues  et  nobles 
aventures  et  fais  alarmes  par  les  guerres  de  France  et 
d'Angleterre  soient  notablement  registrées. 
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La  date  du  combat  d*Édouard  est  indiquée  on  ces 
termes  :  ïe  dernier  jour  de  décembre  vers  le  matin. 

Le  chapitre  du  chapelet  de  perles  se  termine  par 
cette  phrase  :  Et  le  remercia  le  chevalier  grandement. 

Un  manuscrit. 
Breslau. 

TROISIÈME  RÉDACTION. 

Incipit  :  Afin  que  les  grans  merveilles  et  li  biau  fait 
darmes  qui  softt  avenus  par  les  grans  guerres  de  France 
et  cCEngleterre  et  des  royaumes  voisins,  dont  li  roy  et 
leurs  consauls  sont  cause j  soient  notablement  registre. 
.  Explicit  :  Quant  fen  serai  enfourmés  plus  véritable- 
'  ment. 

La  date  du  combat  d'Edouard  III  est  indiquée  comme 
suit  :  tan  de  grâce  M.CCC.XLVIII le  darrain  jour  de 
décembre. 

Le  chapitre  du  chapelet  de  perles  est  donné  en  entier. 

Narration  nouvelle  pour  les  années  1350  à  1355. 

Narration  développée  pour  la  période  1372-1378. 

Pas  de  rubrique,  ni  de  subdivisions. 

Quatre  manuscrits. 

Noailles  (à  M.  le  duc  de  Mouchy). 
Paris,  Bibliothèque  Nationale,  n**  5006. 

»  »  »  n*»«  6477-6479. 

»  »  »  n^»  20356, 20357. 
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§2. 


CHRONIQUES  ABRÉGÉES. 

Incipil  :  Pour  che  que  dou  temps  passé. 
Explicit  :  A  Prage  en  AUemaigne. 
La  date  du  combat  d'Edouard  III  et  d*Eu8tache  de 
Ribemont  n'est  point  indiquée. 

Le  chapitre  du  chapelet  de  perles  est  complet. 
Narration  nouvelle  pour  les  anïiées  1350-1356. 
Narration  développée  pour  les  années  1372-1378. 
Pas  de  rubriques,  ni  de  subdivisions. 

Un  manuscrit. 
Paris,  Bibliothèque  Nationale,  n"  10144. 

QUATRIÈME   RÉDACTION. 

Incipit  :  Afin  que  le?  grans  merveilles  et  li  biau  fait 
(Tarrnes  liquel  sont  avenu  par  les  guerres  de  France 
et  d' Engleterre  et  des  royaulmes  voisins  conjoints  et 
aliés  avoecques  euls,  dont  li  roy  sont  cause^  soient 
notablement  registre, 

La  date  du  combat  d'Edouard  III  est 'fixée  comme 
suit  :  droitem^nt  le  nuit  de  Van  M.CCC.XLVIII. 

Le  chapitre  du  chapelet  de  perles  est  donné  en  entier. 

Narration  nouvelle  pour  les  années  1350  à  1355. 

Pas  de  rubrique,  ni  de  subdivisions. 

Un  manuscrit. 
Rome,  Bibliothèque  du  Vatican,  Reg.  827. 


RÉCAPITULATION.  411 

LIVRE   II. 

TRAVAUX  PRÉPARATOIRES. 
CHRONIQUE  DE  FLANDRE. 

Incipit  :  Je  Jehan  Froissart,  prestre^  de  la  nation  de 
la  conté  de  Haynau  et  de  la  ville  de  Valenciennes^  etc. 

Trois  manuscrits. 

Cambray ,  Bibliothèque  publique,  n**  677  (incomplet 

au  commencement). 
»  »  »        n^  700. 

Paris,  Bibliothèque  Nationale,     n**  5004. 

Ï^REMIÈRE  RÉDACTION. 
Première  série. 

Explicit  :  Uan  de  grâce  mil  CCC.LXXXV. 

Rubrique  :  Cy  commence  le  second  volume  des  croni- 
ques  de  sire  Jehan  Froissart,  qui  parlent  des  nouvelles 
guerres  de  France  et  d'Angleterre^  etc. 

Incipit  :  Vous  avés  cy-dessus  oy  recorder  comment 
le  duc  de  Bourgogne  fist  une  chevauchée  es  marches 
de  Picardie. 

Sept  manuscrits . 

Branitz  (compilation). 
Bruxelles,  n°  20786  (id.). 
»  n** 
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Paris,  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  n^  145  (compil.). 
Paris,  Bibliothèque  Nationale,  n^  2676. 

»  »  »      n^  5005  (compilation). 

»  »  »      n^  6472. 

§2. 

Rubrique  :  Cy  commence  le  second  volume  des  nou- 
velles guerres  de  France  et  d Angleterre^  etc. 

Incipit  :  Vous  avés  bien  chi-dessus  oy  recorder  com- 
ment li  sires  de  Moucident  se  tourna  fhmçois. 

Quatre  manuscrits. 

Besançon. 
Cheltenham. 

Paris,  Bibliothèque  Nationale,  n^  2658. 
»  »  j»  n^  2664  (incomplet  au  com- 

mencement et  à  la  fin). 

Denxléiiie  série. 

Explicit  :  Un  grant  office  en  la  ville  de  Gant. 


A; 


Même  incipit  et  môme  rubrique  que  le  §  1*  de  la  pre- 
mière série. 

Deux  manuscrits. 

Paris,  Bibliothèque  Nationale,  n*  2652. 
»  »  DU**  2668, 2669, 
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B. 


Nous  ne  connaissons  ni  Tîncipit,  ni  la  rubrique  des 
deux  manuscrits  suivants  : 
Paris,  Bibliothèque  Nationale,  n**  2660. 
Rouen. 

§2.   ' 

Rubrique  :  Cy  commence  le  second  volume  qui  con- 
tient les  nouvelles  guerres  de  France  et  dC Angleterre  et 
de  plusieurs  avires  parties  du  monde. 

Môme  incipit  que  le  §  2  de  la  première  série. 

Un  m^anuscrit. 

Londres ,  British  Muséum  ,  Arundel ,  67^  (sans 
rubrique).  • 

§3. 

Incipit  :  Quant  le  duc  de  Bourgongne  ot  fait  ceste 
chevauchée^  comme  dit  est,  en  Artois. 

Explicit  :  Ung  grant  office  en  la  viUe  de  Oant. 

A. 

Rubrique  :  Cy  commence  le  second  volume  des  cro- 
niques  de  France^  d Angleterre  et  dauttre  part^  jadis 
compilées  par  sire  Jehan  Froissart  en  son  temps  cha- 
noine et  trésorier  de  Chimay. 

Six  ma7iuscrits, 
Berne,  A,  12. 
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Bcû&lau. 

Londres,  Hrilfslr  MnmiiiL.  Reg.  XIV.  D.  4. 
Paris,  Arsenal,  n®  144. 
Paris,  Bibliothèque  Nationale,  n**  2644. 
»  »  »  n*6476. 


B. 


Rubrique  :  Cy  commence  le  second  volume  des  cro- 
niques  maistre  Jehan  Froissart  et  parle  premièrement 
comment  le  dite  de  Bourgongne  retourna  en  France  et 

d'aucuns  incidens  et  du  grant  amas  degens  darmes,  etc. 

• 

Deiuio  manuscrits. 

Anvers,  Bibliothèque  Plantinienne. 
Londres,  British  Muséum,  Reg.  XYIIL  E.  1. 

SECONDE  RÉDACTION. 

Incipit  :  En  ce  temps  que  li  dus  de  Bourgoigne  fist 
son  armée  en  Picardie. 
Explicit  :  Orant  office  en  la  ville  de  Oant. 

Trois  manuscrits. 

Noailles  (incomplet). 
Paris,  Bibliothèque  Nationale,  n""  5006. 
»  »  »  n*>  20357. 

TROISIÈME  RÉDACTION. 

Incipit  :   Vous  avés  bien  chi-dessus  oy  commefit  li 
sires  de  Mucident. 
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Explicît  :  Car  il  avint  de  luy  tout  ehe  que  Piètres 
dou  Bos  ly  segnefia  et  dist  au  départir  de  la  bonne  ville 
de  Gant. 

§1- 

Trois  manuscrits. 

Âshburnham-Place. 

Cheltenham,  u®  1277  (incomplet  au  commencement). 

Leyde. 

LIVRE  III. 


PREMIÈRE  RÉDACTION. 


f*  série. 


Incipit  :  Je  me  suis  longem^nt  tenu  à  parler  des  be- 
sognes des  longtaines  m^rchps^  mais  les  prochaines, 
quant  à  présent  m'ont  été  si  fresches...  Pour  tant  ne 
séjournaient  pas  les  vaillans  hommes  ^  mais  subtilloient 
comment  ils  peussent  prendre  et  embler  villes  et  chas- 
teaulx...  Pour  ce ^  je  sire  Jehan  Froissart  qui  me  suis 
entremis  de  cronisier  ceste  histoire ,  considéray  que 
pas  nestoit  taillié  en  longtemps  que  grans  faits  alar- 
mes se  feissent  es  marches  de  Picardie  et  du  pays  de 
Flandres,  et  grandement  m'anoyoit  à  estre  oiseuSy  car 
bien  scay  que  ou  temps  à  venir ^  quant  je  seray  mort  et 
pourry^  ceste  noble  et  haulte  histoire  sera  en  grant  cours ^ 
et  y  prendront  tous  nobles  et  vaillans  gens  plaisance  et  * 
augmentation  de  [tout]  bien^  etc. 
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Rubrique  :  Cy  commence  tauUre  [la  tierce]  partie 
principale  des  croniques  sire  Jehan  Froissart  qui  con- 
tient les  nouvelles  guerres  de  France ,  cP Angleterre, 
etc....  et  premièrement  parle  comment  il  separtyde 
France  pour  aler  en  la  conté  de  Fois  et  des  guerres  de 
Portingal  et  dCEspaigne. 

Explicit  :  Je  ni ensongneray  voulentiers  [très-voulen- 
tiers]. 

Quatre  manuscrits. 

Anvers,  Bibliothèque  Plantinienne. 

Branitz  (compilation). 

Bruxelles,  20786  (id.). 

Mons. 

Paris,  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  n*  144. 

ni)  »        n^  145  (compilation). 

»      Bibliothèque  Nationale,  n^  5005  (id.). 

§2. 

Rubrique  :  Cy  commence  le  tiers  volume  [livre]  de 
Froissart  [en  poursuivant  sa  matière  par  cfiappitres], 
Explicit  :  Je  m'ensongneray  voulentiers. 

Quatre  manuscrits. 

Berne  (incomplet  au  commencement). 
Londres,  British  Muséum,  XIV.  D.  5, 
Paris,  Bibliothèque  Nationale,  n*»  2645. 
Turin  (incomplet  au  commencement). 
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§3. 

Rubrique  :  Cy  commence  la  tierce  partie  [principale^ 
des  croniqttes  de  sire  Jehan  Froissart  qui  contient  les 
nouvelles  guerres  de  France  ,  d^ Angleterre  ,  etc.  et 
parle  premièrement  comment  sire  Jehan  Froissart  se 
partit  de  France  pour  aler  devers  le  conte  de  Fois  et 
la  manière  de  son  voyage. 

Explicit  :  Je  m'en  infourmeray  voulentiers. 

Dix  mmitcscrits. 

—  Asburnham-Place,  148. 

—  Hanovre. 

—  Londres,  British  Muséum.  ArundelôT^,  (incomplet 
au  commencement). 

—  Paris,  Bibliothèque  Nationale,  n°  2653. 

—  »  »  »  n°  2656. 

—  »  »  »  n^  2659. 

—  »  »  r  n"»  2670-2671. 

—  »  »>  »  n«  2676  (fol.  223). 

—  »  »'  »  n°  15487. 

—  Rouen,  U.  16. 

Demzlème  série. 

Incipit  :  Je  me  suis  tenus  longement  à  parler  des 
besongnes  des  loingtaines  marches,  mais  les  prochaines, 
fant  qu'à  maintenant,  m'ont  esté  si  fresches...  Pour  ce 
%e  séjournaient  point  les  vaillans  hommes.. ,  mais  soutil- 
loient  comment  ils  peussent  prendre^  embler  et  eschieU 
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1er  villes  et  chasteaulœ....  Pour  ce^  je  sire  Jehan  Frm- 
sart  qui  me  suis  ensonnié  de  cronisier  ceste  histoire,,, 
considérât/  que  pas  ne  se  tailloit  que  grans  fais  d^amm 
advenissent  en  la  marche  de  Picardie^  ne  oupays  de  Flan- 
dres.,, et  moult  grandement  me  anoyoit  à  estre  oiseus; 
carT>ie7i  sçay  que  ou  temps  advenir ^  quant  je  seray  mort 
et  pourris^  ceste  noble  et  haute  histoire-  sera  en  grant 
cours  ^  et  y  prendront  tous  nobles  et  vaillans  hommes 
plaisance  et  augmentation  de  bien^  etc. 

Explicit  :  Je  nienfourmeray  très-votdentiers. 

Un  manuscrit. 
Paris,  Bibliothèque  Nationale,  n®  6475. 

Troisième  eérie. 

Incipit  :  Je  me  suis  longuement  tenu  à  parler  des 
besongnes  des  loingtaines  marches,  mais  les  procfiaines^ 
tant  quà  maintenant  m'ont  esté  si  fresches,..  Pour  Uxnt 
ne  séjournaient  pas  les  vaillans  hommes..^  mais  subtil- 
loient  comment  ils  peussent  prendre^  embler  et  eschieller 
villes  et  chasteaux,.  Pour  ce,  je  sire  Jehan  Froissart 
qui  me  suis  ensonnié  et  occupé  descripre  ceste  histoire., 
considéray  que  nulle  espérance  n'estoit  que  aucuns  fais 
d armes  se  feissent  es  parties  de  Picardie  et  de  Flan- 
dres, .  et  point  ne  vouloie  estre  oiseus  ;  car  je  sçavoie  bien 
que  ou  temps  advenir,  quant  je  seray  mort^  sera  ceste 
histoire  en  grant  cours  et  y  prendront  tous  nobles 
hommes  plaisance  et  exemple  de  bien  faire,  etc. 

Explicit  :  Je  m'enfourmeray  voulentiers. 
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Un  manuscrit. 


Besançon. 


Quatrième  série. 


Incîpit  :  Je  me  suis  pou?'  les  guerres  de  Flandres  lon- 
guement tenu  à  parler  des  besongnes  des  loingtaines 
marches  ;  mais  les  prochaines,  quant  à  présent,  ni  ont 
e^té  si  /resches...  Pour  tant  ne  séjournoient  pas  les 
vaillans  hommes, . ,  mais  subtilloient  comment  ilspeussent 
prendre  et  embler  villes  et  chasteaulx.  Pour  tant,  je 
sire  Jehan  Froissart  qui  me  suis  entremis  de  cronic- 
quier  et  mettre  par  ordre  ceste  histoire,,,  considérât/  que 
pas  n'estoit  taillié  en  long  temps  que  grans  fais  d armes 
advenissent  es  marches  de  Picardie  et  du  pays  de  Flan- 
dres,,  et  grandement  me  desplaisoit  à  estre  oiseus  ;  car 
bien  sçay  que  ou  temps  advenir,  quant  je  seray  mort  et 
pourry,  ceste  noble  et  haulte  histoire  sera  en  grant  cours 
et  y  prendront  tous  nobles  et  vaillans  hommes  plaisance 
et  augmentation  de  bien,  etc. 

Un  manuscrit. 
Breslau. 

SECONDE   RÉDACTION. 

Incipit  :  Je  me  suis  longuement  tenu  à  parler  des 
besoignes  des  loingtaines  marches,  etc. 

Explicit  :  Si  m  en  retoumay  en  France  avec  le  sei- 
gneur de  la  Rivière, 

Pas  de  rubrique. 

Un  manuscrit. 
Paris,  Bibliothèque  Nationale,  n*  2650. 
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LIVRE  IV. 

Incipit  :  A  la  requeste^  contemplation  et  plaisance, 
etc. 
Explicit  :  En  Meicse. 

§  l< 
A. 

Rubrique  :  Cy  commence  le  quart  et  derrain  t)olume 
des  croniques  de  maistre  Jehan  Froissart  [par  lui  corn-  ' 
pilées  en  continuant  sa  matière  de  temps  en  temps  par 
chappitres.] 

Sept  manuscrits. 

—  Asburnham- Place,  n**  367. 

—  Berne,  A  14t. 

—  Breslau. 

—  Londres,  British  Muséum,  Reg.  XIV.  D.  6. 

—  »  »  »         Harley,  4379,  4380. 

—  Paris,  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  n*  145. 

—  »      Bibliothèque  Nationale,  n'  2646. 

—  »  »  »       n«  20359. 

B. 

Rubrique  :  Cy  commence  le  qv/itriesme  et  derrenier 
tolume  que  fist  et  compila  sire  Jehan  Froissart  des 
croniques  de  France  et  d'Angleterre. 

Un  manuscrit. 
Londres,  British  Muséum,  Reg.  XVIII,  2. 
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ê 

C. 

Sans  rubrique. 

Un  manuscrit. 
Mons. 

§2. 

Rubrique  :  Oy  commence  le  qv/irt  livre  de  m/iistre 
Jehan  Froissart  qui  parle  des  guerres  et  nobles  fais 
d^armes  et  advenues  de  France^  d Angleterre  et  des 
pays  dentour  leurs  conjoins  et  adhérens. 

Ce  texte  reoferme  une  additiou,  sur  la  mort  de 
Richard  IL 

Neuf  manuscrits,  • 

Carpentràs. 

Hanovre. 

Paris,  Bibliothèque  Nationale,  n**  2648. 


» 

» 

n-  2664. 

1) 

» 

n<»2661. 

» 

» 

n"  2672-2673. 

» 

» 

n"  6473. 

» 

» 

n*  15489. 

Rouen,  U. 

16. 

4^ 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MANUSCRITS  *. 
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*  Je  ne  comprends  point  dans  ce  tableaa  le  mannscrit  complet  de 
Froissart  conserve  à  Saint- Omer,  écrit  vers  1784,  quia  M  copié 
d*après  les  éditions  de  François  Regnault  et  d*Antoine  Vér&rd  ;  mais 
j'y  fais  figurer  le  texte  des  quatre  livres  prépai'é  par  Dacier  pour  son 
édition  (Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n««  6480-6483). 

•  Décrit  pp.  35-41,  50-79,  190-193.  —  «P.  298.  —  •  P.  320.  — 
*P.  250.  —  »P.  215.— «P.  210.  — 'P.  366.  —«P.  263.  —  •  P. 
328.  —  ••  PP.  299,  341.  —"  P.  318.  —  "  P.  256.  --  "  P.  328.  — 
«*  PP.  231,  270-275,  281-285.  —  *»  PP.  244,276,  285-287.  —  "  PP. 
268,  270,  276-278, 287,  288.  —  "  PP.  295,  392.-  "  PP.  241,  392. 
—  «»  PP.  255,  392. 


RéCÀPIltJLATlOIl. 


INDlOàTION   DU   DÉPÔT 

Branitz  (Prince  Puckler-Muskau)  '. 
Breslau  <6ibl.  de  la  vUle)  *. 


■n 


»». 


»•. 


Bruxellee  (Bibl.  royale)  ms.  Bozmer*. 

1 


s» 


» 
s» 

» 


» 

20786  ». 

«  «0 


» 


II 


it 


»  »  » 

Cambray  (Bibl.  de  la  viUe)  677  ". 
»  »  700  •*. 

Carpentras  (Bibl.  de  la  Tille)  '*. 

»  »  ". 

Cheltenham  (sir  Th.  PhiUipps)  131  *\ 

»  »  —  •«. 

»  »  1277  •». 

Clamber-Park  (duc  de  Newcaatle)  ••. 
Glasgow  (Hunt.  Mus.)  *'. 
HanoTre  (Bibl.  royale)  **. 


» 


». 


ts 


La  Haye  (Bibl.  royale)  908  «*. 
Leyde  (Bibl.  de  l'Université)  358  ", 


» 


LIVRE 

IV      . 
1 

II 

III 

IV 

I 

II 

IIJ 

I 

II 
III 

IV 
Chr.  de  FI. 
» 

I 
IV 

I 

II 

II 

l 

I 
III 
IV 

I 
I 
II 


RBDACTION 


2« 

!'• 

!'• 

2« 
l'« 

ire 

2« 
ire 

l'* 


2« 

2« 

Ire 

3« 
2« 
2« 
l^* 

2« 
2« 
3* 


2*   série, 
2*        » 


2« 

ire 

2« 

1^ 
Ire 

2« 
ire 

2« 


2« 
2« 
1«» 

l'- 
ire 

2« 

l'» 

2« 

2« 

Ire 


» 
» 

» 

s» 
» 

» 
» 

» 
s» 

» 
» 

» 

» 
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XXII 

MANUSCRITS  PERDUS. 

Il  y  a  lieu  de  croire  qu'un  très-grand  nombre  de 
manuscrits  de  Froissart  ont  disparu.  Il  n*en  est  que 
plus  intéressant  de  recueillir  les  mentions  que  nous 
rencontrons  de  textes  perdus  pour  nous. 

Plusieurs  manuscrits  de  Froissart  étaient  conservés 
dans  la  bibliothèque  des  ducs  de  Bourgogne. 

Le  catalogue  de  1407  pubUé  par  M.  Barrois  cite , 
outre  le  manuscrit  de  TArsenal,  quatre  autres  manus- 
crits aujourd'hui  inconnus. 

Le  premier  renfermait  les  trois  premiers  livres 
(n~  1425, 1426, 1427). 

Le  second  était  aussi  formé  des  trois  premiers  livres. 
Il  était  relié  en  cuir  rouge  avec  deux  clous  et  cinq 
boutons  (n^'  1650,  1698  ,1699). 

Le  troisième  contenait  le  livre  I".  Il  était  relié  en 
satin  figuré  vert,  avec  fermoir  et  gros  clous  (n**  6^). 

Le  quatrième  renfermait  le  livre  IV.  Il  était  relié  en 
satin  noir  figuré  avec  clous  dorés  (n®  1428). 

Peut-être  est-ce  le  second  de  ces  manuscrits  que 


MANUSCRITS  PERl>US.  4S9 

Ton  retrouve  dans  Tinventaire  des  manuscrits  de 
Charles-Quint,  fait  au  mois  de  mai  1536  ;  car  on  y 
décrit  un  exemplaire  également  relié  en  cuir  rouge,  et 
les  mots  qui  forment  Tincipit  du  second  feuillet ,  sont 
exactement  les  mêmes  pour,  chaque  volume  ;  mais  Tin- 
ventaire  de  1536,  au  lieu  de  deux  clous  6t  cinq  boutons, 
donne  à  la  reliure  dix  clous  et  deux  clouans  de  laiton  ' . 

tl  résulte  d*un  compte  de  la  maison  de  Philippe  le 
Bon  que  Jean  de  Rue  relia  pour  ce  prince  un  manuscrit 
de  Froissart  en  1431. 

Le  23  octobre  1499,  Philippe  le  Beau  fit  acheter  chez 
Ouillaume  Houtmaer,  Ubraire  à  Bruxelles,  au  prix  de 
sept  livres  quatre  sous  un  exemplaire  des  chroniques 
de  Froissart  sur  papier  qu*il  voulait  offrir  à  Margue- 
rite d'York. 

Dans  rinventaire  des  livres  remis  le  22  mai  1559  à 
Viglius  au  château  de  Turnhout  figure  un  manuscrit 
renfermant  les  trois  premiers  volumes  de  Froissart, 
marqué  B.  277,  302,291  *. 

Si  la  librairie  du  Louvre  sous  Charles  V  et  sous 
Charles  VI  ne  possédait  aucun  volume  de  notre  chro- 
niqueur, nous  savons  du  moins  qu'en  1481 ,  Louis  XI 
dépensa  quatre  écus  d'or  pour  ses  livres  de  Froissart , 
0  lesquels  il  a  fait  couvrir  de  nouvel  *.  » 

L'inventaire  des  livres  du  comte  de  Dunois  fait  à 
Tours  après  sa  mort  (le  comte  de  Dunois  mourut  en 

'  Bulletins  de  la  Commission  d'histoire,  3*  s^rie,  tome  XIII,  p.  280. 
*  Bulletins  de  la  Commission  d*histoire,  l'*  série,  tome  X,  pp.  243 
et  244. 
s  DouiT  d*Arcq,  Comptes  de  Thôtel  des  rois  deTrance,  p.  380. 
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1491)  comprend  un  manuscrit  de  Froissart  en  quatre 
volumes  .  * 

La  claois  hihliothecœ  BongaHanœ  écrite  à  Berne  par 
Christophe  Luthardt  en  1643,  mentionne  une  chronique 
manuscrite  de  Froissart  conservée  dans  laBibliothàque 
de  cette  ville  sous  le  n""  IV.  4.  Bongars  s'en  était  servi. 
Ces  volumes  n'existaient  plus  à  Berne  lorsque  Sinner  y 
rédigea  le  catalogue  des  manuscrits. 

Un  important  manuscrit  de  Froissart  se  trouvait 
dans  la  bibliothèque  de  Tabbaye  de  Saint-Martin  de 
Tournay.  Sanderus  le  décrit  comme  suit  : 

«  37,  6.  Les  chroniques  de  maistre  Jehan  Froissart 
«  des  guerres  de  France  et  d'Angleterre,  d'Escoce,  d'Es- 
«  paignç  et  de  Bretaigne,  divisées  en  quatre  parties 
«  avec  figures  et  images  *.  » 

Lacurne  de  Sainte-Palayé  a  cité  ce  manuscrit  '.  Plus 
tard  dom  Berthod  le  signala  à  Dacier  qui  en  obtint 
la  communication.  On  ignore  ce  qu'il  est  devenu. 

On  voyait  aussi  dans  la  bibliothèque  de  Denis  de 
Villers,  chanoine  de  Tournay,  deux  manuscrits  de  Frois- 
sart ainsi  décrits  : 

0  Quelques  histoires  des  guerres  dentre  les  François 
«  et  Anglois  par  Jean  Froissart. 

«  La  tierce  partie  des  chroniques  de  sire  Jean  Frois- 
a  sart  ^  » 


«  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  mss.no  2912,  f  78. 
*  Sanderus,  Biblioth.  manuscr.,  t.  II,  p.  133. 
'  Mém.  de  FÂcadémie  des  Iii&ci'iptiona  et  Belles-Lettrea,  tome  XIII, 
p.  578. 
^  Sanderus  ,  Biblioth.  manuscr. ,  t.  II,  pp.  215  et  223.   Vojti 
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Peut-être  ce  dernier  manuscrit  est-il  celui  que  Ton 
conserve  aujourd'hui  à  Mons. 

Quelques  indications  mutilées  et  éparses  nous  per- 
mettront de  rechercher,  au  moins  pour  quelques  manus- 
crits, ce  qui  les  distinguait  et  ce  qui  en  augmentait 
la  valeur. 

Parmi  les  exemplaires  complets,  il  est  surtout  inté- 
ressant de  s'eflForcer  de  retrouver  d'autres  textes  sem- 
blables à  celui  de  Breslau,  et  à  ce  point  de  vue  il  im- 
porte de  mentionner  ici  le  manuscrit  de  Schoonhove 
qui  offrait,  sauf  quelques  variantes,  la  même  rédaction. 

Nous  n'avons  pour  reconnaître  ce  manuscrit  perdu 
depuis  le  XVI*  siècle  que  quelques  notes  marginales 
inscrites  au  milieu  des  variantes  du  texte  de  Breslau 
sur  les  marges  d'un  exemplaire  de  l'édition  d*  Denis 
Sauvage  appartenant  à  M.  Moretus.  C'est  à  ces  anno- 
tations tirées  du  manuscrit  de  Schoonhove  que  j'ai  em- 
prunté tome  XIV,  la  note  5  de  la  p.  11,  la  note  1  de  la 
p.  59,  la  note  2  de  la  p.  257,  la  note  4  de  la  p.  373,  etc. 
Le  château  de  Schoonhove,  ancienne  résidence  de  Gui 
de  Blois,  avait  peut-être  recueilli  soit  le  manuscrit  origi- 
nal d'après  lequel  se  fit  le  travail  de  David  Aubert , 
soit  une  autre  transcription  de  ce  même  texte.  Les 
variantes  assez  peu  fréquentes  qui  distinguent  le  ma- 
nuscrit de  Schoonhove  du  manuscrit  de  Breslau  ,  ne 
sont  peut-être  que  l'œuvre  du  copiste. 

En  ce  qui  touche  le  texte  isolé  des  quatre  livres, 
rien  ne  donne  lieu  de  soupçonner  l'existence  d'un  autre 

aassi  le  catalogae  de  la  bibliothèque  du  chanoine  de  Villers ,  nu. 
1773Ô  de  la  Bibliothèque  de  Bourgogne,  p.326. 


432  MAHUSCftITS 

manuscrit  de  la  quatrième  rédaction  que  celai  de 
Rome;  mais  nous  pourrons  constater  l'existenoe  de 
plusieurs  manuscrits  de  la  troisième  rédaction,  que  Ton 
ne  retrouve  plus. 

Les  n"^  1^5  et  1650  de  la  bibliothèque  des  dues  de 
Bourgogne  avaient  pour  incipit  au  second  feuillet  les 
mots  :  VoUnté.  Il  trouvera  (tome  II,  p.  8).  Ils  repro- 
duisaient donc  Tun  et  Tautre  cette  rédaction. 

Ce  texte  si  rare  et  si  précieux  était  aussi  donné  par 
le  manuscrit  de  Henri  d*Oultreman,  cité  dans  son  his- 
toire de  Valenciennes,  p.  333,  qui  d*après  lui  était  écrit 
de  la  main  propre  du  chroniqueur  et  dont  il  ne  cite  que 
cette  phrase.  «  Et  si  aucun  quiert  sçavoir  qui  est  Tac- 
«  tères  de  ce  livre,  je  m'appelle  sire  Jehan  Froissart, 
i  nati^de  la  bonne  et  franke  ville  de  Valenciennes.  ■ 

Il  convient  de  s'arrêter  plus  longtemps  sur  un  autre 
texte  du  livre  III,  également  de  la  troisième  rédaction, 
dont  la  perte  ,  comme  le  remarquait  récemment 
M.  Delisle,  membre  de  llnstitut  de  France,  doit  faire 
naître  les  plus  vifs  regrets  * . 

En  1765  on  vendit  à  Lille  la  bibliothèque  de  Tabbé 
Favier  où  figure  un  manuscrit  de  Froissart  décrit  ainsi 
sous  le  n*  5564  : 

«  Chronique  de  Froissart,  manuscrit  en  deux  grands 
«  volumes  in-folio,  maroquin  noir.  » 

Ce  manuscrit  fut  adjugé  au  prix  de  quatre-cent-qua- 
rante livres. 

'  M.  Tabbé  Dehaisnes,  conservateur  des  précieuses  ardÛTes  de 
Lille,  a  bien  voulu  se  livrer  à  d^actives  recherches  sur  le  soil  de  œ 
manuscrit  ;  elles  sont  malheureusement  restées  sans  résultât. 
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Le  prologue  se  terminait  par  les  lignes  suivantes  : 
«  On  m'appelle ,  qui  tant  me  voelt  honnourer ,  sire 
«  Jehan  Froissart,  prestre,  canosne  de  Chimay  et  de 
«  Lille  en  hierbe,  et  ce  fis,  compillay,  dittay  et  ordonay 
«  à  la  requeste,  contemplation  et  plaisance  de  hault 
«  prinche  et  renommé  monseigneur  Guy  de  Chastillon, 
«  conte  de  Blois,  seigneur  d'Avesnes,  de  Chimay  et 
«  de  Beaumont,  de  Schonnehove  et  de  la  Gode,  mon 
«  bon  maistre  et  souverain  seigneur.  » 

Ceci  donne  lieu  à  quelques  observations  qui  contri- 
bueront à  fixer  la  date  de  cette  rédaction. 

Quand  en  1390  Froissart  commença  le  livre  IV,  il 
se  donnait  encore  le  titre  de  chanoine  de  Lille,  dont 
Texpectation,  comme  il  le  dit  dans  un  de  ses  poèmes, 
était  depuis  longtemps  bien  lointaine  ^ 

Lorsqu'il  forma  le  recueil  de  ses  poésies  écrites  avant 
1394,  il  plaisantait  lui-même  sut*  un  espoir  constam- 
ment déçu  et  se  nommait  au  dernier  feuillet  :  «  Sire 
«  Jehan  Froissart,  prestre,  en  ce  temps  thrésorier  et 
«  chanoine  de  Cimay  et  de  Lille  en  herbes  *.  » 

Le  prologue  du  manuscrit  de  Lille  qui  renferme  la 
môme  allusion  ironique,  remonte  donc  probablement  à 
Tannée  1394.  Il  est  antérieur  à  la  rédaction  de  Rome 
où  Froissart,  désormais  résigné  à  ne  pas  être  mis  en 
possession  de  son  canonicat  de  Lille,  le  passera  sous 
silence. 

Labbé  Favier  avait  composé  une  dissertation  pour 
démontrer  que  ce  manuscrit  était  à  peu  près  deux 

*  Poésies    de  Froissart,  éd.  de  M.  Scbeler,  tome  II,  p.  233. 

•  Poésies  de  Froissart,  ëd.  de  M.  Scheler,  t.   l*',  p.  xiii. 

I.   —  FROISSART   —  II.  28 
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fois  aussi  étendu  que  les  textes  imprimés,  et  qu*il  offirait 
par  le  style  et  lorthographe  la  preuve  d*une  haute  anti- 
quité. 

Ce  manuscrit  avait  été  écrit  à  Cantimpré.  Le  copiste 
(il  s* appelait  Jacques  Carlier)  y  avait  mis  son  nom.  Il  ne 
comprenait  que  les  deux  premiers  livres  ;  mais  il  était 
précédé  d'une  chronique  de  Jean  le  Tartier,  prieur  de 
Cantimpré,  qui  servait  en  quelque  sorte  d Introduction  à 
celle  de  Froissart,  et  il  était  suivi  de  deux  relations  con- 
sacrées la  première  aux  troubles  de  Liège  sous  Louis  de 
Bavière,  la  seconde  à  la  bataille  d'Azincourt. 

La  narration  de  Jean  le  Tartier  semblait,  dit  le  rédac- 
teur du  catalogue  des  livres  de  Tabbé  Favier ,  fiùte  exprès 
pour  servir  d'introduction  à  la  chronique  de  Froissart, 
et  ainsi  se  trouvait  confirmée  cette  tradition  déjà 
ancienne  que  Froissart  entretint  avec  Jean  le  Tartier 
d'étroites  relations  vers  la  fin  de  sa  carrière. 

Un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Bourgogne  nous 
a  heureusement  conservé  le  travail  du  prieur  de  Can- 
timpré, et  les  dernières  lignes  qui  s'arrêtent  en  eifet  à 
la  fuite  de  la  reine  Isabelle  en  France ,  paraissent  se 
référer,  pour  ce  qui  suivra,  à  l'œuvre  bien  plus  vaste  , 
bien  plus  importante  du  chroniqueur  de  Valenciennes  : 

«  Or  avint  que  en  che  temps  li  rois  Édouwars  d'En- 
gleterre  qui  avoit  espousset  Isabiel  fille  au  biau  roy 
Phelippe  et  suer  à  Lois  Hustin  et  à  Phelippe  et  à 
Charle,  si  estoit  uns  mauvais  homs  et  héoit  se  femme 
et  sou  fiex  ;  et  tant  aviut  que  il  bouta  hors  dou  royaulme 
d'Engleterre  sa  femme  et  son  fiex  par  le  tirannie  et 
mauvaisetet  de  li,  et  disoit-on  que  il  estoit  bougres,  et 
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quant  li  royne  et  ses  fiex  furent  venut  dechà  le  mer  en 
Franche,  le  bonne  dame  et  ses  fiex  s'en  vinrent  à  Paris, 
Quérés  le  remanant  de  ceste  histore  en  l'autre  livre 
apriès  cesti-chy  \  » 

M.  Johnes  possédait  dans  sa  bibliothèque  d'Hafod 
deux  manuscrits  du  livre  V"'  qui  renfermaient  la  troi- 
sième rédaction  et  d'après  lesquels  il  publia  pour  la  pre- 
mière fois  quatre  chapitres  inédits  relatifs  aux  événe- 
ments de  1349  et  de  1350  (Tome  V,  pp.  253-275). 

Il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  M.  Johnes  se  soit  arrêté 
là.  Ses  manuscrits  ne  donnaient-ils  pas  les  chapitres  sui- 
vants également  inédits  ?  Ce  qui  semble  justifier  un  doute 
à  cet  égard,  c'est  que  dans  une  note  il  fait  remarquer  que 
Froissart  a  complètement  passé  sous  silence  le  combat 
des  Trente  qui  forme  l'un  des  épisodes  les  plus  intéres- 
sants de  la  troisième  rédaction.  Iln'est  pas  moins  étrange 
que  M.  Johnes  ne  nous  ait  point  appris  que  ces  manus- 
crits offraient  un  prologue  différent  de  celui  des  édi- 
tions imprimées. 

C'est  aussi  à  la  troisième  rédaction  que  M.  Johnes 
emprunta  une  addition  placée  dans  les  notes  de  son 
chapitre  CCCXVI.  Elle  est  relative  au  siège  de 
Brest. 

M.  Johnes  possédait  dans  sa  bibliothèque  d'Hafod 
six  manuscrits  de  Froissart.  Ils  ne  formaient  aucun 
texte  complet  ;  mais  il  y  en  avait  qui  présentaient  une 
grande  valeur.  Je  viens  de  citer  ceux  qui  contenaient  le 
texte  de  la  troisième  rédaction  du  livre  I*'.  Il  ne  faut 

*  Ce  fragment  historique  de  Jean  le  Tartier  nous  a  ^té  conserve 
dans  le  manascrit  n^  20628  de  la  Bibliothèque  de  Bourgogne. 
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pas  oublier  celui  qui  avait  conservé  le  texte  unique  de 
la  quatrième  rédaction  du  livre  IL 

Que  sont  devenus  ces  manuscrits  ?  N'y  a-t-il  auéon 
espoir  de  les  retrouver  ?  Quelque  doute  existe  à  cet 
égard. 

Le  dernier  éditeur  de  la  traduction  de  M.  Johnes 
affirme  (p.  xlii,  note)  que  tous  les  manuscrits  d'Hafod 
ont  été  détruits  par  un  incendie. 

D'autre  part,  on  a  raconté  qu'ils  se  trouvaient  encore 
à  Hafod  lorsque  ce  domaine  fut  acquis  par  le  duc  de 
Newcastle. 

Le  manuscrit  du  duc  de  Newcastle  que  j'ai  analjsé 
plus  haut  (p.  225),  provient-il  d'Hafod?  Cela  est  peu 
vraisemblable.  Tout  au  moins  l'écu  qu'il  porte,  n'est  pas 
celui  de  M.  Johnes.  Il  faudra  attendre  que  les  obstacles 
qui  s'opposent  aujourd'hui  à  l'entrée  de  la  bibliothèque 
d'Hafod,  aient  été  levés,  avant  déporter  sur  cette  ques- 
tion toute  l'attention  qu  elle  mérite. 

Il  existe  un  catalogue  de  la  bibliothèque  d'Hafod 
(the  Pesaro  Library)  imprimé  à  Hafod  en  1806  et  1807, 
2  vol.  in  8**.  Je  n'ai  vu  que  le  tome  P%  et  il  ne  donne 
aucun  renseignement  sur  les  manuscrits  de  M.  Johnes. 

Il  m'a  été  impossible  de  reconnaître  à  quel  manus- 
crit du  British  Muséum  s'applique  la  description  d'un 
codex  do  Froissart  adressée  à  Dacier  par  M.  Dutems 
en  178i.  Une  grande  miniature  représentait  un  per- 
sonnage portant  les  armes  de  la  maison  de  Bour- 
gogne assis  devant  un  pupitre.  Au  fond  de  la  salle 
sur  les  vitraux  d'une  fenêtre  on  remarquait  deux 
écussons,.  lun  aux  armes  de  Lalaing,  l'autre  aux  armes 
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de  Croy  écartelées  de  Melun  et  de  Sarrebruck  * .  Dacîer 
qui  avait  reçu  de  Londres  un  calque  de  cette 
miniature,  la  jointe  au  texte  préparé  par  ses  soins, 
n**  6481  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris. 

Ce  manuscrit  indiqué  par  Dacier  était  formé  de  deux 
volumes  qui  ne  renfermaient  ni  le  livre  P%  ni  le  livre  IV, 
et  Ton  y  voyait  les  armes  de  la  maison  de  Say  *. 

Lagrandeminiature,tellequela  décrit  Dacier,  n  existe 
dans  aucun  manuscrit  du  British  Muséum,  et  il  n'en  est 
point  qui  donne  exclusivement  les  livres  II  ^t  III. 

M.  Johnes  parle  dun  manuscrit  de  Froissart  conservé 
à  Cambridge  :  j'ignore  si  cette  assertion  est  exacte. 
Les  catalogues  des  bibliothèques  des  divers  collèges 
de  Cambridge,  que  j'ai  consultés  ,  ne  l'indiquent  point. 
Je  remarque  seulement  au  collège  de  la  Trinité  un 
manuscrit  de  Robert  d'Avesbury,  et  au  collège  de 
Saint-Benoît  un  manuscrit  intitulé  :  Visio  martyris 
de  jure  régis  Angliœ  in  Francia. 

Un  auteur  anglais  signale  un  manuscrit  de  Froissart 
conservé  à  Prague.  D'après  des  recherches  faites  à  deux 
reprises  et  récemment  encore  sous  les  auspices  de 
M.  le  Docteur  Hofler,  recteur  de  l'université,  il  n'existe 
de  manuscrit  de  Froissart  ni  dans  la  Bibliothèque  de 
.  cette  institution  scientifique,  ni  aux  archives  de  la  ville. 

*  An  milieu  du  XV«  siècle,  Jean  de  Croj,  chevalier  de  la  Toison 
d*or,  épousa  Marie  de  Lalaing. 

'  Un  seigneur  de  Saj,  du  nom  de  Guillaume,  fut  l'un  des  plénipo- 
tentiaires chargés  le  18  mai  1400  de  traiter  de  la  paix  avec  la 
France.  Henri  IV  mentionne  dans  ses  pouvoirs  le  règne  de  son  pré- 
décesseur en  ces  termes  :  Ricardum  recolenim  memoria  nuper  regem 
Angliœ» 
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Il  est  vraisemblable  que  des  recherches  poursuivies 
avec  soin  permettraient  de  retrouver  bien  des  manus- 
crits de  Froissart  dans  des  collections  particulières. 
Jusqu'à  ce  moment  TEspagne,  lltalie  (sauf  Rome  et 
Turin),  l'Allemagne  (sauf  Breslau  et  Hanovre)  n'ont 
point  suffisamment  révélé  leurs  richesses,  et  nous  man- 
quons de  renseignements  sur  les  manuscrits  de  Frois- 
sart qui  ont  été,  dit-on,  transportés  en  Amérique. 
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CHRONIQUES  ATTRIBUÉES  A  FROISSART. 

On  a  parfois  confondu  les  chroniques  de  Froissart  et 
celles  de  Jean  de  Wavrin  qui  fait  de  nombreux  em- 
prunts à  Thistorien  de  Valenciennes. 

C'est  à  Jean  de  Wavrin  qu'il  faut  attribuer  les  manus- 
crits qui  furent  prêtés  par  M.  de  la  Chaux  à  Denis  Sau- 
vage et  par  M.  Mahudel  à  Sainte-Palaye. 

Les  n'^  20358  et  20359  de  la  Bibliothèque  Nationale 
de  Paris,  cités  par  Dacier  comme  renfermant  les  livres 
III  et  IV  de  la  chronique  de  Froissart,  sont  aussi  Tœuvre 
de  Jean  de  Wavrin.  L'erreur  s'explique  du  reste  aisé- 
ment pour  le  n*"  20359  ;  car  il  porte  pour  rubrique  :  Cy 
commence  le  quart  et  derrain  volume  de  Froissart^ 
lequel  contient  en  sot/  IIIP^II  chappitres  partiaulx  »  ; 
et  rincipit  est  conçu  en  ces  termes  :  A  la  requeste,  con- 
templation et  plaisance,  etc.  :  ce  qui  répond  au  texte 
de  Froissart.  Cependant,  à  partir  du  chapitre  relatif 
au  mariage  de  Richard  II  et  d'Isabelle  de  France  ,  le 
copiste  abandonne  le  texte  de  Froissart  pour  suivre 
jusqu'à  la  fin  du  volume  celui  de  Wavrin.  C'est  ainsi 
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qu'il  reproduit  en  brief,  c'est-à  dire  en  deux  colonnes, 
la  longue  et  émouvante  narration  .consacrée  par 
Froissart  au  désastre  de  Nicopoli.  Explicit  :  Dieu  garî 
nostre  souverain  seigneur  le  noble  roy  Henry  ^  et  Dieu 
bénie  le  noble  prince  son  fils  ! 

On  a  cité  aussi  comme  appartenant  à  Froissart  •  le 
manuscrit  assez  moderne  d'une  chronique  d'Angleterre 
conservée  dans  la  bibliothèque  de  Wolfenbuttel.  Cette 
erreur  ne  s'explique  que  par  la  note  suivante  écrite  au 
XVIP  siècle  et  conservée  dans  la  bibliothèque  de  Wol- 
fenbuttel :  In  bibliotheca  gvelferbytana  est  Ms.n^^.  84, 
quod  in  multis  convenit  cum  Froissardo^  eumque  exs- 
cribit.  Habet  tamen  quœdam  qitœ  in  Frossardo  nùn 
comparent,  ideoque  cum  eo  conferenduni  erit.  Titulus 
ms.  :  Croniqites  d Angleterre. 

L'attribution  à  Froissart  ne  pouvait  guères  se  jus- 
tifier pour  une  narration  divisée  en  six  livres  et  finis- 
sant en  1471. 

Nous  nous  trouvons  de  nouveau  en  présence  d'un 

■ 

texte  de  Jean  de  Wavrin. 

Ce  manuscrit  fait  partie  d'une  collection  de  396  volu- 
mes réunis  vers  1652  par  les  soins  de  M.  Wicqueifort, 
chargé  d'affaires  de  la  maison  de  Brunswick  près  la 
cour  de  France,  et  copiés  la  plupart  d'après  les  manus- 
crits de  Dupuy  qui  ont  passé  à  la  Bibliothèque  Nationale 
de  Paris. 

Nous  restituerons  également  à  Wavrin  le  n^  636  de  la 
Bibliothèque  Bodléienne  à  Oxford,  qui  renferme  des 
fragments  ornés  de  magnifiques  miniatures  parmi  les- 
quelles je  me  bornerai  à  signaler  celles  qui  représentent  : 
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Edouard  III,  entouré  de  seigneurs  et  môme  d'un  évêque 
ayant  l'œil  droit  bandé,  faisant  défier  Philippe  de  Valois  ; 
la  joute  où  la  comtesse  de  Salisbury  siège  à  côté  de 
lui  ;  la  bataille  de  Crécy  ;  le  siège  de  Calais  où  Ion  remar- 
que une  belle  vue  de  cette  ville,  etc. 

Le  n**  76  (ancien  6750)  de  la  Bibliothèque  Nationale 
de  Paris,  cité  par  Dacier  (édition  in-folio  de  Froissart, 
p.  455  ,  note),  n'est  aussi  que  le  troisième  livre  de 
Wavrin. 

Il  en  est  de  même  de  deux  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque royale  de  la  Haye ,  Inexactement  attribués 
à  Froissart,  qui  renferment  les  livres  1,  II,  III  et  V  de 
Wavrin. 

Le  N^  1503  de  la  Bibliothèque  Bodléienne  d'Oxford 
parfois  donné  à  Froissart  offre  le  texte  des  Chroni- 
ques de  Saint-Denis. 

Le  comte  Potocki  céda  en  1838  à  l'empereur  de 
Russie  un  manuscrit  désigné  sous  le  faux  titre  de 
Chroniques  de  Froissart.  Comme  a  bien  voulu  me  l'ap- 
prendre M.  Minzloff,  conservateur  de  la  bibliothèque 
impériale  de  Saint-Pétersbourg,  c'est  un  magnifique 
exemplaire  de  la  première  partie  du  travail  historique 
de  Guillaume  Filastre,  évêque  de  Toul. 
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TEXTES  IMPRIMÉS. 

Nous  terminerons  lexamen  des  manuscrits  de  Frois- 
sart  en  passant  rapidement  en  revue  les  diverses  édi- 
tions des  chroniques.  Dans  cette  '  énumération  nous 
ferons  usage  du  catalogue  des  imprimés  de  la  Biblio- 
thèque Nationale  de  Paris;  qui  possède  la  collection  la 
plus  complète  des  éditions  de  Froissart. 

Première  Série. 

I.  Le  premier  (te  second^  le  tiers  et  le  quart)  volume 
de  Froissart  des  croniques  de  France,  ^Angleterre, 
d'Fscooe,  dEspaignCy  de  Bretaigne,  de  Oascongne,  de 
Flandres  et  lieux  circunvoisins . 

On  lit  à  la  fin  :  Imprimé  à  Paris^  pour  Anthoine 
Vérard.  .libraire  demourant  à  Paris  sur  le  Pont-Nostre- 
Dame. ..  4  vol.  in  fol. 

Caractères  gothiques,  sans  date,  imprimé  vers  1495, 
selon  M.  van  Praet.  —  C'est  ledition  princeps.  Il 
existe  quelques  exemplaires  sur  vélin,  vignettes  et 
lettres  initiales  enluminées  or  et  couleur. 
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II.  Le  premier  (le  second,  le  tiers  et  le  quart)  volume 
de  Froissart  des  croniques  de  France,  d'Angleterre , 
dlEscoce,  dEspaigne,  de  Bretaigne,  de  Gascongne,  de 
Flandres  et  lieicœ  circunvoisins . 

On  lit  à  la  fin  : .. .  Imprimé  à  Paris  pour  Anthoine 
Vérard  marchant  libraire  demourant  à  Paris  sur  le 
Pont'Nostre-Dame  à  tymage saint Jehan-tévanggéliste,.. 
4  lom.  en  3  vol.  in-fol. 

Caractères  gothiques  ,  imprimé  vers  1497,  suivant 
M.  van  Praet.  II.  existe  aussi  quelques  exemplaires 
sur  vélin,  vignettes  et  lettres  initiales  enluminées  or  et 
couleur. 

III.  Le  premier  (le  second,  le  tiers  et  le  quart) 
volume  de  Froissart  des  croniques  de  France,  d Angle- 
terre,  dEscoce,  dEspaigne,  de  Bretaigne,  de  Gas- 
congne,  de  Flandres  et  lieux  circunvoisins. 

On  lit  à  la  fin  : . . .  Imprimé  à  Paris  par  Michel  Le- 
noir,  libraire...  Fan  mil  cinq  cens  et  cinq.  4tom.  en 
2  vol.  in-fol. 

Caractères  gothiques. 

IV.  Le  premier  (le  second,  le  tiers  et  le  quart) 
volume  de  Froissart  des  croniques  de  France,  d Angle- 
terre,  dEscoce,  dEspaigne,  de  Bretaigne,  de  Gas- 
congne,  de  Flandres  et  lieux  circonvoisins .  —  Paris  , 
G.  Eustace.  1714.  4  tom.  en  3  vol.  in-fol. 

Caractères  gothiques. — Quelques  exemplaires  portent 
le  nom  de  F.  Regnault. 

M.  Johnes  possédait  dans  sa  bibliothèque  d'Hafod  un 
magnifique  exemplaire  sur  vélin  de  l'édition  d'Eustace 
qui  provenait  de  la  bibliothèque  du  princç  de  Soubise  et 
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qui  an térieurement  avait  appartenu  à  Diane  de  Poitiers. 

V.  Le  premier  {le  second^  le  tiers  et  le  quart)  volume 
de  Froissart^  des  croniques  de  France^  d Angleterre  , 
dEscoce^  dEspaignCy  de  Bretaigne,  de  Gascongne^  de 
Flandres  et.  lieux  circonvoisins .  —  Paris,  A.  Vérard, 
1518.  4  vol.  in-fol. 

Caractères  gothiques.  —  Quelques  exemplaires  por- 
tent, soit  le  nom  de  F.  Regnault,  soit  celui  de  J.  Petit. 

VI.  Le  premier^  {le  second^  le  tiers  et  le  quart) 
volume  de  messire  Jehan  Froissart^  lequel  traicte  des 
choses  dignes  de  ^némoire  advenues^  tant  es  pays  de 
France^  Angleterre,  Flandres^  Espaigne  que  Escoce  et 
autres  lieux  circonvoisins^  nouvellement  oultre  précé- 
dentes impressions  imprimé  à  Paris.  —  Paris^  Galliot 
du  Pré,  1530.  4  tom.  en  3  vol.  in-fol. 

'Caractères  gothiques.  —  Le  2*  volume  offre  à  la  fin 
le  nom  de  Poncet  le  Preux  et  la  marque  de  J.  Petit. 

11  existe  des  exemplaires  publiés  â  Paris  en  1530  où 
le  tome  IV  porte  sur  le  frontispice  le  nom  de  Jehan 
Petit,  et  à  la  fin  celui  d'Antoine  Vérard. 

On  trouve  aussi  des  exemplaires  publiés  en  1530 
avec  le  nom  de  Couteau. 

Voici  comment  sont  établis  dans  ces  éditions  les 
textes  des  quatre  livres  : 

LIVRE  l^. 

Incipit  :  Afin  que  honnorables  emprises  et  nobles 
advantures  et  fais  dannes  par  les  guerres  de  France 
et  d'Angleterre  soient  notablement  enregistrées. 

La  date  du  combat  d'Edouard  111  avec  le  sire  de 
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Ribemont  est  fixée  comme  suit  :  Droittement  le  dernier 
jour  du  mois  de  décembre  vers  le  matin. 

Le  chapitre  du  chapelet  de  perles  est  incomplet  et 
s'arrête  aux  mots  :  s'il  vousplaist, 

Explicit  :  Le  clos  de  Constentin.  • 

C'est  la  reproduction  des  manuscrits  de  la  deuxième 
série,  §  3,  de  la  seconde  rédaction. 

LIVRE  IL 

Incipit  :  Vous  avés  bien  ouy  ci-dessus  recorder  com- 
ment le  duc  de  Bourgongne  fist  une  chevauchée  es 
marches  de  Picardie.  C'est  le  prologue  de  la  première 
rédaction  du  livre  IL 

Le  texte  passe  sans  interruption  du  traité  de  Tour- 
nay  au  récit  du  départ  de  Pierre  Van  den  Bossche, 
puis  il  reprend  en  ces  termes  :  Je  me  suis  longuement 
tenu  à  parler  des  iesongnes  des  loingtaines  marches 
etc. Explicit  :  Cent  mille  francs  trente- fois.  (Tome  XII, 
p.  27.) 

Le  livre  II  est  donc  la  reproduction  exacte  du  manus- 
crit 2676  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris. 

LIVRE  III. 

Nous  rencontrons  ici  une  rubrique  et  un  prologue 
que  n'offre  aucun  des  manuscrits  de  Froissart  analysés 
dans  notre  travail.  Néanmoins  Denis  Sauvage  (sep- 
tième annotation  du  livre  III)  aflSrme  qu'il  leç  a  ren- 
contrés dans  deux  manuscrits  qui  ont  passé  sous  ses 
yeux. 

Voici  cette  rubrique  et  ce  prologue  : 
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Cy  commence  la  tierce  partie  des  croniques  sire 
Jehan  Froissart^  qui  contient  les  nouvelles  guerres  de 
France^  d'Angleterre^  dEspaigne^  Arragon^  Portingal, 
Itallye  et  Bretaigne^  Flandres  et  lieux  circonvoisins , 
'  Et  parle  premièrement  comment  le  roy  Charles  de 
France  et  les  seigneurs  françois  s'en  retournèrent  mal 
contens  et  envis  de  FEscluse  et  de  Flandres  où  leurs 
pourvéances  estoient  f aides  pour  aller  en  Angleterre^ 
et  de  la  /este  qui  fut  faicte  à  Londres. 

Vous  avés  cy-devant  ouy  recorder  comment  ung 
grant  et  merveilleux  appareil  sestoit  fait  en  France  du 
roy  et  des  seigneurs  françoys  à  grans  cousts  et  despens 
tant  en  navires,  galées  que  autres  choses  pour  passer  la 
mer  et  aller  gxÂerroyer  les  Angloys  leurs  ennemis,  et 
comment  ce  voyage  fu  desrompu  pour  les  vents  qui 
71* estoient  pas  propices  et  aussi  que  cestoil  en  fin  cueur 
d^yver.  Il  fui  ordonné  adont  par  le  conseil  que  le  roy 
s'en  7'etoumeroit  en  France  et  les  seigneurs  chascun 
en  son  pays  et  demourroient  les  choses  en  estât  jusques 
au  printemps  comme  au  moys  de  mars  et  cCavril, 
auquel  temps  on  ponrroit  faire  ce  voyage  plus  propice- 
ment,  et  que  chascun  fust  prest  au  mandement  du  roy. 

Puis  vient  la  phrase  :  «  Qui  veist  lors  seigneurs 
«  courrouchiés  espécialement  ceulx  des  loingtaines  par^ 
«  lies,  etc.  »  (tome  XII,  p.  27). 

Le  récit  des  guerres  de  Gueldre  et  d'Ecosse  et 
celui  du  voyage  de  Jeanne  de  Boulogne  sont  de  la 
\^  rédaction.  Le  texte  qui  correspond  dans  la  plupart 
des  manuscrits  à  la  fin  du  livre  III,  se  termine  comme 
suit  :  de  laquelle  feste  je  parleray  plus  avant  et  de  la 
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charte  de  la  trêve  qui  fut  levée,  grossoyée  et  scellée  de 
toutes  parties  (tome  XIII,  p.  368)  ;  mais  ici  .le  texte 
cpntiiiue  en  supprimant  les  dernières  lignes  du  livre  III 
et  le  prologue  du  livre  IV  pour  ne  s'arrêter  qu'à  la  gué- 
rison  de  Charles  VI  à  ces  mots  :  De  telles  verges  sont 
batus  tous  médecins  {tome  XV,  p.  78). 

LIVRE  IV. 

Le  livre  IV  a  pour  incipit  le  prologue  quelque  peu 
modifié  des  rédactions  les  plus  répandues  (voir  tome  XV, 
p.  79,  note).  Explicit:  En  Meuse. 

Seconde  série. 

Au  milieu  du  XVI*  siècle,  Denis  Sauvage,  historio- 
graphe de  France,  entreprit  une  nouvelle  édition  de 
Froissart.  Dans  sa  préface  écrite  à  Lyon  le  !•'  janvier 
1559,  il  annonce  qu'il  reproduit  les  éditions  de  Vérard, 
de  Lenoir  et  de  Couteau,  mais  qu'il  les  a  corrigées  à 
l'aide  de  deux  abrégés  qu'il  analyse  assez  complète- 
ment pour  que  nous  puissions  les  reconnaître.  Le  pre- 
mier qui  appartenait  au  seigneur  Sala,  est  celui  qui  a 
été  décrit  ci-dessus  pp.  386-393.  Quant  au  second,  que 
lui  prêta  le  seigneur  de  Lachaux,  ce  n'était  pas  môme, 
comme  Dacier  l'a  déjà  remarqué,  un  abrégé  du  chroni- 
queur de  Valenciennes,  et  il  est  assez  étrange  que  ce 
soit  à  un  texte  de  Jean  de  Wavrin  que  Denis  Sauvage  ait 
eu  recours  pour  améliorer  celui  de  Froissart.  Denis  Sau- 
vage se  réserve  le  soin  de  parfaire  le  sens,  quand  il  est 
imparfait  (ce  sont  ses  expressions)  ;  il  ajoute  qu'il  a  laissé 
aux  compositeurs  typographes  le  soin  d'orthographier 
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à  leur  mode  et  de  supprimer  les  lettres  superflues. 

Dans  Tédition  de  Denis  Sauvage  le  livre  I*'  a  pour 
explicit  :  le  clos  de  Constantin.  Le  second  a  pour  indpit: 
Bien  avés  ouy  cy-dessus  recorder  comment  le  duc  de 
Bourgogne  fit  une  chevauchée  es  marches  de  Picardie  ;  et 
pour  explicit  :  un  grand  office  en  la  ville  de  Oand.  1^ 
livre  III  a  pour  explicit  :  scellée  de  toutes  parties.  Le  Uvre 
IV  commence  assez  incorrectement  par  cette  phrase  : 
0  Vousdevés  savoir  qice  quand  fetts  le  traict  de  cesle  his- 
«  toire,  »  et  finit  par  ces  mots:  a  lesgetterons  en  Meuxe.  ■ 

Le  tome  I"  parut  à  Lyon  chez  Jean  de  Tournes  en 
1559  ;  le  tome  II  la  môme  année  ;  le  tome  III  en  1560  ; 
le  tome  IV  en  1561. 

Nous  énumérons  les  diverses  éditions  du  texte  publié 
par  Denis  Sauvage  : 

I.  Le  premier,  le  second,  le  tiers  et  le  quart  volume  de 
thistoire  et  cronique  de  messire  Jehan  Froissart,  reveu 
et  corrigé  sur  divers  exemplaires  et  suyvant  les  bons 
atUeurs  par  Denis  Sauvage  de  Fontenailles  en  Brie, 
historiographe  du  très-crestien  roy  Henri  IP  de  ce  nom, 
Lyon,  J,  de  Tournes,  1559-1561,  quatre  vol.  in-folio. 

IL  Histoire  et  chronique  mémorable  de  Jehan  Frois- 
sart,  reveu  et  corrigé  par  Denis  Sauvage  de  Fontenailles. 
Paris,  M.  Sonnius,  1574,  quatre  volumes  in-folio. 

Quelques  exemplaires  portent  le  nom  de  Michel  de 
Roigny,  d'autres  de  Gervais  Mallot ,  d'autres  encore  de 
Jean  Ruelle. 

L'abrégé  de  Belleforest  fait  à'après  l'édition  de  Sau- 
vage parut  en  1572  à  Paris  chez  Hulpeau,  in- 16,  sous 
ce  titre  :  Recueil  diligent  et  profitable  auquel  sont  con- 
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•tenues  les  choses  les  plus  notables  à  remarquer  dans 
toMé  l'histoire  de  Jean  Froissart  mis  en  un  abrégé  et 
illustré  de  plusieurs  annotations  par  François  de  Belle- 
forest. 

Troisiàme  série. 

Nous  ferons  figurer  dans  cette  dernière  série  les  tra- 
vaux les  plus  modernes  en  plaçant  en  première  ligne 
ceux  d  un  érudit  dont  la  vie  fut  marquée  par  d*écla- 
tants  services  rendus  à  la  science. 

Dacier  eut  pour  appui  l'intervention  officielle  des 
ministres  de  Louis  XVI  et  la  coopération  active  des 
savants  quil  comptait  parmi  ses  amis.  Tous  les  manus- 
crits qu  il  exprima  le  désir  d'examiner,  furent  placés 
gous  ses  yeux,  et  des  notes  intéressantes  lui  parvinrent 
de  toutes  parts  sur  les  sources  utiles  à  consultée. 

Le  travail  de  Dacier  devait  comprendre  deux  parties 
distinctes  :  le  texte  et  les  notes.  Il  avait  fait  transcrire 
le  premier  et  le  second  livre  d'après  deux  manuscrits 
delà  Bibliothèque  du  Roi  n'  8318  (aujourd'hui  2641),  et 
n''8343  (aujourd'hui  2676)  ;  le  livre  III  d'après  le  manus- 
crit de  Saint- Vincent  de  Besançon  ;  le  livre  IV  d'après 
le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  n""  8329  (aigour- 
d'hui  2654).  Il  les  considérait  comme  supérieurs  à  tous 
ceux  qu'il  connaissait. 

Les  notes  de  Dacier  n'étaient  faites  que  pour  le  pre- 
mier livre  et  une  partie  du  second  ^  ;  M.  Buchon  les  a  utili- 
sées dans  son  édition.  Quant  à  sa  préface,  elle  est  perdue. 

«  Elles  s'arrêtent  à  la  fin  du  chapitre  LXX  de  Tédition  de 
M.  Bachon  (tome  IX,  p.  286  ). 

I.    —  FROISSART  —  II.  29 
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Le  livre  P'  du  travail  de  Dacier  conservé  à  la  Biblio- 
thèqae  Nationale  de  Paris  porte  le  n""  6480  (ancien 
2891).  Dacier  y  a  ajouté  les  variantes  du  manuscrit 
Soubise. 

Le  livre  II  est  désigné  par  le  n?  6482. 

Le  livre  III  (texte  de  Saint-Vincent  de  Besançon) 
porte  len®  6483  (ancien  289P).  Il  n'y  a  point  de  variantes 
indiquées  en  marge. 

Le  livre  IV  porte  le  n^  6484  (ancien  2891  ').  A  la 
seconde  page  on  a  corrigé  le  mot  attrais  en  le  rempla- 
çant par  :  acteur.  Explicit  :  Nouvelles  vinrent  que 
Richard  estait  mort.  La  fin  manque. 

Dacier  reproduit  généralement  avec  exactitude  le 
texte  des  manuscrits.  Néanmoins,  il  a  fait  de  son  chef 
à  la  première  ligne  de  son  édition  une  correction  que 
n  autorise  aucun  manuscrit  (nous  Favons  reproduite 
d*aprôs  son  autorité,  tome  II,  p.  4).  Choqué  de  cette 
répétition  de  mots  :  avenues  qui  sont  avenues^  il  a 
substitué  au  substantif  le  mot  :  emprises.  Le  mot  : 
emprises  avait  également  remplacé  le  mot  avenues  dans 
la  rubrique  des  éditions  imprimées  de  la  première  série*. 

Dacier  n  a  pas  donné  la  clé  des  divers  manuscrits 
indiqués  par  des  chiffres  dans  les  notes  de  son  édition  ; 
je  suppléerai,  au  moins  pour  quelques-uns,  à  son  silence. 

*  L'édition  de  Dacier  fût  à  peu  près  tout  entière  mise  au  pilon. 
Un  savant  anglais,  M.  Pétrie,  prenait  plaisir  à  rappeler  (cette  anecdote 
nous  a  été  conservée  par  le  D'  Stevenson)  qu'il  en  avait  recueilli  qoel* 
ques  feuillets  à  Paris  dans  la  boutique  d'un  cordonnier.  Plus  heureux 
que  M.  Pétrie,  j'en  ai  retrouvé  un  exemplaire  complet ,  c'est-à-dire 
composé  de  63z  pages.  J'en  ai  fait  fréquemment  usaffe. 
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Leu°"lestlen»2641. 

»     2 

2642. 

»    3 

—         86. 

»    4 

—      2840. 

»    5 

2643. 

»    7 

—      2649. 

»  10 

2662. 

R  1 

6474. 

R  2  —      6477. 

L'édition  de  Dacier  forme  un  travail  consciencieux 
et  d'une  incontestable  valeur  :  à  tous  les  titres  il  mérite 
l'hommage  que  lui  rendait  M.  Tissot ,  successeur  de 
Dacier  à  TAcadémie  française,  lorsqu'il  disait  dans  son 
discours  de  réception  au  mois  d*août  1833  : 

a  Ici  je  pourrais  adjurer  l'Académie  des  Inscriptions 
a  et  Belles-Lettres  de  venir  proclamer  tout  ce  que 
a  M.  Dacier  a  fait  dans  l'intérôt  de  la  science.  Elle  vous 
«  citerait  une  édition  complète  de  Froissart ,  qui  a 
«  coûté  des  travaux  immenses.  Hélas  !  ce  beau  travail 
«  est  perdu  !....  » 

M.  Buchon  ,  en  étudiant  les  historiens  portugais  du 
XIV*  siècle,  conçut  le  projet  de  répandre  la  connais- 
sance des  admirables  récits  de  Froissart  par  une  édition 
qui  fût  à  la  portée  de  tous  les  lecteurs.  Ce  fut  sous 
l'empire  de  cette  préoccupation  qu'il  sacrifia  les  inté- 
rêts de  la  littérature  et  de  la  science  historique  en 
modifiant  le  style  et  les  formes  de  la  narration  de 
Froissart  pour  les  revêtir  d'un  caractère  presque 
moderne.  Dacier  qui  désapprouvait  cette  méthode , 
remit  à  M.  Buchon  ses  copies  préparées  pour  l'impres- 
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sion,  ainsi  que  ses  notes.  Telles  *  furent  les  bases  de . 
l'édition  publiée  en  18^  dans  la  collection  des  Chroni- 
ques nationales  françaises. 

Onze  ans  plus  tard,  Froissart  parut  de  nouveau  dans 
le  Panthéon  Littéraire  {ttois  volumes  grand  in-octavo  *). 

Dans  cette  édition,  M.  Buchon  nous  offre  le  résultat 
des  recherches  auxquelles  il  s*est  livré  depuis  1824.  Il 
feit  connaître  pour  la  première  fois  le  texte  du  premier 
livre  conservé  à  Valenciennes,  insérera  narration  ori- 
ginale de  Froissart  pour  les  années  1350  à  1355  et  dé* 
crit  tous  les  manuscrits  de  la  Chronique  de  Flandre  en 
leur  empruntant  d'assez  nombreuses  citations  '. 

Une  nouvelle  édition  des  chroniques  de  Froissart  se 
publie  en  ce  moment  à  Paris  par  les  soins  de  M.  Siméon 
Luce  et  sous  les  auspices  de  la  Société  de  t Histoire  de 
France. 

Le  tome  P''  renferme  Tintroduction  et  le  commence- 
ment des  chroniques  jusqu'au  siège  de  Toiumay.  Le 
tome  II  s'arrête  au  voyage  de  la  comtesse  de  Montfort 
en  Angleterre  ;  le  tome  III  se  termine  par  le  pathétique 
tableau  de  la  bataille  de  Crécy.  C'est  le  manuscrit  Sou- 
bise  qui  forme  la  base  principale  de  cette  publication 
pour  le  livre  I**^. 

*  Dans  Tôdition  du  Panthéon  littéraire,  M.  Buchon  a  compote  U 
premier  livre  en  partie  de  la  seconde  rédaction(pp.  1 — 280,334 — 721) 
et  en  partie  de  la  troisième  (pp.  281 — 333.) 

*  L*ëdition  de  M.  Buchon  est  malheureusement  assez  incorrecte. 
Parlant  de  la  Loire,il  y  a  :  place  des  baleines  :  il  eût  fiUlu  écrire  :  bûlii' 
niers^  aorte  de  bateaux.  Dans  le  récit  des  gaeri*es  de  B^arn,  on  lit  ; 
Londres  pour  Lourdes,  etc. 
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TRADUCTIONS  DE  FROISSART. 

Après  avoir  énuméré  les  nombreuses  publications 
consacrées  à  la  reproduction  du  texte  original  de  Frois- 
sart,  il  convient ,  avant  de  finir  ce  travail,  d'indiquer 
les  travaux  qui  ont  eu  pour  but  de  le  répandre  par  des 
traductions  chez  diverses  nations. 

TRADUCTIONS  EN  LATIN. 

Sleidan,  absorbé  à  la  fin  de  sa  vie  par  les  controverses 
religieuses,  avait,  probablement  à  une  époque  anté- 
rieure, composé  en  latin  un  Résumé  des  chroniques  de 
Froissart,  qui  ne  fut  publié  qu'après  sa  mort. 

On  connaît  plusieurs  éditions  de  ce  travail  : 

Frossardi  nobilissimi  scriptçris  gallici  historiarum 

optes  omne  jamprimum  et  breviter  coUectum  et  latino 

sermone  redditum  a  Joanne  Sleidano,  Parisiis,  ex  offi" 

cina  S.  Colinaei,  1537,  in-  8",   Paristis  A.    Wichelus^ 

•  1562,  in-16. 

lî  y  a  une  troisième  édition  in-16  de  1576. 
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Il  faut  aussi  citer  les  trois  suivantes  : 

I.  Très  galltcarum  rerum  scriptores  nobUissimi  : 
Philippus  Cominaetts,  de  rébus  gestis  a  Ludovico  XI 
et  Carolo  VIII,  Francorum  regibus^  Frossardus^  in 
brevem  historiarum  memorabilium  epitomen  contrac- 
tus,  Claudius  Sesellius,  de  reptcbl.  GoUiae^  et  région 
officiis ,  a  Joanne  Sleidano  e  gdUico  in  latinum  sermo- 
nem  conversi,  brevique  eœplicatione  illustrcUi.  Addittis 
in  fine  index  rerum  memorabilium. . . —  Franco/urti  ad 
Mœnum^  A.  Wechelus,  1578,  in- fol. 

II.  Duo  gallicarum  rerum  scriptores  nobilissimi  ; 
FrossarduSy  in  brevem  historiarum  memorabilium 
epitomen  contractus  ;  Philippus  Cominaeus^  de  rébus 
gestis  a  Ludovico  XI  et  Carolo  VIII,..  ambo  a  Jo. 
Sleidano  e  gaUico  in  latinum  sermonem  conversi,  bre- 
vique  eœplicatione  illustrati.  Additus  in  fine  index 
copiosissimus.  —  Franco furti,  haeredes  A.  Wechéli. 
1784.  m-16. 

III.  Frossardus  et  Cominaeus,  duo  nobilissimi  gal-^ 
licarum  rerum  scriptores.  —  Amsterdami^  J.  et  C. 
JBlaeu,  1640,  tn-12. 

D'autres  exemplaires  portent  la  date  de  1656. 


§  2. 


TRADUCTIONS  EN  FLAMAND. 

De  toutes  les  traductions  connues  la  plus  ancienne  est 
celle  qui  fut  faite  en  flamand  sous  le  règne  de  Charles 
le  Téméraire. 
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—  Bibliothèque  de  sir  Thomas  Phillipps  à  Chelten- 
ham,  n^  2639. 

Traduction  en  flamand  par  Gerrit  Potter  Vander  Loo, 
qui  habitait  le  domaine  de  Lroo  près  de  Voorburgh.  Ce 
volume  ne  renferme  que  les  livré  II  et  III.  Le  livre  III 
offre  le  texte  de  la  première  rédaction. 

—  Bibliothèque  de  l'Université  de  Leyde,  n""  324. 
Même  traduction. 

Parchemin  à  deux  colonnes.  Ce  volume  renferme 
également  les  livres  II  et  III. 

Le  manuscrit  de  Leyde  porte  que  la  transcription  de 
cette  traduction  due  à  Gerrit  Potter  Vander  Loo  fut 
achevée  par  Jean-Henri  Paedsen  le  26  janvier  1470. 


§3. 


TRADUCTIONS  EN  ANGLAIS. 

Plus  d'un  siècle  s*était  écoulé  depuis  la  mort  de 
Froissart  lorsqu'un  premier  travail  fut  entrepris  pour 
raconter  dans  la  langue  des  compagnons  d*Édouard  III 
les  exploits  de  leurs  aïeux. 

Lord  Berners  avait  été  gouverneur  de  Calais.  Peut- 
être  le  souvenir  de  Théroïque  'dévouement  d'Eustache 
de  Saint-Pierre  Tengagea-t-il  à  étudier  notre  chroni- 
queur. On  cite  du  moins  cet  épisode  comme  Tun  de 
ceux  où  dans  sa  traduction  il  a  été  le  mieux  inspiré  par 
son  modèle.  Il  nous  apprend  du  reste  qu  il  écrivait  par 
Tordre  de  son  maître  le  roi  d'Angleterre.  Henri  VIII 
lui  avait-il  imposé  cette  tâche  alors  que  l'esprit  plein 
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de  prouesses  chevaleresqueB  il  revenait  des  joutes  du 
camp  du  Drap  d'Or  ? 

Lord  Berners  termina  son  travail  à  Calais  le  10  mare 
1525,  et  rimpression  confiée  à  Richard  Pinson*  de 
Londres,  se  fit  avec  une  extrême  rapidité,  car  le  pre- 
mier volume  fut  achevé  le  31  août  de  la  même  année. 

La  traduction  de  lord  Berners  présente,  pour  les 
Anglais,  à  raison  de  la  naïveté  de  son  vieux  langage, 
un  charme  presqu*égal  à  celui  du  teuie  original  de 
Froissart. 

La  préface  de  lord  Berners  est  écrite  dans  un  style 
grave  et  éloquent.  Après  avoir  insisté  sur  Tutilité  de 
Thistoire,  il  fait  remarquer  que  les  récits  quil  met  an 
jour,  intéressent  la  gloire  de  TAngleterre  ;  il  espère  que 
les  nobles  Anglais  trouveront  du  plaisir  à  lire  et  à  médi- 
ter les  hautes  emprises  et  les  brillants  faits  d'armes 
accomplis  par  leurs  vaillants  ancêtres  \ 

La  traduction  de  lord  Berners  était  faite  d*après  Tune 
des  éditions  françaises  antérieures  à  celle  de  Denis 
Sauvage. 

Dugdale  nous  a  laissé  quelques  détails  biographiques 
sur  lord  Berners,  qui  se  signala  à  des  titres  divers.  Au 
siège  de  Térouanne,  il  commandait  les  pionniers.  Trois 
ans  après  il  était  chancelier  de  TÉchiquier,  Il  accom- 
pagna Marie  d* Angleterre  lors  de  son  mariage  avec 
Louis  XII.  Quelques  années  plus  tard,  il  devint  lieute- 

*  Thej  redounde  to  the  honour  of  Englishmcn.  What  pleaaare  H 
Bhall  be  to  the  noble  gentilemen  of  England  to  see,  beholde  and  rede 
the  high  enterpriaes,  famoas  acta  and  glorious  dedea  done  and  atcbe- 
▼ed  bj  their  Talyanat  ancestours  ! 
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nant  de  Calais.  Il  traduisit  non-seulement  Froissart, 
mais  aussi  des  ouvrages  espagnols  et  italiens,  et  l'on 
remarque  parmi  ses  compositionsou  ses  compilations  des 
romans  de  chevalerie,  des  poèmes  d*amour,  une  comé- 
die et  un  discours  sur  les  devoirs  des  habitants  de  Calais 
vis-à-vis  de  l'Angleterre. 

Lord  Berners  avait  pour  femme  une  fille  du  duc  de 
Norfolk.  Sonayêul  Jean  Bourchier,  qui  épousa  Margue- 
rite Berners  et  prit  son  nom,  avait  pour  mère  une 
fille  de  Thomas  de  Woodstock,  duc  de  Glocester.  Il 
descendait  donc  en  ligne  directe  d'Edouard  III,  et  les 
gloires  de  son  pays  étaient  aussi  pour  lui  des  gloires 
domestiques. 

Voici  quel  est  le  titre  de  l'édition  de  Lord  Berners  : 
Hère  beginneth  the  first,  second^  thirde  and  fourthe 
boke  ofsir  John  Froissart  ofthe  cronycles  ofEnglande, 
Fraunce,  Spaygne^  Partyngale^  Scotlande^  Bretayne , 
Flaunders  and  other  places  adjoyning,  translated  out 
offrensche  by  Jehan  Bourchier,  hnyght,  lord  Berners. 
Imprinied  at  London^  Fletestrete,  by  Richard  Pinson. 
Deux  tomes  en  un  vol.  in-folio. 

Il  existe  des  exemplaires  qui  portent  le  nom  de 
Myddliton. 
Une  nouvelle  édition  a  paru,  il  y  a  soixante  ans  : 
Sir  John  Froissart  *s  chronicles  ofEngland^  France^ 
Spain  ,  Portugal ,  Scotland  ,   Brittany  ,  Flahders  and 

m 

the  adjoining  countries^  translated  from  thé  original 
french  ,  at  the  command  ofking  Henry  the  eighty  bij 
John  Bourchier,  lord  Berners.  Reprinted  from  Pynsoris 
édition  of  1523  and  15^,   with  the  names  of  places 
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and  persons  carefully  corrected  ,  to  tohich  are  added  a 
memoir  of  the  iranslator  and  a  copions  index  to  the 
t4X>rk.  —  London ,  F.-C.  and  J.  Rivington,  1812 , 
2  vol.  m-4®. 

Indépendamment  du  travail  de  lord  Bemers,  on 
publia  à  Londres  au  commencement  du  XVI P  siècle 
une  traduction  du  résumé  de  Sleidan  : 

An  epitome  of  Frossard  of  a  summarie  cottectianof 
the  most  mémorable  historiés  contained  in  his  chroniele, 
chiefly  conceming  the  state  of  Englatid  and  France^ 
wherein  the  famxius  warres  and  conquests  of  king 
Edward  the  third  tvith  the  honorable  atchievements  ôf 
the  Blacke Prince  and  other  his  sonnesbothinFraunce, 
Spaine  and  PortugaU  are  compendiously  described... 
Compiled  in  latine  by  JohnSleydane  and  tran^ated  tnfo 
englishbyP.  Oolding.  London,  P.  Oolding^  1608 tn-4*. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  M.  Thomas  Johnes 
qui  avait  réuni  plusieurs  manuscrits  de  Froissart  dans 
son  château  d*Hafod  ,  y  installa  des  presses  qui  mirent 
au  jour  une  nouvelle  traduction  accrue  de  plusieurs  pas- 
sages inédits.  11  y  ajouta  le  mémoire  de  Lacume  de 
Sainte-Palayeetune  notice  sur  le  manuscrit  deBreslau  : 

Sir  John  Froissart  's  chronicles  ofEngland^  France, 
Spain  and  the  adjoining  countries,  from  the  latler 
part  of  the  reign  of  Edward  II  to  the  coronation  of 
Henri  IV,  newly  translated  from.  ihe  french  éditions , 
with  variations  and  additions  from  many  cdébrated 
7nss.  by  Thomas  Johnes ,  to  which  is  prefixed  a  life 
of  the  author  and  essay  on  his  works,  a  criticism 
on  his  history  and  a  dissertation  on  his  poetry.  Tom. 
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/-///.  —  London,  Longman^  1806,  in-8^.  Deuxième 
édition,  London,  Longman,  1806.  (12  vol.  in-8^  et 
atlas  in4%) 

Mémoirs  ofthe  life  of  sir  John  Froissard,  to  which 
isuddedsome  account  ofthe  manuscript  ofhischro" 
nicle  in  the  Elizabethian  lihrary  at  Breslau^  and  a 
complète  index,  by  Thomas  Johnes....  —  At  the  Hafod 
press,  by  J.  Henderson.  (1810,  in-4**.) 

Ce  volume  forme  le  supplément  de  Tédition  de 
M.  Johnes. 

La  préface  de  Thomas  Johnes  est  datée  d*Hafod  le 
24  décembre  1803. 

M .  Johnes  reproduit  pour  les  années  1350-1355  Finter- 
calation  des  chroniques  de  Saint-Denis  ;  mais  il  ajoute 
d*après  ses  manuscrits  de  la  troisième  rédaction  quatre 
chapitres  qui  concernent  le  mariage  du  comte  de  Flan- 
dre et  de  Marguerite  de  Brabant,  le  combat  naval  de 
Wincbelsea,  la  mort  d'Aimeri  de  Pavie  et  la  peste. 

Thomas  Johnes,  membre  du  parlement  et  lord-lieute- 
nant du  Cardiganshire,  mourut  le  23  avril  1816.  11 
habitait  le  château  d'Hafod  ou  Hafodychtryd  où  il  fit 
imprimer  son  édition  de  Froissart.  Sa  famille  était  fort 
ancienne,  car  elle  remontait  aux  lords  d*Esgairfach  et 
de  Caerllion  alliés  aux  Tudor. 

Ce  qui  ajoute  un  vif  intérêt  à  Tédition  de  M.  Johnes, 
c'est  que  tout  ce  qui  touche  à  Torthographe  et  à  la  ter- 
minologie des  noms  écossais  cités  par  Froissart,  a  été 
revu  par  le  romancier  d'Abbotsford  qui  a  fait  revivre  lui- 
même  avec  tant  d*éclat  toutes  les  anciennes  gloires  de 
rÉcosse. 
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Une  nouvelle  édition  de  la  traduction  de  M.  Johnes  a 
paru  en  2  vol.  grand  in-octavo  à  Londres  chez  William 
Smith  en  1839.  , 

A  la  suite  de  cette  réimpression  de  Johnes,  on  publia 
à  Londres  un  volume  ^illustrations  tirées  principale- 
ment des  manuscrits  Harley,  4379  et  4380  : 

lUumined  illustrations  of  Froissart^  selected  front 
the  mantcscrits  in  the  british  muséum^  hy  H.-N.  Hum- 
phreys....  (London,  W.  Smith,  1844,  in-4®.) 

Ce  fîit  d'après  Tédition  du  Panthéon  littéraire  que 
parut  en  Angleterre  le  livre  intitulé  :  A  new  chapter 
ofFroissart,  The  combat  of  the  Thirty  toith  an  intro- 
duction  by  W.  H.  Ainsworth.  On  y  a  ajouté  le  vieux 
poème  français  qui  raconte  le  même  épisode. 

§4. 

TRADUCTIONS  EN  ESPAGNOL. 

La  Bibliothèque  Royale  de  Munich  possède  (Ck)d. 
hisp.  X)  un  manuscrit  espagnol  intitulé  :  Todas  las 
historias  mémorables  sacadas  del  primer  volumen  de 
Froissart.  Elle  est  dédiée  au  très-magnifique  seigneur 
Juste  Walter  Aleman  par  Diego  Oracian  qui  avait  été 
Tun  des  secrétaires  de  Charles-Quint.  Dans  la  préface 
le  traducteur  loue  Froissart  de  l'exactitude  de  ses 
narrations  où  Ton  trouve  les  brillantes  et  vives  images 
du  temps  passé.  Il  espère  que  Ton  retirera  quelque 
plaisir  et  quelque  utilité  de  son  travail. 

Diego  Gracian  avait  fait  passer  dans  la  langue  cas- 
tillanne  les  récits  de  Xénophon  et  de  Plutarque  :  il  se 
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croyait  tenu  de  rendre  le  même  hommage  à  ceux  de 
Froissart. 

C'est  du  reste  un  résumé  des  plus  concis.  Des  232 
feuillets  du  volume  soixante-sept  sont  consacrés  au 
livre  I*,  85  au  livre  II,  48  au  livre  III,  30  au  livre  IV. 

M.  Gachard  qui  décrit  ce  manuscrit  dans  le  tome  VI, 
3*  sérié,  des  Bulletins  de  la  Commission  d'histoire , 
estime  que  ce  travail  a  été  composé  vers  1560. 
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Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  terminer  ces 
études  sur  la  vie  et  les  écrits  du  chroniqueur  de  Valen- 
ciennes  qu*en  insérant  aux  dernières  pages  de  ce 
volume  le  livre  de  chevalerie  composé  par  Geoffiroi  de 
Charny,  qui  nous  a  été  conservé  par  un  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  de  Bourgogne. 

Geoffroi  de  Charny  avait  écrit  des  «  questions  sur 
les  joustes  »  à  Tusage  des  chevaliers  de  la  Noble  Mai- 
son. Ce  fut  probablement  aussi  pour  eux  qu*il  rédigea 
le  traité  que  nous  publions.  A  la  bataille  de  Poitiers  il 
fut  chargé  de  porter  Toriflamme  comme  «  le  plus  preu- 
«  domme  et  le  plus  vaillant  de  tous  les  aultres  ,  »  dit 
Froissart  (tome  V,  p.  412),  et,  plutôt  que  de  reculer,  il 
aima  mieux  mourir  enveloppé  dans  ce  noble  linceul.  Le 
livre  de  chevalerie  retracera  donc  tous  les  devoirs  des 
preux  enseignés  par  celui  qui  en  donna  le  plus  glorieux 
exemple. 


LE 


LIVRE  DE  CHEVALERIE 


PAR 


GEOFFROI  DE  CHARNY. 


Pour  ce  qu'il  m'est  venu  en  mémoire  de  parler  de  plusieurs 
estas  de  gens  d'armes  qui  ont  esté  pièca  et  encores  sont,  vueil- 
je  un  petit  retraire  et  faire  aucune  mention  briefment  ;  et  bien 
en  peut-on  parler,  car  toutes  tels  choses  sont  assés  honorables, 
combien  que  les  unes  le  soient  assés,  et  les  autres  plus  et  adès 
en  plus  jusques  au  meilleur.  Et  tousjours  la  meilleure  voie  seur- 
monte  les  autres,  et  cils  qui  plus  j  a  le  ceur,  va  tousjours 
avant  pour  venir  et  attaindre  au  plus  haut  honneur,  et  pour  ce 
convient-il  que  nous  viègnons  à  parler  de  ceste  matière  au  com- 
mencement. ^ 

Premièrement  du  mains  au  plus,  et  bien  me  semble  que  nuls 
ne  s'en  doit,  ne  peut  tenir  à  mal  paies  ;  car  nuls  ne  pourra 
dire  qu'il  j  ait  fors  que  bien  et  vérité,  ou  autrement  seroit  mal 
du  retraire.  Et  pour  ce  vueil-je  parler  de  plusieurs  estats  de  gens 
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d*armes  en  la  meilleure  manière  que  je  pourraj,  car  c'est  droit 
que  chascuns  en  recorde  le  bien  là  où  il  n*j  a  point  de  mai, 
à  tous  hommes  d'armes  qui  se  arment  Tolontiers  pour  quelcon- 
que mestier  d'armes  qui  soit.  Là  où  il  n*j  a  reproche,  il  n*j 
peut  avoir  nul  mal  fors  que  bien,  et  pour  ce  prie-je  à  Dieu  qu'il 
me  doint  manière  et  matière  de  en  parler  too^'ours  en  bien. 

Si  dirons  premier  d'une  manière  de  gens  d'armes  qui  bien  sont 
à  loer  selon  le  fait  d'armes,  dont  leur  volenté  est  d'entremettre. 
Ce  sont  li  aucun  qui  ont  bon  corps  sain  et  appert,  et  qui  se  tienent 
nettement  et  joUement,  ainsi  comme  il  afliert  bien  à  joeane 
gent  dous  et  courtois  et  de  bonne  manière  entre  la  gent,  et  de 
nulles  maies  oevres  ne  se  yeulent  entremettre.  Mais  poor  le 
fait  d'armes  de  joustes  sont-il  appert  comme  il  veulent,  et  pou 
scèvent  feste  ou  emprise  de  jouster,  que  à  leur  povoir  ïïj  soient  ; 
et  se  bien  leur  en  chiet  que  le  plus  souvent  les  forjoustent  ou 
sont  en  débat  d'avoir  le  pris.  Et  pour  ce  que  Dieu  leur  a  donné 
tele  grâce  de  eulx  si  bien  gouverner  en  celui  &it  d'armes,  le 
prennent-il  si  à  gré  que  ils  en  délaissent  et  entre-oablient  les 
autres  mestiers  d'armes  ;  mais  toutevoies  est  11  mestier  bon  et 
bien  avenant  à  faire  et  bel  à  regarder.  Et  pour  ce  dis-je  qu'il 
est  bien  de  le  faire  pour  celi  qui  le  fait,  quant  Dieu  lui  en 
donne  tele  grâce  du  bien  faire  ;  car  tuit  fait  d'armes  sont  bien 
à  loer  à  tous  ceulx  qui  bien  j  font  ce  qu'il  j  appartient  de  faire. 
Car  je  ne  tieng  qu'il  soit  nul  petit  fait  d'armes,  fors  que  tous 
bons  et  grans,  combien  que  li  un  des  fais  d'armes  vaille  miex 
que  li  autre.  Et  pour  ce  di-je  que  :  qui  pluifaU^  miex  vamU. 

Dont  de  l'autre  nous  estuet  parler,  auquel  tout  plain  de  gens 
d'armes  entendent  à  faire  leurs  corps  :  ce  sont  les  fais  des  tour- 
noiemens.  Et  vraiement  il  sont  bien  à  loer  et  priser  ;  car  il  con- 
vient grans  mises,  grans  estofes  et  grans  despens,  travail  de 
corps,  froisseures  et  bleceures^et  péril  de  mort  aucune  fois.  Et 
pour  cesti  fait  d'armes  en  j  a  aucuns  qui^  bon  corps  qu'ils  ont 
fort  et  appert  et  délivre,  le  font  si  très-bien  qu'ils  ont  en  ce  mes- 
tier grant  renommée  pour  leur  bien  fait,  et  dont  pour  ce  qu'il 
le  font  souvent,  et  bien  leur  en  croist  leur  renommée  et  leur 
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cogDoissance  et  en  leurs  marches  et  entonr  leurs  voisins  ;  et 
ainsi  veulent  continuer  de  poursuivre  en  celi  fait  d*armes,  pour 
les  grâces  que  Dieu  leur  en  a  faittes.  Et  de  ceste  mestier  d'ar- 
mes se  tiennent  pour  contons  pour  les  grans  los  qu'il  en  ont  et 
entendent  à  avoir  ;  et  vraiement  il  sont  bien  à  loer,  combien 
que  :  qui  plus  fait^  miex  vauU. 

Dont  me  convient  après  ces  fais  d*armes  de  pais  dessus 
nommés,  parler  d'autres  estas  de  gens  d'armes  pour  la  guerre  ; 
car  plusieurs  en  plusieurs  manières  en  attendent  à  faire  leur 
corps  en  oeil  mestier  ;  et  pour  ce  parlerai-je  premièrement 
de  ceulx  qui  suient  et  hantent  les  guerres  en  leurs  pajs  ,  san» 
aler  en  lojntaines  marches,  et  qui  moult  sont  à  loer  pour 
leurs  grans  fais  et  emprises  qu  ils  ont  fais  et  font  de  leurs 
sens  et  de  leurs  corps  et  de  leur  main  ,  comme  ceulx 
qui  ont  guerre  en  leur  chief,  pour  deffendre  leur  honneur  et 
leur  héritage,  comme  de  ceulx  qui  veulent  faire  guerre  pour 
aidier  à  deffendre  Tonneur  et  héritage  de  leurs  amis  charneulx, 
comme  de  ceulx  qui  demeurent  et  servent  leur  droit  seigneur 
en  ses  guerres  pour  deffendre  et  garder  Tonneur  et  héritage 
de  leur  dit  seigneur,  soubs  qui  ils  tiennent  leur  chevance; 
car  la  foj  et  loyauté  qu'ils  doivent  à  leur  seigneur,  ne  peut 
estre  mieux  monstrée  qu'à  le  servir  et  aidier  lojaument  à  tel 
besoing  comme  de  fait  des  guerres,  qui  est  si  pesant  comme 
de  mettre  corps,  honneur  et  chevance  tout  en  aventure. 

Et  autres  en  j  a  encores  qui  veulent  servir  les  amis  ,  quant 
ils  ont  à  faire  aucun  fait  de  guerre  ;  et  aucuns  en  j  a,  qui  n'ont 
de  quoj  yssir  de  leurs  pays.  Et  quant  Dieu  donne  grâce  à 
tels  gens  dessus  nommés  de  bien  faire  et  de  bien  guerrier  et 
d'emporter  grâce  en  plusieurs  bonnes  journées  que  ils  pèvent 
avoir,  icelle  gent  doit  l'en  prisier  et  honorer,  qui  si  bien  se 
sont  portés  et  gouvernés  en  leurs  marches.  Et  bien  semble 
que  autre  part  le  seussent-il  bien  faire.  Et  si  osô-je  bien  dire 
que  toutes  gens  d'armes  qui  bien  l'ont  fait  en  ce  mestier,  et  à 
qui  il  en  est  bien  pris  et  souvent,  et  fust  fait  en  leur  pays  tant 
seulement ,  que  en  leur  pays  et  entre  toutes  gens  Ton  les  doit 
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honorer,  ainsi  comme  Ton  doit  honorer  bonnes  gens  d'annas 
et  ainsi  comme  il  appartient  à  eulx  de  si  très-noble  oevn 
comme  de  fait  d^armes  de  guerre  qui  passe  tous  autres,  excepté 
Dieu  servir. 

Si  avons  parlé  de  ceulx  et  des  gens  d'armes  qui  en  leur 
pays  font  les  fais  d'armes,  chacun  selon  ce  qu'il  lui  semble  lemiex 
à  faire.  Certes  nul  ne  peut  parler,  ne  ne  doit  fors  qu'en  bi«i 
et  en  toute  honneur,  espéciaument  de  fait  d'armes  de  guerre 
en  quelque  pajs  qu'il  soit  fait  sans  reproche.  Et  toatesfois  me 
semble-t-il  que  en  ce  fait  d'armes  de  guerres  peut-Fen  faire 
en  un  jour  tous  les  trois  mestiers  d  armes,  comme  de  joustar, 
de  tournoïer  et  de  guerroïer  ;  car  en  guerre  convient-il  joosler 
de  fer  de  glaive  et  férir  d'espée  comme  à  tournoiement,  et 
encontrer  d'estoc  et  d'autres  glaives,  comme  pour  la  guerre. 
Et  pour  ce  doit-l'en  priser  plus  et  honorer  gens  d'armes  pour 
la  guerre  que  nulles  autres  gens  d'armes  qui  soient  ;  car  pour 
le  fait  d'armes  de  joustes,  li  aucun  se  tiennent  à  paies  de  ce 
qu'ils  en  font  sans  autres  fais  d'armes  faire.  Et  aussi  pour 
les  tournois  ,  li  aucun  s'en  tiennent  pour  content  sans  pou 
faire  autre  mestier  d'armes.  Et  ces  deux  mestiers  d'armes 
sont  tous  compris  ou  fait  d'armes  de  guerre.  Et  pour  ce  est-ce 
grant  chose  et  honorable  que  tous  ces  mestiers  d'armes,  dont 
li  aucun  se  tiennent  à  paies  d'un  chascun  pour  soj,  que  les 
gens  d'armes  pour  la  guerre  les  font  tous  ensemble  tous  les 
jours  qu'ils  ont  à  faire  sur  les  champs.  Et  pour  ce  devés  amer, 
prisier,  loer  et  honorer  tous  ceux  à  qui  Dieu  donne  grâce 
d'eulx  trouver  en  plusieurs  bonnes  journées  d'armes  pour  la 
guerre  ,  quant  ils  emportent  grant  grâce  et  grant  renommée 
de  leur  bien  fait  ;  car  de  bonnes  journées  viennent  et  crois- 
sent les  grans  honneurs,  car  par  les  bonnes  journées  sont  esproB- 
vés  les  bons  corps,  liquel  en  demeurent  preus  et  en  leur  pajrs- 
mesmes  sans  aler  dehors.  Si  avons  parlé  d'icelles  bonnes  gens 
d'armes  qui  ainsi  bien  guerrient  en  leur  pajs-mesmes  et  ont 
trouvées  les  bonnes  journées. 

Si  dirons  d'une  autre  manière  de  gens  d'armes  qui  entendent 
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faire  leurs  corps  en  alant  hors  de  leur  pays  et  en  plusieurs 
manières  qui  toutes  sont  bonnes  et  honorables,  combien  que  les 
unes  vaillent  miex  des  autres. 

Si  dirons  de  ceulx  qui  entendent  leurs  corps  à  faire  par  grant 
emprise  d'entreprendre  à  aler  en  lointains  yoiages  et  pèleri- 
nages et' en  plusieurs  pajs  estranges  et  lointains,  et  moult 
d  estranges  choses  et  diverses  pèvent  veoir,  dont  autres  gens 
qui  point  n*aroient  hors  esté,  s^esmerveiUeroient  pour  les  mer- 
reifies  estranges  et  diverses  choses  que  racontent  et  dient  ceulx 
qui  les  ont  veues,  et  envis  le  pèvent  croire,  et  s^en  moquent  11 
aucun  et  dient  que  c*est  tout  bourde.  Et  il  doit  sembler  à  toutes 
gens  de  bien  que  cils  qui  ont  veu  teles  choses,  en  pèvent  et 
doivent  miex  parler  et  dire  la  vérité  que  ceulx  qui  n*j  veulent 
ou  osent  aler  ;  ne  nuls  ne  doit,  ne  peut  dire  par  raiçon  qu'ils 
bourdent,  s'il  n*ont  esté  là.  Et  pour  ce  devons-nous  tels  gens 
qui  ainsi  ont  esté  en  lointains  et  estranges  voiages,  volentiers 
oîr,  veoir  et  honorer  ;  car  vraiement  nuls  ne  peut  aler  en  tels 
lointains  voiages  que  le  corps  ne  soit  en  péril  maintes  fois  ;  et 
pour  ce  devons-nous  tels  gens  d*armes  honorer,  qui  à  grant 
mise  et  à  grant  travail  et  en  grant  péril  se  mettent  en  aler  et 
en  veoir  les  lointains  pays  et  estranges  choses,  combien  que,  à 
la  vérité  dire,  toutes  gens  qui  mettent  leur  entente  à  faire  loin- 
tains voiages  outre  ceulx  qui  sont  acoustumés  et  qui  tousjours 
veulent  aler  pour  veoir  nouvelles  et  estranges  choses   et  pou 
arrestent,  ne  pèvent  mie  se  trouver,  ne  estre  es  fais  d*armes  si 
communément  comme  sont  autres  qui  si  très-lointains  voiages  ne 
quièrent  mie  et  qui  plus  s*arrestent  et  attendent  les  fais  d'armes 
de  guerre.  Et    bien  puet  estre  que  en  faisant  les  lointains 
voiages  leur  en  peut  avenir  aucune  bonne  aventure,  mais  non 
mie  si  souvent  ;  car  en  tout  plain  de  pajs  peut-Ten   aler  où 
Ten  n*oseroit  porter  nuls  hamois  de  guerre,  ne  aler  en  estât 
d^omme  d*armes,  mais  comme  pèlerin  ou  en  estât  de  mar^ 
cheant.  Et  pour  ce  est-il  semblant  à  aucuns  que  Ten  n^  voie  pas 
si  souvent  les  fais  d*arme8  comme  Ten   les  pouroit  veoir  et 
trouver  en  autre  manière.  Toutevoies  doit-Pen  bien  prisier  et 
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honorer  tels  gens  qui  ainsi  mettent  leurs  corps  en  péril  et  tra- 
vail pour  les  estranges  choses  veoir  et  lointains  Toiages  faire  ; 
et  de  ce  faire  leur  soufist  pour  les  grans  choses  estranges 
qu'ils  y  ont  veues  et  encores  ont  volenté  de  veoir.  Et  vraie- 
ment  c'est  grant  bien  ;  mais  toutesfois  di-je  :  qui  plus  fait , 
miex  vault.  i 

Dont  nous  convient  parler  encore  d*un  autre  estât  de  gens 
d'armes  qui  moult  sont  à  loer.  Et  ce  sont  ceulx  qui  par  plu* 
sieurs  nécessités  qui  ne  sont  à  ramentevoir,  se  partent  de  lear 
païs  ou  pour  profit  qu'il  pensent  à  avoir  plus  grant  qu'il  nan- 
roient  ou  pouroient  avoir  en  leur  pajs-mesmes,  et  par  ceste 
manière  se  partent  de  leur  pays  avant  qu'il  soit  nul  compte 
d'eulx  par  nul  fait  d'armes,  et  plus  volontiers  demorassent  en 
leur  pays  ,  se  il  peussent  bonnement.  Mais  toutesfois  s'en  par- 
tent  et  vont  en  Lombardie  ou  en  Touscane,  en  Puille  ou  es 
autres  pays  là  où  l'en  donne  soûls  et  gaiges,  et  là  se  demeurent 
et  se  mettent  en  estât  de  chevaux  et  d'armeures,  parmy  les 
sols  et  les  gaiges  qu'ils  reçoivent.   Et  par  ce  pèvent-il  veoiri 
aprendre  et  savoir  moult  de  biens  pour  le  fait  de  la  guerre  ;  car 
ils  pèvent  estre  en  tels  païs  ou  marches  là  où  il  pèventT  veoir  et 
faire  en  fait  d'armes  moult  de  biens.  Et  plusieurs  fois  a  Nostre- 
Seigneur  donné  grâce  à  plusieurs  qui  sont  aies  en  la  manière 
que  j'ay  dessus  dite,   tant  de  la  renommée  des  grants  biens 
qu'ils  y  ont  fais  de  leurs  corps  et  de  leur  main  es  bons  fais 
d'armes  où  il  se  sont  trouvés,   comme  de  proffîter  avecques 
l'onneur.  Et  quant  Dieu  leur  a  donné  tel  grâce   d'onnour  pour 
leurs  bons  fais  en  ce  mestier,  icelles  gens  sont  à  loer  et  honno- 
rer  partout,  mais  que  il  ne  délaissent  mie  pour  leur  proffit  trop 
tost  du  continuer  ;    car  qui  Irop  tost  le  délaisse,  do  légier 
s'abaisse  de  renommée,  et  nuls  ne  se  doit  délaissier  de  bien 
faire,  que  quant  le  corps  ne  peut  plus  :  si  doit  avoir  le  cuer  et 
la  bonne  volenté.  Et  à  moult  de  gens  est-il  miex  cheu  et  avenu 
à  la  fin  que  ils  n'avoient  espérance  à  leur  cncommencement 
selon  la  manière  de  leur  emprise.  Et  pour  ce  di-je  :  que  qui 
miex  fait,  miexvault. 
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Une  autre  manière  de  gens  y  a,  qui  ne  se  veulent  partir  de 
leur  lieu,  ne  entremettre  d'armes  pour  autrui,  se  Ton  ne  leur 
fait  grant  profit  avant  qu'ils  se  veulent  partir,  et  rien  du  leur 
n'i  voudroient  mettre,  combien  qu'il  aient  bien  de  quoy  et  pou 
fait  en  Farmeure  ;  mais  toutevoies,  quant  il  ehiet  bien  à  teles 
gens  de  bien  faire  en  iceli  mestier  d'armes  et  en  plusieurs 
bonnes  journées  en  la  compagnie  de  ceulz  de  qui  ils  prennent 
les  profSs,  jcelles  gens  d'armes  font  bien  à  loer  pour  les  biens 
qu'ils  ont  fais  es  bons  fais  d'armes  là  où  ils  se  sont  trouvés  en 
desservant  les  proufis  qu'ils  en  ont  eu.  Mais  di-je  encores  :  gui 
me»faiU  miex  vault. 

Une  autre  manière  de  gens  d'armes  j  a,  qui  sont  en  leur  en- 
commencement  si  nioe  que  il  ne  oognoissent  mie  la  grant  hon- 
neur qu'il  pourroient  acquérir  pour  les  fais  d^armes.  Mais  toute* 
voies  leur  avient  si  bien,  car  ils  mettent  leur  cuer  en  amer 
par  amours,  et  si  bien  leur  en^^hiet  que  leurs  dames-mesmes  de 
leur  très-grant  honneur  et  des  très-grans  biens  qui  en  elles 
8(mt,  ne  les  veulent  mie  laisser  séjourner,  ne  perdre  leur  temps 
d*avoirtel  honneur,  comme  d'onneur  d'armes  ;  si  les  en  avisent, 
et  puis  leur  commandent  que  eulx  aillent  travailler  et  acquérir  les 
biens  et  grands  honneurs  là  où  les  bons  les  quièrent.  Si  les  j  font 
aler,  oultre  ce  que  par  avant  n'en  avoient  nulle  volonté.  Mais 
toutevoies  leur  avient-il  de  telles  et  de  si  bonnes  aventures  qu'il 
est  grant  compte  de  leur  bien  fait  et  de  la  bonté  que  ils  acquièrent 
en  pluseurs  bonnes  places  et  journées  là  où  ils  se  sont  trouvés» 
et  bien  les  doit-l'en  loer  et  honorer  et  les  très-bonnes  dames 
aussi  qui  ainsi  les  ont  fais  et  par  qui  ils  se  sont  fais.  Et  bien  l'en 
honorer  servir  et  très-bien  amer  icelles  très -bonnes  dames  et 
autres  que  je  tien  toutes  à  dames,  qui  ainsi  font  les  bons,  et 
par  elles  sont  fais  chevaliers  et  les  bonnes  gens  d'armes.  Et  pour 
ce  toutes  bonnes  gens  d'armes  sont  tenus  de  droit  de  garder  et 
deffendre  l'onnour  de  toutes  dames  contre  tous  ceulx  qui  vou- 
droient dire,  ne  mesdire,  ne  faire  le  contraire.  Mais  revenir  me 
convient  es  gens  d'armes,  es  fais  et  en  la  manière  que  j'ay 
dit  devant,  et  encore  di-je  :  que  qui  mies^fait^  mex  vauU. 
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Si  ne  convient  dire  d'on  antre  eetat  de  gent  d*âniies  qui  bien 
sont  à  loer  pour  la  grant  et  bonne  Trente  qa'ib  ont  de  mettre 
le  leur  en  poursuivre  les  fait  d'armes ,  dont  avient-il  moolt  de 
fois  en  leurs  pays  et  dehors,  et  y  mettent  si  grandement  da  leur 
pour  aler  plus  honorablement  que  il  leur  semble  que  ils  en  doi- 
vent plus  tost  venir  à  leur  entente  du  très-haut  honneur,  à 
quoj  ils  ont  volenté  de  venir.  Et  quant  Dieu  leur  donne  grâce 
de  trouver  les  fais  d*afmes,  il  les  font  si  très-bien  comme 
bonnes  gens  d'armes  ont  acoustumé  du  faire.  Mais  quant 
il  vient  un  meilleur  point  et  saison  d'attesdre  et  de  trouver  les 
fais  d'armes,  dont  avient-il  moult  de  fois  que  il  convient  qu'il 
s^en  partent  pour  le  grant  estât  dont  ils  se  chargent  et  lee  grans 
missions  quMl  veulent  faire,  dont  il  ne  pèvent  demorer,  ne  atten- 
dre le  temps,  ne  la  saison  que  ils  tant  désirent.  Si  8*en  vont  à 
grand  mésaise  de  cuer.  Et  li  aucun  veulent  tant  mettre  en  un 
an  quMl  les  en  convient  s^oumer  dix.  Dont  est-ce  grant  dom- 
mage,  quant  il  convient  que  bon  corps  s^'ourne  pour  outragense 
mise  ;  car  mieux  vaut  raconter  et  dire  que  l'en  ait  esté  aux 
journées  d'armes  tous  seuls  avecques  les  autres  et  raconter  son 
bien  fait ,  quant  Dieu  li  en  a  donné  grâce,  que  dire  que  l'en 
mainé  si  grant  estât  et  que  l'en  ait  trop  despendu  et  que  Ten 
n'ait  peu  attendre  jusques  un  temps.  Mais  toutevoies  pour  la 
grant  et  bonne  volenté  qu'ils  ont  de  bien  faire  et  ont  fait  là  où 
ils  se  sont  trouvés,  les  doit-l'en  priser  et  honorer,  car  c'est 
raison.  Mais  pour  ce  est-il  bon  à  toutes  gens  qui  veulent  fiure 
leurs  corps,  qu'il  mainent  tel  estât  qu'il  puissent  durer  à  poursui- 
vre les  biens  par  qui  les  bons  sont  fais  ;  et  pour  ce  est-il  :  pie 
fui  plus  faity  miex  vault. 

Or  me  convient  encore  parler  d'une  autre  manière  de  gens 
d'armes  qui  bien  sont  à  loer  :  ce  sont  li  aucun  qui  moult 
mettent  du  leur  et  travaillent  leurs  corps  pour  quérir,  atteindre 
et  trouver  les  fais  d  armes  et  en  pluseurs  pays  ;  et  bien  peut 
avenir  de  en  trouver  assés ,  et  en  moult  de  bonnes  places  sa 
sont  trouvés  sans  nul  reproche.  Mais  tant  y  a  qu'il  est  pou  de 
nouvelle  de  leur  bien  fait ,  fors  tant  qu'il  y  ont  esté ,  qui  est 
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moult  bêle  chose  ;  car,  quant  plus  voit-ren  du  bien  et  plus  en 
doit-ren  savoir  et  parler  et  conseiller  es  places  là  où  l'en  se 
treuve  et  en  autres  besoignes  ;  et  pour  ce  sont-il  bien  à  loer 
et  bonnorer.  Combien  qu*il  soit  petit  compte  de  leur  bien  fait , 
n*j  ont-il  fait  nul  mal  ;  car  grant  chose  est  en  tel  besoigne 
du  bien  arrester  et  regarder  ,  mais  :  qui  plus  fait ,  nUex  vauU. 
Si  m*estuet  encore  parler  d*un  autre  estât  de  gens  d*arme8  , 
qui  bien  sont  à  lœr ,  qui  ont  bon  corps  et  appert ,  hardis  et 
bien  travaillans  ,  dont  li  aucun  de  ceulx  sont  volentiers  tous- 
jours  des  premiers  en  alant  par  manière  de  coureurs  comme 
pour  gaigner  proye ,  prisons  et  autres  biens  sur  les  ennemis  de 
ceulx  avecques  qui  ils  sont.  Et  moult  bien ,  moult  appertement 
et  sagement  le  scèvent  faire ,  et  pour  ce  qu'il  mettent  leur 
entente  sur  le  gaing  ,  moult  de  fois  leur  avient  que  à  l'entrée 
en  une  ville  gaaingnée  par  force  ,  ceulx  qui  si  grant  désir  ont 
de  gaigner ,  si  se  boutent  çà  et  là  et  se  départent  de  leurs 
compaignons  qui  n'entendent  de  rien  à  cela  ,  fors  que  à  par* 
faire  leur  emprise  et  leur  fait.  Et  moult  de  fois  avient  que  tels 
manières  de  gens  qui  courent  et  tirent  ainsi  aux  grans  gaings  , 
sont  tués  en  cela  faisant,  et  ne  scet-Fen  moult  de  fois  comment, 
une  fois  par  leurs  ennemis ,  l'autre  par  la  rimour  qui  muet  des 
uns  aux  autres  pour  gaigner.  Et  avient  moult  de  fois  par  le 
deffault  de  ceulx  qui  courent  aux  grans  gaingy  ,  avant  que  l'en 
soit  au  dessus  de  son  fait,  que  l'on  puet  reperdre  ce  que  l'en 
cuide  avoir  gaigné  et  les  corps  avec.  Si  peut  avenir  encores  de 
tels  gens  qui  grant  volonté  ont  de  gaigner,  que ,  quant  ce 
avient  que  Ten  a  à  faire  sur  les  champs ,  pluseurs  sont  qui 
regardent  à  prendre  prisons  et  autre  gaing,  et  quant  il  les 
ont  pris  et  autres  biens ,  ils  ont  plus  grant  volonté  et  désir  de 
sauver  leurs  prisons  ou  leur  gaaing  que  de  secourir  et  aidier 
de  mettre  la  journée  à  bonne  an.  Et  bien  puet  avenir  que  par 
tele  manière  peut-ren  perdre  la  journée.  Et  l'en  doit  bien 
doubter  le  gaing  qui  fait  perdre  honneur ,  corps  et  avoir.  Et 
pour  ce  doit-Fen  mettre  en  ce  mestier  plus  son  cuer  et  s'entente 
i  Tonnour  ,  qui  tous  temps  dure  ,  que  à  proffit  et  gaing  que 
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r^n  peut  perdre  en  une  eeule  heure.  Et  toutes  fois  doit-i'en 
bien  loer  et  grisier  tels  gens  d*armes  qui  seèvent  guerrier  et 
grever  et  gaaigner  sur  leurs  ennemis ,  car  ils  ne  le  pèsent 
faire  sans  grans  travaulx  et  hardement;  mais  encore  dirai-je 
que  :  gui  plus  fait  ^  mieœ  vaulL 

Or  est-il  donques  raisons  que,  après  tous  ces  estas  et  manières 
d^armes  dont  nous  ayons  parlé,  nous  parlions  du  droit  entier 
estât  qui  est  et  peut  estre  en  pluseurs  gens  d'armes ,   ainsi 
comme  vous  pourrés  olr  ci-après  ensivant.  Ce  sont  dl  qui,  de 
leur  propre  nature  et  de  leur  propre  mouvemant,  dès  ]on  que 
cognoissance  se  commence  à  mettre  en  eulx  en  leur  joeonesoe, 
et  de  leur  cognoissance  ils  oent  et  escoutent  volontiers  parkr 
les  bons  et  raconter  des  fais  d'armes ,  voient  volontiers  gens 
d^armes  armés  et  leurs  barnois  ,  et  si  voient  volontiers  beaux 
chevaux  et  beaux  coursiers  ;  et  ainsi  comme  ils  viennent  en 
aage,  si  leur  croist  leur  cuer  ou  ventre  et  la  très^grant  volonté 
qu'ils  ont  de  monter  à  cheval  et  d'eulx  armer.  Et  quant  ils  sont 
en  aage  et  en  estât  qu'ils  le  pèvent  faire,  ils  n'en  demandent 
conseil,  ne  n'en  croient  nullui  qui  les  en  vueille  conseiller,  qu'il 
ne  s'arment  ou  premier  fait  d'armes  qu'il  trouvent,  et  d'ileucen 
avant  tousjours  de  plus  en  plus,  et  ainsi  comme  ils  croissent 
d'aage,  ainsi  croissent-il  de  bonté  et  en  fait  d'armes  de  pais  et 
en  fait  d  armes  de  fuerre  ;  et  d'eulx-mesmes  pour  la  grantet 
bonne  volonté  qus  y  ont,  aprennent-il  l'usage  et  la  manière  du 
faire,  et  tant  qu'il  ont  la  cognoissance  de  tousjours  ùàre  et  tirer 
au  plus  honorable,  tant  de  tous  fais  d'armes  comme  en  antres 
manières,  de  tous  bons  gouvernemens  qui  à  leurs  estas  appar- 
tiennent, et  lors  s'appensent  et  avisent  et  demandent  de  tout  ce 
qui  est  bon  à  faire  pour  le  plus  honorable.  Si  le  font  briefment 
et  liement  et  n'attendent  pas  que  l'en  les  amoneste,  ne  quo  l'en 
les  avise,  et  ainsi  semble- il  que  tels  gens  sont  fais  et  se  font 
d'eulx'mesmes,  dont  se  doit  doubler  le  bien  qui  ainsi   en^  teles 
gens  se  met,  quant  de  leur  propre  mouvement  et  bonne  volonté, 
que  Dieu  leur  a  donnée,  il  cognoissent  le  bien  ;  et  rien  n'espar- 
gnent,  ne  corps,  ne  avoir,  qu'il  ne  mettent  peine  de  le  faire,  et 
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bien  nous  peut  apparoir  en  leur  manière  de  venir  avant  ;  car  lé 
premier  mestier  d'armes  qu'il  puissent  oognoistre  en  leur  com- 
mencement, c^est  le  fait  d*armes  de  joustes,  dont  le  font^l  volon- 
tiers et  liement.  Et  quant  Dieu  leur  donne  grâce  de  bien  jonster 
souvent,  si  leur  plaist  le  mestier,  et  leur  croist  leur  volonté 
qu'ils  ont  d'eulx  armer.  Dont  leur  vient- il  à  cognoistre,  après 
cesti  mestier  d'armes,  de  jouster  les  fais  d'armes  des  tournoie- 
ments. Si  leur  semble  et  veoient  et  cognoissent  que  les  tour- 
noiements sont  plus  honorables,  qui  bien  j  font^  que  les  joustes. 
Dont  se  mettent  eulx  à  armer  pour  les  tournois  le  plus  briefînent 
qu'ils  pèvent.  Et  quant  Dieu  leur  donne  grâce  de  le  bien  faire 
baudementet  liement  et  ouvertement,  dont  leur  semble-il  bien 
que  le  tournoïer  leur  acroist  leur  renommée  et  leur  bien  plus 
que  les  joustes  ne  faisoient.  Si  délaissent  plus  les  joustes  qulls 
n'avoient  acoustumé,  pour  aler  aux  tournois  ;  et  de  plus  en  plus 
leur  acroist  leur  cognoissance  tant  quMl  voient  et  cognoissent 
que  les  bonnes  gens  d'armes  pour  les  guerres  sont  plus  prisiés  et 
honorés  que  nul  des  autres  gens  d'armes  qui  soient.  Dont  leur 
semble  de  leur  propre  cognoissance  que  en  ce  mestier  d'armes 
de  guerre  se  doivent  mettre  souverainement  pour  avoir  la 
haute  honnour  de  proesse  ;  car  par  autre  mestier  d*armes  ne  le 
pueent-il  avoir.  Et  si  tost  comme  ils  en  ont  la  cognoissance,  si 
délaissent  à  faire  si  souvent  les  fais  d'armi^^  pais  et  se  inet* 
tent  es  fais  d'armes  de  guerre.  Si  regardèi^et  enquièrent  et 
demandent  où  il  fait  le  plus  honorable  selon  le  temps  en  quoy 
ils  sont.  Dont  vont-il  celle  part,  et  puis  veulent  savoir  de  leur 
bonne  nature  tous  les  estas  de  fait  de  guerre,  et  ne  se  pu  cent 
tenir  à  paies  d'eulx-mesmes,  se  ils  ne  voient  tout  le  désir  qu'ils 
ont  du  savoir  et  de  j  estre. 

Si  veulent  savoir  et  veoir  comment  l'en  met  sus  une  che- 
vauchée pour  guerrier  et  courre  sus  à  ses  ennemis,  et  veoiir 
l'ordenance  des  coureurs,  les  ordenances  qui  se  font  de  gens 
d'armes  et  des  gens  à  pié,  et  la  manière  du  beau  chevauchier 
en  alant  avant  et  du  beau  retraire  seuremcnt  et  honorablement, 
quant  il  en  est  temps.  Et  quant  ils  ont  veu  cela,  il  ne  leur 
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soufist  pas  qu'ils  ne  veallent  estre  et  saToir  comment  villes  et 
chasteaux  se  pèvent  deffendre,  tenir,  garder  et  furnir  contre 
lears  ennemis  tant  d'assaut  comme  de  siège,  et  de  tous  apro- 
chemens  que  l'en  leur  puet  faire,  et  ce  que  l'en  doit  faire  à  ren- 
contre par  dedans  ;  et  encore  ne  s^en  veulent-ils  mie  dépor- 
ter à  tant,  combien  que  en  ce  fait  d'armes  se  soient  trouvés 
&  leur  très-grant  honneur.  Si  veulent-ii  savoir  encore  tons- 
jours  plus  pour  ce  qu'ils  oient  parler  comment  l'en  puet  mettre 
siège  devant  villes  et  chasteaulz.  Dont  vont  quérant  à  leur 
povoir  comment  ils  puissent  estre  en  telles  places,  et»  quant 
ils  j  sont,  si  prennent  grant  délit  à  veoir  comment  le  si^e 
se  met  pour  enclorre  la  ville  ou  chastel,  comment  li  batiffol 
se  font  ester  leurs  jssues  et  les  tenir  plus  court,  comment  la 
mine  se  fait  et  autres  artifices  comme  d'engins,  de  tmjes,  de 
bujres,  de  chas  et  de  beffrois,  et  en  autres  manières,  comme 
d'assaillir  au  mur,  de  monter  par  eschielles  et  de  percier  les 
murs  et  d'entrer  ens  et  prendre  par  force.  Dont  sont-il  &  aise 
quant  Dieu  leur  a  donné  grâce  d'j  estre  et  avoir  veu  et  avoir 
bien  fait  en  ce  fait  d'armes.  Et  quant  plus  voient  celés  gens  et 
font  de  bien,  dont  leur  semble-il  de  leur  bonne  nature  que  ils 
n'aient  rien  fait,  et  leur  semble  qu'ils  soient  tousjours  à  l'en- 
commencier.  Et  pour  ce  encore  ne  leur  soufist  pas  que  pour 
ce  qu'ils  ont  oy  Dtfkr  comment  Ten  se  puet  et  doit  combattre 
sur  les  champs  ^^Ins  d'armes  contre  autres  ,  et  ils  ojent 
recorder  à  eeuix  qui  y  ont  esté,  les  grans  biens  que  les  bons  j 
ont  fais ,  dont  leur  semble-il  bien  que  ils  n'ont  rien  veu,  ne 
rien  fait,  se  ils  ne  se  treuvent  en  ce  noble  fait  d^armes  comme 
de  bataille.  Dont  mettent  peine  de  aler  en  pluseurs  lieux  et 
de  travailler  leurs  corps  par  tous  païs  en  mer  et  en  terre.  Et 
quant  Dieu  leur  donne  grâce  de  trouver  et  veoir  si  très-hautes 
besoignes  comme  de  batcdlles,  avecques  ce  qu'ils  aient  grant  gré 
et  grant  grâce  de  leur  bien  fait ,  dont  doivent  bien  telles  gens 
mercier  Nostre-Seigneur  et  le  servir  du  bien  qu'il  leur  a  fait  et 
monstre  pour  continuer  en  ces  mestiers  d'armes.  Et  quant 
il  cogDoissent  quel  bien  et  quelle  honneur  c'est,  dont    leur 
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croist  leur  volenté  de  travailler  pour  quérir  tels  fais  d'armes. 
Et  quant  bien  leur  en  chiet  du  trouver,  c'est  très-grant  bien 
et  à  qui  il  en  chiet  le  miex  de  j  estre  souvent  et  de  y  bien 
faire  son  devoir  en  son  pays  et  en  autres.  Tant  vault-il  miex 
des  autres  qui  mains  auroient  fait,  et  11  débas  de  deux  bons  e6t 
es  honorables  que  11  uns  vaille  miex  que  l'autre,  et  chascun 
bien  de  cest  mestier  d'armes  doit-on  priser  et  honorer,  et 
regarder  les  meilleurs  et  aprendre  d'eulx  oïr  et  escouter,  et 
demander  de  ce  que  l'en  ne  gcet  ;  car  par  raison  ils  en  doivent 
miex  parler,  aprendre  et  conseiller  que  11  autre  ,  car  ils  ont 
veu  et  sceu,  fait,  esté  et  essû'é  en  toutes  manières  d'armes  où 
li  bon  ont  apris  le  bien  et  aprennent.  Et  ainsi  par  raison 
doivent  bien  savoir  parler  de  tout  ce  que  à  tout  fait  d'armes 
et  plusieurs  autres  estas  doit  appartenir.  Et  quant  à  ainsi 
parler  pourroient  aucuns  débattre  et  faire  question  duquel  ou 
desquels  Ten  doit  tenir  plus  grant  bien ,  ou  des  povres  com- 
paignons  qui  font  et  ont  fait  leurs  corps  en  la  manière  que 
dessus  est  dit,  ou  des  grans  seigneurs  qui  leurs  corps  veulent 
faire  et  ont  fait  es  mesmes  manières,  et  également  de  toute 
bonté  en  sens  et  manière  et  de  l'ouvrage  de  fait  d'armes  et  de 
la  main.  Mais  il  semble  que  à  ce  peut-l'en  trop  bien  respondre, 
car  raisonnablement  li  povre  compaignonsont  bien  à  priser 
et  loer,  qui  de  leur  povreté  se  mettent  ^^^wravail  et  à  tel  « 
labour.  Dont  il  viennent  &  si  haute  bonté  m^ni  grant  cognois- 
sance  que  la  renommée  de  leurs  biens  fais  s'espant  et  estent 
ainsi  comme  partout,  dont  avant  n^estoit  nul  compte,  ne  ne 
fust,  se  avant  ne  se  fussent  enhardis  et  mis  à  faire  les  bons 
fais  d'armes,  ainsi  comme  dit  est.  Et  pour  celle  honneur  leur 
vient  cognoissance,  avancement  d'estat ,  profit ,  richesse  et 
accroissement  de  tout  bien  ,  dont  leur  est-il  plus  nécessaire 
fair  et  avoir  fait  ces  biens  dessus  dis,  que  à  grans  seigneurs; 
car  aux  grans  seigneurs  n*est-il  nulle  nécessité  d'aler  nulle 
part  pour  estre  cogneus  (car  leurs  estats  les  font  assés  cognois* 
tre),  ne  d'aler  nulle  part  pour  estre  servis  et  honorés  ,  car 
ils  le  sont  assés  de  leurs  estats-mesmes ,  ne  nécessité  ne  les 
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puet  esmouYoir  d'aler  hors  pour  prouflt  avoir ,  car  ils  sont 
assés  riches.  Après  n*est-il  pas  grant  besoing  qn'ils  voisent  hors 
pour  avoir  aaise,  ne  dédais,  car  en  leur  terre  et  en  lear  pays 
en  pèvent  ealx  avoir  assés.  Dont  doit-en  souverainement  plus 
grant  compte  faire  des  emprises ,  du  travail  et  du  péril  de 
corps  où  li  grant  seigneur  -se  veulent  mettre  et  se  mettent  de 
leur  bonne  volonté  sans  aucune  nécessité,  mais  sans  plus  ,  pour 
avoir  honneur  de  corps  sans  autre  loyer  attendre  pour  leur 
grant  mise  et  travail  qu'il  font  et  souffrent  en  faisant  les  biens 
et  fais  d'armes  dessus  dis,  que  Ten  ne  doit  de  cetilx  qui  en 
attendent  aucun  proffis  ou  avancement  et  essaucement  de  leurs 
estats  pour  les  dessertes  et  guerdon  de  Ponneur  qu*il  ont  pour- 
chacié  et  pourchacent. 

Et  s'il  est  ainsi  que  Fen  tiègne  plus  grant  compte  des  uns,  li 
autre  ne  valent  de  rien  mains  ;  car  tout  est  bien  pour  ceulx  qui 
bien  font.  Mais  toutevoies  pèvent  li  grant  seigneur  trop  plus 
porter  grant  loange  de  leur  bonté  en  pluseurs  bonnes  manières 
que  ne  font  les  povres  compaignons  qui  valent  aucuns  fois 
autant  ou  miex  que  li  aucun  grant  seigneur.  Mais  la  raison  si 
est  tele  que  quant  uns  grans  sires,  et  qui  est  sires  de  pays,  est 
bons  en  telle  manière  comme  dessus  est  dit,  il  en  aime  miex  et 
prise  plus  les  bon^sour  la  cognoissance  qu'il  a  des  biens  qu'U  a 
veus  qu*il  ont  fa^Ht  li  autre  compaignon,  qui  voient  les  bons 
estre  honorés  parV^grans  seigneurs  pour  leur  bonté,  ont  plus 
grande  volenté  de  venir  à  ce  bien,  quant  ils  voient  qu'il  est  si 
bien  cogneus  ;  et  ainsi  povés-vous  veoir  que  plus  tost  se  font  et 
sont  fait  cent  hommes  bons  ou  fait  d'armes  par  un  bon  grant 
seigneur  que  ne  seroient  dix  par  deux  bons  povres  hommes  ; 
car  li  grans  sires  les  maine,  et  si  les  aime  et  les  honnore  et 
prise  et  leur  fait  proffit,  et  le  doubtent,  aiment,  honorent  et 
prisent  pour  le  bien  qu'ils  voient  et  cognoissent,  qui  est  en  li , 
avecques  les  amours,  honours  et  proufls  qu'il  leur  fait.  Lors  se 
travaillent  de  faire  bien  de  plus  en  plus.  Et  pour  ce  est-il  que 
uns  bons  sires  et  bon  chevetaine  de  pays  refait  tout  un  païs,  et 
un  chétif  sires  anictitist  une  grant  partie  du  bien  de  son  pays  ; 
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et  li  povre  bon  compaignon  ne  puet  mener  aucun  &  sa  mise,  ne 
faire  profit.  Et  si  ne  tient-on  pas  si  grant  compte  d'estre  hono- 
rés d'an  bon  povre  comme  d*un  bon  grant  seigneur,  ne  li  bon 
povre  ne  sont  tant  doubté,  ne  obéis  à  un  besoing^  comme  sont 
li  grant  seigneur.  Mais  pour  ce  n'est-ce  pas  que  li  bien  tout 
entier  ne  soit  et  demeure  à  ceulx  qui  le  font,  soient  povres  ou 
riches,  et  qui  plus  en  fait,  plus  li  en  demeure,  et  miex  vault. 

Or  di-je  donc  que  bien  doit-on  honorer  et  les  grans  et  les 
moyens  en  qui  ces  biens  sont.  Hé  !  Dieux  !  corn  c'est  uns  hono- 
rables et  pesans  fais  à  porter  !  et  bien  doit  estre  en  grant 
doubte  qui  tel  fais  porte  sur  li,  qu'il  ne  li  chée  ;  car  à  grant 
peine  et  travail,  en  grant  paour  et  péril,  en  grant  seing  à  s'en- 
tente  mise,  et  par  long  temps  et  par  pluseurs  années  a  chargiet 
ce  fais  sur  ses  espaules,  et  en  petit  lieu  et  en  pou  de  heure  peut 
chevir  et  tout  perdre^  cui  Diex  ne  donne  sens  et  avis  du  savoir 
garder.  Si  doit  sembler  à  un  chascun  que  tiex  gens  doivent 
mettre  toute  la  bonne  diligence  qu'il  pèvent,  afin  que  l'en  ne 
leur  puist  rien  reprocher,  ne  reprover  sur  eulx,  ne  sur  les  bon- 
tés que  Dieu  leur  a  données.  Et  quant  telx  gens  et  de  tel  estât 
sont  entre  autres  gens,  dont  sont-il  plus  regardé  que  autres. 
Lors  les  oït-Fen  plus  •volontiers  parler  que  autres  ;  car  ils 
scèvent  parler  de  grans  et  de  grosses  ^  de  honorables 
besoignes.  Et  semble  à  un  chascun  que  Mb  en  doivent  et 
scèvent  parler,  et  dont  sont-il  regardésWr  toutes  bonnes 
manières  et  contenances  tant  en  compaignie  comme  avecques 
les  grans  dont  ils  sont  regardés,  quant  ils  sont  avecques  dames 
et  damoiselles  dont  ils,  sont  regardés,  et  demandent  de  leur  estat- 
mesmes  et  de  leur  vie  et  de  leurs  gouvernemens.  i)r  n'est-ce 
pas  dont  tout  le  bien  de  ceulx  qui  se  arment,,  que  d'estre  aimés 
et  de  bien  faire  es  armeures  tant  seulement  ?  mais  convient 
avecques  ce  que  en  tous  les.  regars  qui  dessus  sont  nommés,  que 
en  nulle  manière  Pen  ne  puist  chose  déshonneste  vcoir,  ne  dire 
sur  eulx  ;  car  de  leur  défiante  seroit  le  parler  et  la  renommée 
plus  grant  que  d^un  autre  qui  n'aroit  pas  si  grant  renommée  de 
bonté.  Et  de  telx  gens  qui  sont  ainsi  faisans  et  fais  et  parfaia 
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en  tele  bonté,  comme  dessus  est  dit,  bien  les  doit-l'en  volon- 
tiers oïr  et  escoater  et  raconter  de  grans  biens  des  bons  fais  ci 
des  bonnes  paroles  qui  en  celle  manière  ont  esté  ùjb  et  dis  par 
pluseurs  bons,  tant  par  ceolx  qui  sont  ti*espassés  de  cest  siècle, 
comme  de  ceulx  qui  encore  vivent.  Et  pour  ce  nous  enseignait 
li  bon  chevalier  et  les  bonnes  gens  d'armes  dont  vous  avés  oi  ci- 
devant  retraire  et  parler  et  raconter  les  grans  biens,  honneurs, 
prouesces  et  vaillances  que  ils  ont  acquis  par  leurs  grans  peines, 
travaux  et  paours  et  périls  de  corps  et  perte  de  leurs  amis 
mors  que  ils  ont  veu  mourir  en  plusieurs  bonnes  places  où  ils 
ont  esté,  dont  ils  ont  eu  mésaises  et  courroux  en  leur  cuer  sou- 
vent et  qui  vourroient  bien  raconter  leurs  vies  si  dures  oomne 
elles  ont  esté  et  sont  encores,  à  ceulx  qui  cesta  vi*  d*on]Mor 
veulent  mener.  Elles  seroient  trop  longues  à  etoripre  ;  mais  de 
leurs  enseignemens  et  de  leur  doctrine  reil-je  un  petit  retraire, 
s^OD  08  que  eulx  dient  et  commandent  à  toutes  jeunes  gens  qui 
tele  vie  d'onnour  ont  en  volonté  de  quérir,  qui  Dieu  et  toute  sa 
puissance  crèment  et  doubtent  souverainement.  Si  se  doubteront 
et  garderont  pour  celle  amour  et  pour  celle  doubtance  de  fiaire 
mauvaises  oevres.  Avecques  ce  enseignent  li  bon  dessus  dit 
que  gens  qui  à  celle  honneur  veulent  venir,  ne  doivent 
mettre  entente  oïLjivre  de  leur  bouche  délicieusement,  ne  en 
trop  bons  vins,  ncjsn  trop  délicieuses  viandes  ;  car  ces  délices 
sont  trop  contraires  ou  temps  que  Ten  ne  les  poroit  avoir,  ne 
trouver  à  sa  volenté,  qui  le  plus  de  fois  avient  à  jcelles  gens 
qui  telo  honnour  veulent  quérir.  Si  leur  en  est  plus  dur  à  soufrir, 
et  aussi  n'en  ont>il  mie  les  ouers,  ne  les  corps  si  légiers  de  souf- 
frir les  dures  vies  des  boires  et  des  mengiers  que  il  faut  avoir 
en  ceste  honnour  acquérir.  Et  envis  muert,  ce  dit-on,  qui  apris 
ne  ra,et  envis  aussi  se  tient-Fen  de  telx  délices  de  boire  et  de 
mengier,  qui  aprises  les  a.  Si  ne  doit-on  avoir  à  telx  délices 
nulle  grant  plaisance,  ne  ne  t'entremettre  trop  de  savoir  devi- 
ser bonnes  viandes,  ne  bonnes  saulces,  ne  lesquelx  des  vins 
valent  le  miex,  ne  n'i  mets  trop  ta  cure.  Si  en  vivras  plus  aise. 
Mais,  si  d'aventure  tu  trueves  bien  à  boire  et  à  mengier»  si  le 
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pren  liement  et  soaflsament  et  sans  grant  outrage  ;  car  li  bon 
dient  que  l'en  ne  doit  pas  vivre  poar  mengier,  mais  l'en  doit 
mengier  pour  vivre,  car  nais  ne  doit  tant  menger  qu'il  soit 
trop  saoul,  ne  tant  boire  qu'il  soit  ivres.  Et  toutes  ces  choses 
doit-Fen  faire  moîennement  :  si  puetron  vivre  sans  trop  grant 
grevance.  Et  vous  avés  oy  dire  moult  de  fois  queles  jeunes  gens 
qui  prennent  leur  nourreture  es  grans  cours  des  riches  hommes, 
pou  se  travaiilent  en  enquérir  ces  grans  travaux  ;  car,  quant 
ils  ont  moillé  leurs  dojs  en  la  saulce  de  la  court  et  mengié  les 
loppins,  envis  se  pèvent  retraire.  Si  ne  se  doit-on  mie  si 
atruandir  ;  car  qui  pour  sa  gloute  gorge  pert  à  faire  son  corps, 
Ten  lui  devroit  traire  les  dens  toutes  Tune  après  l'autre,  qui  tel 
dommage  leur  font  comme  de  perdre  si  haulte  honneur  qu'ils 
peussent  avoir  acquise  en  leur  jeunesce  dont,  d  eulx...  (lacune 
dans  le  manuscrit).  Ha  !  viellesce,  bien  dois  estre  desconfor- 
tée quant  tu  te  truèves  es  corps  de  ceulx  qui  peussent  avoir 
fait  tant  de  biens  en  leur  joeunesoe  et  qui  rien  n'en  ont  fait, 
de  quelque  estât  qu'ils  soient,  selon  ce  que  un  chascun  peut 
et  doit  faire  selon  leurs  estas.  Et  ceste  veillesoe  doit  estre 
tristre,  doulereuse  et  honteuse  en  tous  estas  où  ils  se  truôvent 
avecques  autres  bonnes  gens.  Si  s'en  doivent  bien  prendre 
garde  toutes  joeunes  gens  qui  à  tel  estât  d'onneur  veulent  venir. 
Si  enseignent  encore  li  bon  dessus  dit  à  tous  oeulx  qui  à  tel  hon- 
neur ont  volonté  de  venir,  que  ils  ne  se  veuillent  mie  trop  entre- 
mettre, ne  mettre  leur  entente  en  nul  gieu  là  où  convoitise 
les  sourpreigne,  comme  gieu  de  dés,  car  le  gieu  n'i  est  plus, 
puisqu'en  le  fait  par  convoitise  de  gaaigner.  Et  le  plus  des 
fois  j  avient  que  Ten  j  cuide  gaaigner  lautrui,  que  Ten  j 
pert  le  sien,  et  moult  en  y  a  qui  y  perdent  CGC,  V",  mil  livres 
et  plus,  dont  il  leur  vaudroit  miex  à  les  donner  pour  Dieu 
ou  les  donner  par  parties  es  bons  chevaliers  et  escuiers  qui 
bien  l'ont  desservi  et  qui  le  voudroient  desservir  avec  la  bonne 
renommée  qui  seroit  de  ceulx  qui  ainsi  le  voudroient  faire, 
tant  de  grans  comme  de  moyens  ;  car^  se  li  grant  et  li  moyen  le 
vouloient  ainsi  faire,  chaoscun  selon  son  povoir,  il  en  seroit  assés 
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plus  des  bons  qu'il  n'est,  quant  il  verroient  que  leur  voUnté  seroit 
cogneue  ;  mais  moult  en  j  a  qui  par  convoitise  de  gaaigner  se 
mettent  à  juer  ou  pour  deffaute  de  contenance  ou  de  desplai- 
sance d'estre  en  la  compaignie  des  bonnes  gens. 

Et  aussi  a  un  jeu  que  Ton  appelle  le  jeu  de  la  paume  d'où  main- 
tes gens  perdent  et  ont  perdu  de  leur  meuble  et  de  leur  héritage, 
et  en  jouant  à  telx  jeus,  len  ne  vourroit  veoir,  ne  rencontrer 
nulles  bonnes  gens,  dont  il  leur  convenist  laîssier  leur  gieu  pour 
eulx  parler  et  tenir  compaignie. 

Si  doit-on  laissier  le  gieu  des  dés  pour  convoitise  de  gaigner 
aux  houilliers,  rufSens  et  ribaux  de  tavernes,  et,,  se  vous  j  vou- 
lés  jouer,  si  ni  faictes  force  comment  il  vous  en  preigne,  ne  trop 
n'y  mettes  du  vostre  que  vostre  gieu  ne  tournast  à  courroux. 

Ne  des  gieux  de  la  paume  aussi  ;  car  ^rant  tort  en  a-l'oa 
fait  aux  femmes  que  11  gieux  de  la  pelote  souloit  estre  li  gieux 
et  11  esbàtemens  des  femmes.  Et  toutevoies  devroit-il  sembler 
que  li  plus  beaux  gieux  et  li  plus  beaux  esbàtemens,  que  telles 
gens  qui  tel  honneur  veulent  querre,  devroient  faire,  seroient 
qu'il  ne  se  doivent  point  lasser  de  jouer  de  jouster,  de  parler,  de 
dancer  et  de  chanter  en  compaignie  de  dames  et  de  damoiseles 
ainsi  honorablement  comme  il  puet  et  doit  appartenir  et  en 
quérant  en  fait  et  en  dit  et  en  tous  lieux  leur  honneur  et  leurs 
estas,  que  toutes  bonnes  gens  d'armes  le  doivent  ainsi  faire  de 
droit.  Car  en  teles  compaignies  et  telx  gieux  et  esbàtemens  pren- 
nent les  bonnes  gens  d^armes  leurs  bons  commencemens  que 
regars  et  désir,  amour,  pensée  et  souvenir,  gajeté  de  cuer  et 
joliveté  de  corps  les  met  en  la  voie  de  Tencommencement  & 
ceulx  qui  onques  n*en  auroient  eu  cognoissance  de  faire  et  par- 
faire les  grans  biens  et  honneurs  dont  li  bon  se  sont  fais.  Iceulx 
gieux  sont  plus  beaux  et  plus  honorables  et  dont  plus  de  biens 
pueent  venir  que  des  gieux  des  dés,  dont  on  peut  perdre  le  sien 
et  son  honneur  et  toute  bonne  compaignie.  Toutevoies  li  biaux 
gieux  sont  bons  qui  sont  sans  courocier  ;  mais,  quant  courroux 
y  vient  et  s*i  met,  Ten  ne  jeue  plus.  Et  quant  l'en  ne  peut  estre 
tousjours  en  tele  et  si  bonne  compaignie  comme  j'ay  dit  dessus. 
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qui  à  06  mestiar  d'onnoar  ne  puet  darer  tant  comme  Ten  voudroit, 
ei  Èé  doit-Fen  aler  jouer,  boarder,  parler  et  ëscouter  et  demander 
decequeFenne  scet,  aveeqaee  les  meilienrs  qne  Ten  puisae 
troQTer ,  et  en  teles  bonnes  compaignies  fait  bon  hanter  son- 
Tent  ;  car  moult  en  j  a,  qui  pour  les  ohétiyes  compaipiies 
qu'ils  ont  améés  et  pour  les  chétifs  conseulx  qu'ils  ont  eus  et 
receus,  que  li  aucun  grant  homme  en  sont  si  aohattîTés  et  de 
cner  et  de  manière  que  aucune  fois  en  perdent  les  corps  ou  hon^ 
nour  ou  pays  oui  amour  de  leurs  subgiés,  et  autel  est-il  des  moïens 
à  un  chascun  selon  leurs  estas.  Dont  doit-il  sembler  à  un  chat- 
cun  que  c'est  le  plus  beau  jeu  qui  soit  que  d*estre  souvent  ne 
bonne  compaignie  et  loing  des  chaitis  et  des  chaitiyes  oeTi^, 
dont  nuls  biens  ne  pèrent  avenir.  Encore  nous  enseignent  li  bon 
dessus  dit  que  combien  que  &  toutes  gens  d*estat  appartient  bien 
à  amer  les  déduis  des  chiens  et  des  oiseaux,  c'est  à  entendre 
que  l'en  ne  laisse  de  riens  à  faire,  ne  à  travailler  en  nulle  chose 
qui  à  Tonneur  de  son  corps  ftdre  puisse  toucher  en  la  plus  petite 
heure  du  jour,  ne  de  la  nuit  qui  puisse  estre  ;  car  la  plus  chière 
chose  qui  soit  à  perdre,  c'est  le  temps  qui  passe,  qui  ne  se  puet 
recouvrer,  ne  plus  retourner  ;  et  il  puet  escheoir  en  une  heirs 
d'acquérir  telle  honneur  que  en  pourroit  bien  faillir  à  le  trouver 
en  un  an  ou  jamais.  Et  pour  ce,  vous  qui  quérés  celui  haut  hon- 
neur, gardés  que  vous  ne  perdes  temps  ;  car  ce  vous  seroit 
trop  grant  perte.  Et  certes  celui  qui  à  cestui  haut  honneur  veult^ 
avenir,  il  ne  se  puet,  ne  ne  doit  excuser  que  se  li  corps  li  demeure 
sain  et  il  vit  son  aage  soufisament,  qui  ne  le  doie  avoir  puisqu'il 
vueille  faire  ce  qu'il  j  appartient  et  qui  pourroit  bien  faire  se 
en  lui  ne  demeure.  Si  n'en  doit-on  nuls  avoir  ppur  excusés  se 
essonié  de  corps  ou  de  mise  ou  de  bonne  volonté.  Et  pour  oe  devés- 
vous  estre  certains  que  il  n'est  nuls  qui  se  puisse,  ne  doie  excu- 
ser de  faire  bien  s'il  veult,  un  chascun  selon  son  estât,  les  uns 
selon  les  armes,  les  ^tres  selon  la  clergie,  les  autres  selon  les 
choses  séculières  dont  il  appartient  à  un  chascun  de  soj  entre- 
mettre es  choses  et  besoignes  nécessaires.  Que  ceulx  qui  bien  j 
font,  sont  à  priser  et  à  loer,  un  chascun  selon  son  estai  et  selon 
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menre  à  toatjoun,  et  li  ayoir  s'en  Ta ,  et  en  pou  de  hi&are 
ne  scet-on  qa'il  devient.  Et  de  oe  soies  certain  que  qui  yeult 
fiûre  son  corps  par  conyoitise  d'avoir,  il  pourra  faire  le  corps 
une  partie  du  temps  ;  mais  en  la  parfln  la  convoitise  de  Tavoir 
li  deffera  trestout ,  car  grant  convoitise  fait  faire  moiilt  de 
maulx  ;  et  tous  maux  ùâa  sont  durement  contraires  au  haut 
honnour  dont  vous  avés  et  devés  avoir  si  très-grant  désir.  Si 
vous  devés  bien  garder  de  celle  convoitise  et  de  toutes  autres 
oevres  qui  à  si  noble  conqueste   comme  d'acquérir  honnOur 
vous  7  puissent  empescher,  ne  destoumer  si   haute  emprise 
comme  d'onnour  avoir  •  Bncores  vous  enseignent  icelles  bonnes 
gens  d*armes  dessusdis  à  qui  vous  avés  si   grant  désir  de 
resembler,  car  combien  que  li  mestiers  d^armes  soit  durs  et 
pénibles  et  périlleux  à  l'endurer ,  leur  semble-il  que  boa&e 
volonté  et  gajeté  de  cuer  font  toutes  ces  choses  passer  seure- 
ment  et  liement,  et  tout  ce  travail  ne  leur  semble  nient  que 
tout  ce  j  pévent  penser  qui  plus  les  puet  tenir  en  liesce  de 
cuer  et  de  corps,  mais  que  bien  soit  quant  il  le  doivent  fiôre. 
Si  doivent  icelles  gens  vivre  loiaument  et  llement,  entre  les 
autres  choses  amer  par  amours  honorablement  ;  car  Test  li  droit 
estât  de  ceulx  qui  cel  honour  veulent  acquérir,  liais  gardés  que 
les  amours  et  11  amers  soient  telement  que  vous  gardés  si  chier, 
comme  vous  devés  amer  vos  honneurs  et  vos  bons  estas  ,  que 
Tonnour  de  vos  dames  gardés  souverainement  et  que  tout  le 
bien,  Tonnour  et  Famour  que  vous  j  trouvères,  gardés-le  secrè- 
tement sans  vous  en  vanter  en  nulle  manière,  ne  faire  aussi 
les  semblans  si  très-grans  qu'il  conviôgne  que  autres  ,  ne  plu* 
seurs  s*en  apperçoivent,  car  nul  bien  en  la  parfln,  quant  il  est 
trop  sceu,  n*en  vient  mie  volontiers ,  mais  en  pèvent  avenir 
moult  de  durs  encombriers  qui  puis  tournent  à  grant  ennui, 
et  ce  n*est  mie  le  plus  grant  déduit  que  Ton  en  puisse  avoir 
que  de  dire  :  «  J*ajme  celle-là,  »  ne  de  vouloir  en  fsire  tels 
semblans  que  chascun  doive  dire  :  o  Celi  aime  trop  bien  par 
«  amours  celle  dame-là.  »  Et  moult  en  j  a  qui  diMit  qu'ils 
ne  vonldroient  pas  amer  la  rojne  Qenjèvre,  s'il  ne  le  disoi«it 
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00  8*il  n*6stoit  sceu.  Icelled  gens  aimefoient  miex  que  chascun 
dist  6t  cnidast  qu'ils  amaissent  trop  bien  par  amoni^  et  jà  n'en 
Iu8t  rien,  que  ce  qu'ils  amassent  et  bien  leur  en  dettst  tenir  et 
fast  tenu  bien  secret.  Et  ce  n*est  mié  bien  fait;  car  plus 
parfiàicte  joie  en  a-lon  d*éstre  en  compaîgnie  de  sa  dame 
seorètement  que  l'on'  ne  pourhnt  avoir  en  un  an  là  où  il  seroit 
sceu  et  apperceu  de  plusieurs.  Et  dcTons  savoir  certûnement 
que  la  plus  secrète  amour  est  la  plus  joreuse  et  la  plus  duraUe 
ei  la  plus  lojale,  et  tele  amour  doit*ren  vouloir  mener.  Mais , 
ainsi  comme  Ten  doit  vouloir  garder  Tonnour  de  sa  dame  en 
tant  comme  à  lui  touche,  et  pour  Famour  que  Ton  j  a,  l'en  j 
doit  garder  son  honneur  mesmes  pour  l'onnour  de  sa  dame  et 
l'amour  que  elle  lui  monstre^  c'est  à  entendre  que  de  tos 
manièresy  de  vos  estas  et  de  la  valeur  de  vos  corps  vous  devés 
en  telle  manière  ôrdener  que  la  renommée  de  vous  soit  tele 
et  si  bonne,  si  grant  et  si  honorable ,  que  Ton  doit  tenir  de 
vous  grant  comptes  et  de  vos  grans  biens  à  l'ostel  et  aux  champs 
et  espécialement  des  fais  d'armes  de  pais  et  des  fids  d'armes  de 
guerres  où  les  grans  honneurs  sont  cogneus.  Et  ainsi  seront 
vos  dames  et  devront  estre  plus  honnorées  quant  elles  auront 
fait  un  bon  chevalier  ou  un  bon  homme  d'armes.  Et  quant 
Fen  pourroit  dire  que  un  bon  chevalier  ou  un  bon  homme 
d'armes  ajme  une  tele  dame,  ou  cas  là  où  il  pourroit  estre 
sceu,  certes  plus  grant  honnour  seroit  à  la  dame  qui  ainsi 
aimeroit  que  de  celles  qui  voudroient  mettre  leur  temps  en  un 
chaitif  maleuré  qui  ne  se  voudra  armer,  ne  pour  armes  de  pais, 
ne  mesmement  pour  les  fais  d'armes  'de  guerres,  ne  se  voudroit 
entremettre  là  où  eulx  le  pourroient  et  sauroient  bien  faire. 
Bt  ceulx  qui  ainsi  aiment  et  veulent  amer,  quel  honneur  font- 
ils  à  leur^  dames  quant  Pen  pourroit  dire  qu'elles  aiment  un 
maleureux  ? 

Laquelle  des  deux  dames  doit  avoir  plus  grant  joje  de  son 
amj  quant  elles  sont  à  une  feste  en  grant  assemblée  dé  gens  et 
elles  scèvent  la  convine  Tune  de  l'autre,  ou  celle  qui  ajme  le 
bon  chevalier  et  elle  voit  son  amj  entrer  en  la  salle  où  Von 
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maiigiipj9t  elle  le  voit  honorer,  saluer  et  festier  de  toutes 
manières  de  gens  et  tirer  avant  entre  dames  et  damoisellest 
chevaUers  et  escaierjs,  ayecqaes  le  bien  et  la  bonne  renommée 
que  un  chasçun  lui  donne  et  porte,  dont  icelle  très-bonne  dame 
s'e^oij^t^n  son  cner  si  très-grandement  de  ce  qu'elle  a  mis  son 
cuer  et  s'entente  en  amer  et  faire  un  tel  bon  chevalier  ou  bon 
homme  d*armes.  Et  ei\cores  «  quant  elle  voit  et  çognoist  que 
avecques  les  amours  qu'elle  j  a«  chascun  Tajme ,  prise  et 
bonoure ,  dpnt  elle  est  tant  liée  et  tant  aaise  de  cuer  du  grant 
bien  qu^elle  voit  et  çognoist,  qui  est  en  celui  qui  Taime  ,  dont 
tient-elle  son  temps  à  bien  emploie.  Et  des  autres  dames , 
s'aucune  en  j  avoit  qui  aymast  le  ohaitif  maleureux  qui  ne  se 
veult  armer  et  sans  nulle  essoine  et  elle  le  voit  entrer  en  celle 
sale  mesme,  et  elle  voit  et  çognoist  que  nuls  n  en  tient  compte 
de  lui,  ne  on  le  festie,  ne  fait  semblant,  et  poa  de  gens  le 
cognoissent,  et  ceulx  qui  le  cognoissent,  n'en  tiennent  nul 
compte,  et  demeure  derrière  les  autres  que  nuls  ne  le  tntit 
avant  ;  et  certes ,  se  il  en  7  avoit  aucunes  àfi,  telles*  bien 
de.vroient  avoir  le  cuer  à  malaisé  quant  elles  verroiei^t  qu'elles 
ont  mis  leur  temps  et  leur  entente  en  amer  et  prisier  ceulx  que 
nuls  ne  prise^  ne  honpure,  ne  riens  n'en  oyent  recorder,  ne 
raconter  de  ni^l  bien  qu'ils  feissent  oncques.Hé  !  Dieux! comme 
c'est  petit  confort  et  petit  soûlas  à  ycelles  dames,  se  aucunes- 
en  7  avoit|  qui  voient  leurs  amis  à  si  petit  d*onnour  sans  avoir 
essoine,  fors  que  de  bonne  volenté  !  Comment  osent  teles  gens 
aiper  par  amours  quant  Us  ne  scèvent,  ne  veulent  savoir  le  bien 
qi^'il  convient  qu'ils  cogfioissent  et  doivent  (aire,  espécialement 
ceulx  qui  par  droicte  raison  s'en  doivent  entremettre?  Et  certes 
cejUe  amour  ne  puet  riex^  valoir,  ne  durer  longuement,  que  les 
dames  ne  s'en  nçpentent  et  retraient,  d'une  part,  et  11  chaitifs 
de  droicte  honte.  Et  pour  ce  que  eulx  n'oseront  dire ,  ne  pour- 
suir  leura  dam^  qu'il  n^  soit  mie  ainsi,  si  s'ep  retraient,  et  les 
eif  conyient  retrair^^  l^qr  grant  ^9^  ^^  mésaise  de  cuer ,  ,ne 
nulle  bonne  raison  n'on^ita  de  dire  le  contraire  que  elles,  ne  le 
dQienji  ainsi  fairei  Et  pour  ,09  est-il  que  l'an  doit  bien  amer*. 
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oéler,  garder,  servir  et  honorer  toutes  dames  et  damoiselles 
par  qai  sont  fait  et  se  font  les  bons  corps  des  cheraliers  et  des 
escoiers  elles  bonnes  gens  d'armes,  dont  tant  d'onnoor  leur  rient 
et  leur  acroist  leur  bonne  renommée.  Et  aussi  icelles  très-bonnes 
dames  dojvent  et  sont  bien  tenues  d*amer  et  honorer  ycelles 
bonnes  gens  d'armes  qui  pour  desservir  d'avoir  leur  très-bonne 
amour  et  leur  bon  acueil,  se'  mettent  en  tant  de  périls  de  corps, 
comme  li  mestiers  d'armés  désire,  quant  pour  avenir  et  attain- 
dre  à  celui  hault  honneur  pour  lequel  haut  honneur  ils  pensent 
à  desservir  d'avoir  l'amour  de  leurs  dames.  Et  li  enseignemens 
d'icelles  très-bonnes  dames,  si  est  telx  :  «  Aymé  lojalment,  se 
ir  tu  veulx  estre  amés.  »  Et  ainsi  devés  amer  lojaoment  et 
vivre  liement  et  faire  vos  oevres  honorablement  et  en  bonne 
espérance  que  tous  les  estas  d'amours  et  d'armes  se  doivent 
mener  de  droicte  pure  gayeté  de  cuer,  qui  fait  venir  la  volénté 
de  venir  à  honnour. 

Après  toutes  ces  manières  d'amer  ci-dessus,  vous  enseignent 
li  bon  dessusdit  que  vous  gardés  que  en  nulle  manière  vous 
n*ajés  trop  grant  amour  en  vos  corps  nourrir  »  car  c'est  la  plus 
mauvaise  amour  qui  soit  ;  mais  ajés  grant  amour  en  vos  âmes 
et  en  vos  honneurs  bien  garder,  qui  plus  longuement  durent 
que  ne  fait  le  corps  qui  aussi  tost  muert  gras  comme  maigre. 
Et  li  trop  amer  son  corps  à  nourrir  est  moult  contraires  à  tous 
biens.  Primèrement  quant  vous  aurés  jcelle  mauvaise  volonté 
de  trop  amer  à  nourrir  ces  chétifs  corps  en  vostre  jonesce , 
vous  voudrés  dormir  tost  et  es  veiller  tart,  et  s'en  vous  entre - 
brise  vostre  heure  de  dormir  longuement,  il  vous  en  sera  trop 
mal.  Et  tant  comme  vousdormirés  plus  longuement  et  sou- 
vent, de  tant  perdrés  vos  temps  de  trouver,  savoir  et  d'appren- 
dre aucun  bien.  Et  ceste  vie  de  longuement  dormir  est  moult 
contraire  à  ceulz  qui  veulent  attaindré  au  haut  honnour,  car 
moult  des  foys  les  convient  dormir  tart  et  esveiUer  matin,  et 
ainsi  l'ont  acoustumé,  si  leur  en  est  de  miex  et  de  santé  de 
corps  et  d'onnour  acquérir.  Si  faut  Scores  à  ces  chaitis 
corps  nourir,  qu'ils  aient  tousjours  blans  draps  et  lit  mol,  et 
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86  aucune  foys  j  faillent,  les  reins,  et  les  costes  leur  dénient 
tant  quMls  ne  se  pèyent  aidier  de  tout  le  jour.  Et  cil  bon  lit  leur 
attraient  le  repos  et  la  foison  dormir  qui  leur  fait  perdre  tant 
de  bien.  Ores  est-ce  le  contraire  à  ceulx  qui  honour  quièrent  ; 
car  le  plus  de  fojs  ont  mauvais  lis,  et  moult  de  fojs  dorment 
sans  lis  et  tous  vestus,  et  si  leur  souffist  mielx  cil  repos  et  cils 
gesne  que  eulx  ne  le  voudroient  mie,  ne  prendroient  en  grés 
autrement  pour  le  grant  bien  et  honneur  qu'ils  j  attendent  à 
avoir.  Et  encores  pour  nourir  ces  chiétis  corps  qui  n'ont  nulle 
heure  de  vivre,  faut-il  qu'ils  soient  pehu  et  abevrés  des  meilleurs 
vins  et  viandes  que  Ton  puet  trouver,  ne  avoir,  et  mengier  à 
heure,  on  autrement  leur  en  seroit  trop  en  mal  pour  les  très- 
grans  délis  qu'ils  j  prennent.  Et  pour  jcelles  gloutines  doubtent 
te  travail  de  bien  faire,  et  certes  ycels  délices  sont  moult  con- 
traires à  jceus  qui  ce  haut  honour  vont  quérant  ;  car  ils  ne 
regardent  point,  ne  ne  se  délitent  à  teles  délices,  mes  boivent  et 
menguent  et  le  pain  et  Teau  tout  ainsi  comme  ils  le  trouvent^ 
et  tout  leur  souffist,  et  liement  pour  ronneur  qui  leur  en  rent 
si  très-grans  guerredons,  et  trop  joyeusement  font  et  prennent 
li  bon  les  biens  et  les  honneurs  que  Dieux  leur  a  donnés  ei 
donne,  pour  les  chaitifs  qu'ils  voient  qui  n'en  ont  point.  Et  pour 
ce  vous  enseignent  li  bons  dessusdis  qu'il  n'est  pas  bien  de 
vivre,  mais  de  bien  vivre.  Encores  faut-il  en  soustenir  et  anou- 
rir  ces  chaitis  corps  que  en  l'y  ver  soient  fourrés  et  vestus  chau- 
dement et  en  chaudes  maisons,  et  en  esté-  légièrement  vestna 
et  en  freiches  maisons  et  es  plus  froides  caves,  ou  autrement  Hs 
ne  pourroient  vivre  par  leurs  chaitives  coustumes. 

Or  est-ce  bien  au  contraire  de  ceulx  qui  à^  honneur  ventent 
v^ir,  car  ils  se  gouvernent  selon  le  temps  ;  car ,  quant  il  fait 
froit,  ils  endurent  le  froit  ;  et  quant  il  fait  chaut,  ils  sènffreat 
aussi  et  endurent  le  chaut.  Et  tout  leur  est  bon  pour  la  grant 
plaisance  qu'ils  ont  de  venir  à  honneur  et  de  vivre  honorabte- 
ment.  Et  à  ce  vous  enseignent  li  bon  dessusdit  que,  pour  trop 
longuement  aaisier  vos  corpsd  élicieusement,  Tons  n'aquerrés  jà 
grant  honneur,  et  sur  toutes  ces  choses  ament  encore  pour 
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C68  ehaitis  corps  gouverner  que  pour  cq  que  ils  ont  graot  psioor 
et  grant  doubte  qu^ils  niaient  deffaut  de  leurs  aises  qu*ila  ont 
acoustumés,  ils  sont  convoiteux  de  prendre  partout  Toù  ils  en 
pèvent  prendre,  ne  avoir.  Et  sont  aussi  eschars  de  le  despendre, 
qu*ils  n'en  mettent^  ne  despendent  fors  que  en  leurs  corps  aaifîtr, 
dont  li  diable  en  feront  leur  feste.  Et  tout  ce  est  contraire  àyeeiis 
qui  yeulent  despendre  le  leur  en  acquérir  honneur  ;  car  ils  mas- 
sent du  leur  ce  qu*ils  pèvent  et  empruntent  assés  tout  qu*il  dot- 
vent  de  retour,  et  leur  tarde  qu'ils  soient  briefment  au  lieu  li  où 
ils  le  puissent  briefment  despendre  en  travaillant  pour  acquérir 
honneur.  Et  li  bon  dessusdit  vous  enseignent  que  tousjours  les 
armes  rendent  ce  qu'en  y  met,  quoy  qu*il  demeure.  Et  enooM 
ont  dis  ehaitis  corps  si  très*grant  doubte  de  mourir  qu'ils  as 
se  pèvent  asseurer.  Si  tost  comme  ils  saillent  hors  de  leurs 
maisons  que  ils  voient  une  pierre  en  un  mur  qui  saille  avant  un 
pou  hors  des  autres,  jamais  n'y  oseroi^it  passer  ;  car  il  leur 
semble  toujours  qu'elle  leur  doie  cheoir  sur  les  testas.  S'ils 
passent  une  rivière  un  pou  trop  grant  ou  trop  roide,  il  lew 
semble,  de  la  grant  paour  qu'ils  ont  de  mourir,  qu'ils  dojsnt 
tou^'ours  cheoir  dedens.  S'ils  passent  sur  un  pont  qui  scHt  ui 
po  trop  grant  haut  ou  trop  bas ,  ils  descendent  à  pié  et  ont 
encores  grant  paour  que  li  pons  ne  fonde  dosons  eulx,  tant 
ont  paour  de  mourir.  S'ils  voient  un  pas  qui  soit  un  po  trop 
mol,  il  se  tordroient  bien  demie  lieue  pour  trouver  le  dur, 
pour  la  paour  qu'ils  ont  de  cheoir  dedens.  S'ils  ont  un  po  de 
maladie,  ils  cuident  tantost  estre  mors.  Se  aucuns  les  manacent, 
il  ont  grant  paour  de  leurs  chétis  corps  et  très-grant  paour 
do  perdre  leurs  avoirs  qu'ils  ont  si  chaitivement  amassés.  Et 
s'ils  voyant  plaies  sur  aucuns,  ils  ne  l'osent  regarder  du  chaitif 
cuer  qu'ils  ont.  Et  encores  cils  très -ehaitis  ne  sauront  jà  gésir 
en  si  fort  maison,  quant  il  vente  un  po  trop,  qu'ils  n'aientgrant 
paou^  que  la  maison  ne  chée  sur  eulx.  Et  encores  ycelles  ché« 
tives  gens,  quant  ils  montent  à  cheval,  n'osent-il  férir  des  espé- 
rons, pour .  ce  que  leurs  chevauls  ne  queurent,  tant  ont  paour 
de  cheoir  que  leum  chevaux  ne  chéent,  ne  euls  aussi. 
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Or  poT60  Tepir  que  jfceilef  chaitives  gens,  qui  ont  oe«  chaitifé 
oners,  n^  seront  jà  ascenr  qu'ils  ne  rivent  en  pins  grant  paour 
et  doubte  de  perdre  ces  chaitis  corps,  que  n'ont  ycelles  bonnes 
gens  drames  qui  en  tant  de  périls  et  en  tant  de  dures  aventures 
mettent  leurs  corps  pour  acquérir  honnour  ;  car  ils  ont  tant 
âoQostamé  et  cogneu  que  de  teles  chaitives  paours,  dont  dis 
ojiaitis  ont  et  si  souvent,  ne  leur  en  chaut-il  de  nient.  Et  là  où 
li  oKaitis  opt  grant  envie  de  tivre  et  grant  paour  de  mourir, 
o'est  tout  au  oontraire  des  bons  ;  car  aus  bons  ne  chaut-il  de 
leur  vie,  ne  de  mourir,  mais  que  leur  vie  soit  bonne  à  mourir 
honorablement ,  et  bien  j  pert  es  estranges  et  périleoses  aven- 
tares  que  ils  quérent.  Et  pour  ce  dient  li  bon  dessusdit  que 
adoncques  est  bon  à  homme  de  mourir,  quant  sa  vie  lui  plaist. 
•  Que  Dieux  fait  belle  grâce  à  ceulx  à  qui  leur  vie  est  tele  que  le 
Borir  est  honnorable,  car  li  bon  dessnsdit  vous  enseignent  que 
il  vault  miex  mourir  que  laidement  vivre  ! 

Or  convient-il  avoir  un  estât  souverain  en  ycelles  bonnes 
gens  d'armes,  sicomme  li  bon  dessusdit  dient  et  enseignent 
qu'ils  soient  humbles  entre  leurs  amis,  fiers  et  hardis  contre 
leur»  ennemis,  piteux  et  miséricors  sur  ceulx  qui  le  requièrent 
par  amandement,  cruels  vengeur  sur  ses  ennemis,  ceintes» 
aimables  et  de  bonne  compaignie  avecques  tous,  fors  avecques 
ses  ennemis  ;  car  li  bon  vous  enseignent  que  vous  ne  devés  pas' 
parler  longuement,  ne  tenir  parole  avecques  vos  ennemis  ,  que 
vous  devés  penser  qu'ils  ne  parolent  pas  à  vous  pour  vostre  bien, 
fors  que  pour  traire  de  vous  dont  ils  se  puissent  aviser  de  vous 
porter  plus  grant  domage.  Or  devés  estre  large  de  donner  au 
miex  emploie,  et  tant  eschars  comme  pourries  de  laissier  riens 
da  vostre  à  vos  ennemis.  Ames  et  serves  vos  amis,  héés  et  gre- 
vés vos  ennemis  ;  reposés-vous  avecques  vos  amis  ,  travaillés- 
xùw  contre  vos  ennemis.  Vous  devés  conseillier  vos  emprises 
doobteusement  et  les  devés  parfournir  très-hardiement.  Et  pour 
oe  vous  enseignent  les  bons  dessusdis  que  nuls  ne  se  doit  trop 
désespérer  pour  couardise,  ne  trop  affermer  en  sa  hardiesce  ; 
car  trop  désespérer  par  couardise  fait  i  homme  perdre  son  fait 
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6t  son  honnour  ;  et  trop  affier  en  sa  hardiasoe,  fait  à  hornne 
perdre  le  corps  folement.  Mes  puisque  Ten  est  eu  beaoigne»  l'en 
doit  plus  doubter  laide  couardise  que  la  mort.  Gardés  que  con- 
voitise ne  soit  en  vous  pour  tolir,  ne  pour  avoir  Fantray  sans 

cause,  et  gardés  sur  tant  comme  vous  vous  amés,  que  vous  ne 

• 

vous  laissiés  riens  tolir  du  vostre.  Dites  et  racontés  le  bien  des 
autres^  et  le  vostre  non,  et  h*aiés  envie  sur  autruy,  et  sur 
toutes  choses  fuyés  tençon  ;  car  doubteuse  chose  est  à  tencier 
à  son  pareil,  et  forsenerie  est  de  tencier  à  plus  haut  de  luy ,  et 
laide  chose  est  de  tencier  à  plus  bas  de  luy,  et  très-laide  chose 
est  de  tencier  à  fol  et  à  yvre.  Encore  vous  enseignent  les  bons 
dessusdis  que  vous  vous  gardés  de  dire  laides  pandes,  mais 
gardés  que  vos  paroles  soient  plus  perfectables  que  courtoises, 
et  gardés  que  vous  ne  loés  vostre  fait,  ne  ne  blasmés  trop 
Tautruy.  N^aiés  envie  d^oster  Fonnour  d*autruy,  mais  gardés  le 
vostre  souverainement.  Gardés  que  vous  n'aies  en  despit  nulles 
povres  gens,  ne  nuls  mendre  de  vous  ;  car  moult  en  y  a  des 
povres  qui  valent  miex  que  ne  font  li  riche.  Gardée-vous  de 
trop  parler  ;  car  en  trop  parler  convient  que  Ten  die  folle  ,  et 
par  exemple  li  fol  ne  se  pèvent  taire,  et  li  saige  se  taisent 
jusques  à  tant  qu'ils  aient  temps  de  parler.  Et  vous  gardés  de 
trop.grant  simplèce,  car  qui  riens  ne  scet,  né  bien,  ne  mal,  son 
cuer  est  aveugle  et  non  voyant,  ne  il  ne  scet  oonseiUier  ne  lui, 
ne  les  autres.  Car,  se  un  aveugle  veult  mener  un  autre,  certes 
il-mesmes  chiet  en  la  fosse  premiers,  et  li  autres  emprès  luy. 
Or  vous  gardés  encores  de  chastier  les  fols  ;  car  vous  y  per- 
driés  vos  peines,  et  si  vous  en  herront  ;  mes  chastiée  les  sages 
qui  vous  en  amefont  mieulx.  N'aies  jà  grant  espérance  en 
gens  qui  en  brief  temps  seurmontent  les  autres  par  grant  for- 
tune sans  disserte,  car  ils  ne  pèvent  durer  ;  car  aussi  toet  sont- 
ils  prests  de  descendre  comme  ils  sont  monté.  Et  li  bon  dessus* 
dis  vous  enseignent  que  fortune  essaie  les  amis  ;  car,'  quant 
elle  s'en  va,  elle  vous  laisse  les  vostres  et  enmaine  oeuls  qui 
vostres  nestoient.  Eacores  vous  di-je  que  de  largesce  que 
vous  faciès,  ne  de  dons  bien  emploies  ne  vous  devés  repentir  ; 
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car  li  bon  degsusdit  vous  enseignent  qa'il  ne  doit  aouTénîr  â 
ton  hwwie  d»  ot  ^*fl  a  écnmt,  fon  tant  seulement  4nant 
cils  à  qui  il  Ta  donné,  Yen  fait  sonrenir  pour  le  bon  guerredon 
qu'il  en  rent.  Encores  vous  devés  garder  d*estre  mal  renommés 
en  vos  viellesdes  d'escharceté  ;  car,  quant  plus  aurés  donné , 
donnés  encores  plus  ;  car  ,  quant  plus  aurés  vescu,  moins  aurés 
à  Vivre.  Et  vous  gardés  souverainement  de  vous  enrichir  du 
domage  des  autres,  mesmement  de  la  povreté  des  povres  ;  car 
mieulx  vault  noble  povreté  que  desloyal  richesce.  Encores  vous 
enseignent  H  bon  dessusdit  que  vous  devés  tenir  voe  amis  en 
tele  manière  que  vous  ne  doiés  doubter  qu^ils  ne  dèviengnent 
vostre  ennemy  ;  car  voue  devés  penser  que  tant  comme  vous 
tendres  vostre  secret  en  vous,  il  est  tousjours  en  vostre  puis- 
sance, et,  si  tost  comme  vous  Taures  descouVert,  vous  demour- 
rés  en  son  dengier.  Et  se  descouvrir  le  vous  convient,  si  vous 
en  deeoouvrés  à  vostre  loyal  ami.  Et  vostre  maladie  descouvrés 
au  loyal  mire. 

Encore  vous  enseignent  li  bon  dessusdit  que  en  alant  dessus 
vos  ennemis  et  pour  euls  encontrer,  que  en  vos  cuers  n'aies 
jamais  pensée  que  vous  doiés  estre  desconfls  ,  ne  comment 
vous  serés  pris  ,  ne  comment  vous  vous  en  fuirés  ;  mais  aies 
les  cuers  fors  et  fermes  et  soeurs  et  tousjours  en  bonne  espé- 
rance de.  vaincre  et  non  mie  d'estre  vaincus,  soit  au  des- 
sous ,  soit  au  dessus,  que,  comment  qu'il  soit,  ferés-vous 
toufgours  bien  pour  la  bonne  espérance  que  vous  aurés  ;  car 
moult  en  y  a  qui  se  retraient  qui,  s'il  demeurassent  et  en 
feissent  ce  qu'il  poussent,  ce  pourroit  estre  à  la  desconflture 
de  leurs  ennemiS;  et  d'aucuns  qui  sont  pris  assez  lëgière- 
ment,  que  se  il  feissent  ce  qu'il  poussent  bien  faire ,  que  ce 
fbst  à  là  grant  perte  de  leurs  ennemis.  Et  pour  ce  devés- 
vous  avoir  tousjours  en  tous  estas  ferme  volonté  de  faire  le 
meilleur,  et  souverainement  droite  et  ferme  espérance  que  de 
Dieu  viengne  et  que  Dieu  vous  aide,  non  mie  de  vostre  force , 
ne  de  vostre  sens,  ne  de  vostre  puissance,  fors  que  Dieu  tant 
seulement;  car  vous  veés  assés  souvent  que  par  les  moins 
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Taillans  «ont  yaincu  li  meillear,  et  par  le  moiaB  de  ^«ns  sont 
vaincu  li  plos,  et  par  les  plus,  foibleii  de  corps  deBoonfis  les 
plus  fors,  et  par  les  plus  fols  et  en^le  ordenance  desoonfis 
plusieurs  sages  sagement  ordenés.  Si  povés  assés  veoir  et 
cognoistre  que  se  vous  n'avés  riens  fors  ce  que  Dieu  vous 
donne.  Et  ne  vous  fait  Dieu  grant  grâce  et  grant  honnor, 
quant  il  vous  donne  grâce  de  vaincre  vos  ennemis  sans  dom#ge 
de  vostre  corps  ?  Et,  se  vous  estes  desconfis,  ne  vous  fait  Dieu 
grant  grâce,  se  vous  estes  pris  honorablement  et  au  los  de  vos 
amis  et  de  vos  ennemis  ?  Et  se  vous  estes  en  bon  estât  et  vous 
y  mourés  honorablement,  ne  vous  fait  Dieu  grant  grâce,  quant 
il  vous  donne  si  honorable  fin  en  ce  siècle  et  vostre  âme  ameiae 
avec  luy  en  celle  joje  qui  toujours  durera  ?  Et  povés  veoir  qpe 
nuls  ne  doit  trop  doubter,  ne  trop  esjoïr,  ne  trop  courpader  de 
teles  aventures,  qu^t  elles  aviennent  ;  mes  tout  regrader  et 
remettre  à  Celui  qui  les  donne  plus  débonnairemenl  que  Ton 
ne  lui  scet  requérir.  Et  li  bons  dessusdis  ^ous  enseignent  que , 
si  vous  voulés  estre  fors  et  de  bon  courage  en  ces  choses,  gar- 
dés que  vous  prisiés  moins  la  mort  que  la  honte.  £t  ceuls  qui 
mettent  leurs  corps  en  péril  pour  droite  cognoissance  de  honte 
eschiver,  sont  fort  en  tout. 

Encores  vous  enseignent  11  bon  dessusdit  que  vous  devés 
penser  en  vos  cuers  les  choses  qui  avenir  vous  pèvent,  et  les 
bonnes  et  les  mauvaises,  sique  vous  puissiés  souffrir  patiamment 
les  maies  et  attemprer  les  bonnes.  Et  en  toutes  vos  adversités 
soies  toujours  fermes  et  sages.  Et  aussi  bien  avés-vous  mestier 
de  penser  comment  vous  pourrés  et  devrés  soustenir  aucuns 
biens  ou  honneurs,  quant  Dieux  les  vous  donne,  que  vous  ne  les 
perdes  par  mauvaise  garde,  comme  de  vous  ester  et  de  partir  des 
mais  quant  il  voi|s  aviennent.  Et  en  devés  merder  et  loer 
premièrement  Celui  qui  les  vous  donne  ,  et  les  garder  sans 
orgueil  ;  car  vous  devés  savoir  que  là  ou  orgueil  est,  là  maint 
tout  courrous  et  toutes  folies  ,  et  là  où  humileté  maint,  là  est 
sens  et  liesce,  et  aussi,  comme  li  bon  dessusdit  voua  ensdgnent 
et  vous  dient  pour  vérité,  que  se  orgueil  estoit  si  haut  qu'il  fvst 
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jnsqnofl  ans  nues  et  la  teste  li  venist  Jusqûes  au  ciel^fii  eonyien- 
droit-il  qu'il  chéist  et  fondigt  à  perte  et  â  nient.  Et  vous  devés 
saroir  que  d'orgueil  naissent  moult  de  branches  dont  assés  de 
mais  Tiennent,  et  tant  comme  pour  perdre  âme  et  corps,  hon- 
neur et  avoir.  Si  devés  garder  ce  que  vous  saves  et  Tonneur 
que  vous  avés,  sans  orgueil  ;  et,  ce  que  vous  ne  savés,  requerra 
humblement  qu*il  vous  soit  apris. 

Encore  vous  enseignent  11  bon  dessusdit  que  vous  ne  vous 
flffiés  trop  en  ce  que  fortune  vous  baille  ;  car  ce  sont  choses 
qui  ^doivent  périr  ou  par  perdre  ou  par  maladie  ou  par  force 
ou  par  mort  ;  car  la  mort  n'espargne  nulluj,  ne  les  haus,  ne 
les  bas,  mes  hingale  (égale  ?)  tout,  et  pour  ce  ne  se  doit  nuls 
remiser  en  soj,  car  ce  n^est  chose  qui  puisse  longuement 
durer,  mais  tantost  s'en  peut  aler  ,  et  sans  nulle  heure  atten- 
dre. Et  qui  parfaitement  peilseroit  en  ce,  jamès  d'orgueil  ne 
seroit  souspris. 

£t  pour  ce  que  l'on  a  parlé  ci-dessus  des  biens  de  fortune, 
et  li  aucun  n'entendroient  pas  bien  quels  il  sont,  les  convient-il 
un  po  pluff  esclarcir  pour  en  avoir  plus  grant  oognoissance 
et  pour  miex  cognoistre  les  estas  de  fortune  en  ce  mestier,  et  à 
ce  pourroit-on  dire  que  l'en  ne  se  doit  point  fier  es  biens  de 
fortune  qui  viennent  sans  desserte  ;  car  elle  est  muable  et 
doit  périr.  Mais,  se  vous  avés  volonté  de  estre  sages  et  vous  y 
travailliés  et  par  vostre  travaille  Dieux  vous  fait  celle  grâce 
que  vous  le  sojés  et  par  cela  vous  soies  eshauciés  ,  ycils  biens 
n'est  mie  de  fortune  ;  il  vous  doit  durer ,  mes  que  vous  le 
sachiés  garder  honestement  en  gouvernant  vous  primèrement 
et  autres  se  besoings  estoit.  Car ,  se  vous  estes  sages  ,  vous  ne 
ferés  fors  bien  et  ne  vous  devés  excuser  de  estre  preudoms  et 
loyaux  ;  car  c^est  le  plus  grant  bien  et  le  plus  souverain  qui 
soit.  Car  il  n'est  mie  sages  qui  veult,  ne  n'est  pas  preux,  qui 
veult,  ne  si  n'est  mie  riches  qui  veult;  mais  nuls  ne  se  doit, 
ne  ne  peut  excuser  qu'il  ne  soit  preudome  et  loyaulx,  qui  veult. 
Bt,  se  vous  avés  renommée  d'estre  bons  homes  d'armes  et 
dont  vous  soies  eshauciés  et  honorés,  et  vous  l'aies  desservi 
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pT  TOitre  grant  timyiUlg,  pfail  et  harditgot,  tt  Noitr>-Seigiiinr 
Tout  a  fut  oilla  grâoe  qa*il  toiu  ait  oe  lakiié  ùâre^  dont  tous 
avés  têb  raBommée  »  jdl»  biani  ne  sont  mia  bien  de  fortnaa, 
maii  sont  biens  qui  par  raison  doivent  dorer,  mèe  qae  Vmi  ka 
saobe  garder  bomblement  et  honorablement.  Et  moult  de  foji 
ayient ,  comme  par  avant  est  dit,  en  tait  d'armes  de  batailles, 
qoe  li  moins  desconfisent  le  plus,  et  moult  de  fois  aTieat  que 
li  pis  ordenés  sur  les  champs  desconfisent  oenls  qui  sont  en  bon 
erdenanoot  et  moult  de  fois  est  avenu  que  les  moindres  et  foi- 
blés  ont  desconfis  les  plus  grans  et  les  plus  haus  en  tous  estas 
qu'il  ne  estoient.  Yceste  fortune  est  bonne  ;   car  pour  les 
grans  biens  et  hardiesce  qui  en  jcelles  sont  es  vainqueurs  et 
par  la  chaitiveté  des  vaincus  et  des  desoonfis,  dont  il  sont  venu 
en  leur  dessus  d' jcelles  journées,  bien  se  peut  appeller  dure 
fortune  sur  les  vaincus  et  plus  maie  fortune  sur  ceuls  qui  sont 
causes  des  desconfltures.  Mes  toutevoies,  se  li  moins  encon- 
trent  le  plus,  et  les  plus  fèbles  encontrent  les  plus  fors ,  et 
les  mal  ordenés  encontrent  ceuls  qui   sont   en   bonne   orde- 
nance,  et  ainsi   le   vouloient  faire  et  continuer  longuement , 
ne  leur  pourroit  durer  ceste  fortune  que  elle  ne  deust  cheoir 
par  droite  cognoissance  de  la  raison  ;  car  la  raison  est  tousjours 
plus  segure  et  plus  ferme  et  de  longue  durée  que  les  fortunes  ne 
sont  qui  toujours  sont  appareillies  de  cheoir.  Et  s'il  est  ainsi 
que  par  vostre  grant  bien  et  de  vostre  bon  sens  vous  avés  fut 
services,  on  de  vostre  bon  travail  honorablement,  combien  que 
vous  soies  de  bas  estât,  que  vous  soies  enhauciés  en  grant  et 
en  haut  estât  de  possession  et  d^autres  biens  de  ce  monde, 
jcils  biens  qui  par  la  grâce  de  Dieu  sont   ainsi    venus  ,  ne 
sont  mie  bien  de  fortune.  Il  vous  doivent  valoir  et  durer  sinsi 
comme  pèvent  durer  les  biens  de  ce  monde  ,  mais  que  vous 
les  gardés,  mettes  et  usés  convenablement  et  sans  grant  ^oire, 
fors  que  à  Dieu  qui  les  vous  a  donnés.  Ycils  biens  ainsi  bien 
desservis  et  bien  gouvernés  et  en  bon  usage  mis  sans  orgueil, 
ne  à  la  grevance  d*autruj,  ne  pour  trop  grant  convoitise ,  ne 
pour  trop  grans  délices,  ne  sont  fors  biens  de  raison,  mais  ceuls 
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qui  sont  renommes  de  sens»  et  il  ne  le  sont  mie  ,  et  ceals  qui 
sont  renommé  d'estre  preudomme,  et  il  ne  le  sont  mie  ,  et 
oeuls  qoi  sont  renommés  d'onnour  de  fait  d'armes,  et  il  ne  le 
vaillent  mie,  et  oeols  qui  ainsi  sont  seurmontés  en  grans  hau- 
tesoes  et  en  grans  richesees  et  es  grans  esias  et  sans  nulle 
déserte.  Quant  jcelles  gens  sont  seurmontés  et  de  tele  fortune, 
si  n'en  seèvent  user  fors  si  desmesuréement  que  par  les  degrés 
dont  il  sont  monté  Tun  après  Tautre  en  celle  hautesoe  de  for- 
tune, pour  le  foible  fondement  sur  quoj  elle  est  fondée,  convient 
qu'elle  diée  ,  fonde  et  descende  désordenéement  par  ces  mesmes 
degrés  à  perte  et  à  nient,  dont  il  ont  pis  assés  de  la  descendre  que 
ce  qu'il  y  fussent  onques  eus  montés  en  celle  hautesce.  Et  pour  oe 
est  li  proverbes  des  anciens  véritables  que  qui  plus  haut  monte 
qu'il  ne  doit,  de  plus  haut  chiet  qu'il  ne  voarroit.  Or  veés-vous 
donques  que  les  biens  qui  sont  bien  comparés  et  bien  desservis, 
sont  cil  qui  par  raison  doivent  venir  et  durer  à  plus  grant 
perfection  tant  de  Tâme  comme  du  corps  ;  et  ceqls  qui  veulent 
avoir  les  grans  biens  et  honneurs  sans  peine  et  sans  travaulx 
en  y  prennant  toutes  leurs  aaises  et  leurs  délices,  ioeles  gens 
le  pèvent  assés  attendre,  mais  jà  n'en  auront  nul.  Et  pour  ce 
n'est-il  nuls,  tant  soit  petit  ou  de .  petit  estât,  que,  se  il  veult 
desservir  et  traveillier  à  faire  le  bien,  que  li  bien  ne  li  viengne 
si  merveilleusement  qu'il  ne  le  sauroit  souhaidier  mieux,  ne  que 
Diex  li  donne  avecques  la  bonne  renommée.  Ne  aussi  n'est-il 
nuls  si  grant ,  ne  de  si  haut  estât,  que,  se  par  leurs  chaitiveiée 
il  n'endurent  à  travaillier,  ne  &  deservir  d'avoir  le  bien,  qu'il  en 
aient  jà  nul,  ainçois  demourront  en  leurs  chaitivetés  et  en  la 
maie  grâdb  du  peuple  et  en  très-mauvaise  renommée.  Car, 
quant  plus  est  uns  homs  de  grant  et  de  haut  estât  et  plus  ait 
grant  renommée  en  pluseurs  parties  du  monde  ,  [il  en  sera 
plus]  ou  de  sa  bonne  renommée  ou  de  la  mauvaise  ,  que  de 
pluseurs  autres  moïennes  gens  en  pourroii  estre  ;  car  qui  bien 
sauroit  pourquoj  et  comment  les  empereurs,  les  rois,  les  prin* 
ces  des  terres  furent  eslevés  et  fais  pour  estre  seigneurs  sur 
leur  peuple ,  les  causes  et  manière  de  le  faire  et  avoir  fait, 
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furent  moolt  bonnes,  Bainctes  et  justes ,  car  les  ^liis  con^A- 
nables  personnes  de  corps  et  les  pins  parfais  en  toutes  bonnet 
mears,  esleus  en  trestout  lenr  peuple  ,  il  les  eslisoient  ^  edea* 
rent  à  celui  temps,  dont  sont  venus  depuis  et  sont  eacoret  les 
empereurs,  roys  et  princes  qui  à  présent  sont.  Et  pensés-Tom 
que  les  premiers  eslen»  dessusdis  fussent  esleus  ft  seigneurs 
powr  avoir  tous  leurs  aices  et  leurs  délices  ?  Certes  nemiO. 
Purent^il  esleus  pour  ce  qu'il  n*amassent  Dieu,  ne  ses  oeuvres, 
ne  Saincte-Eglise  ?  Certes  nennil.  Furent-il  fait  pour  ikire 
le  domage  du  commun  peuple  et  faire  leur  profit  singulier! 
Certes  nennil.  Purent-il  fait  pour  apovrir  leur  peuple  et 
pour  euls  enrichir  sans  autre  bonne  cause  ?  Certes,  nmmil. 
Forent-il  fait  pour  avoir  les  richesces  et  les  mai  emploier? 
Certes  nennil.  Furent-il  fait  pour  non  faire  raison  et  jus^ 
tice  autant  au  petit  comme  au  grant  ?  Certes  nennil.  Potent- 
il  fait  pour  estre  cruels ,  sans  pitié  et  sans  miséricorde  ? 
Certes  nennil.  Furent-il  fait  pour  séjourner  assés  et  pour  po 
traveillier  ?  Certes  nennil.  Furent>il  fait  pour  tous(jours  boire 
et  mengier  le  plus  délicieusement  qu'il  pèvent?  Certes  nennil. 
Furent-il  fait  [pour]  qu'il  ne  se  deussent  point  armer,  ne  mettre 
leurs  corps  en  péril  de  batailles,  à  la  deffension  de  leurs  terres  et 
de  leur  peuple  ?  Certes  nennil.  Furent-il  fait  pour  estre  couhaK! 
Certes  nennil.  Furent-il  fait  pour  estre  eschars  et  non  donner 
du  leur  &  ceuls  à  qui  il  est  bien  emploie  ?  Certes  nennil. 
Furent-il  fait  pour  mener  vies  déshonestes  et  diffamées  ?  Cer- 
tes nennil.  Furent-il  fait  pour  estre  larges  et  donner  le  leur 
aus  chaitis  et  en  mal  emploie  ?  Certes  nennil.  Furent-il  fait 
pour  amer  et  croire  les  chaitis  et  les  flateurs  ?  Certes  nennil. 
Furent-il  fait  pour  alongier  les  bons  d*entour  euls  ?  Certes 
nennil.  Furent-il  fait  pour  estre  enfermés  en  leurs  maisons, 
dont  nuls  ne  puisse  parler  à  euls?  Certes  nennil.  Furent-il 
fait  pour  mentir  et  faire  contre  leurs  promesses,  sermons  ou 
séellés  ?  Certes  nennil.  Furent-il  fait  pour  faire,  ne  faire  faire, 
ne  consentir  nul  mauvais  fait  ?  Certes  nennil.  Furent-il  fait 
pour  avoir  nulle  plaisance,  ne  amistié  à  gens  de  mauvaise  vie? 
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Certes  nennil.  Fnrent-il  fait  pour  oïr  voulentiers  paroles  dés- 
hcmefies  et  pour  veoir  chaitis  jeax  ?  Certes  nennil.  Furent-il 
fkii  pour  olîr  volentiers  vilaines  paroles  d'autrui  en  leur  pré- 
sence ?  Certes  nennil.  Farent*il  fait[pour]  que  quant  adversités 
leur  Y^^i^i^^Q^  9  4^'^^  ^^  ^^  sachent  endurer,  ne  soustenir  ? 
Certes  nennil.  Furent*il  fait  pour  estre  fiers  et  orgueilleux  et 
cruels  à  leur  desseur  ?  Certes  nennil.  Furent-il  fait  pour  aler 
prendre  leur  déduis  en  bojs  et  en  rivières  et  pour  en  laissier 
à  faire  leurs  grans  besoingnes  ?  Certes  nennil.  Furent-il  fait 
pour  estre  bordelier ,  ne  aler  es  tavernes  ?  Certes  nennil. 
Furent-il  fait  pour  avoir  en  despit»  n'en  desdaing  povres  gens  ? 
Certes  nennil.  Furent-il  fait  pour  jurer,  ne  malgré jer  villai- 
nement  Dieu,  ne  la  Vierge  Marie,  ne  sains,  ne  saintes  ?  Certes 
nennil.  Furent-il  fais  pour  estre  oiseux  et  nient  faire  ?  Certes 
nennil.  Furent-il  fais  pour  ce  qu'il  ne  sceussent  ou  ^vousissent 
parler  à  ceuls  qui  viennent  vers  euls  ?  Certes  nennil. 

Or  convient-il  donques,  après  toutes  ces  demandes  et  respon- 
ses,  venir  à  la  vérité  pourquoy  tels  empereurs,  roys  et  prin- 
ces de  grans  peuples  et  terres  furent  eslevés  et  fais.  Or  devés 
savoir  que  en  celi  temps  il  eslisoient  entre  euls  ceuls  que  il 
veoient  qui  avoient  bon  corps,  fort  et  bien  taillié  de  souffrir 
paine  en  tous  estas  et  pour  travaillier  on  bon  gouvernement 
de  leur  peuple,  tant  en  temps  de  leurs  guerres  comme  en  temps 
de  pais.  Ycelles  gens,  ne  icels  seigneurs  n*estoient  mie  eslevéS 
pour  avoir  les  grans  repos,  ne  les  grans  déduis,  ne  les  grans 
délices ,  mes  pour  avoir  plus  grans  paines  et  travaulx  que' 
nuls  des  autres.  Et  avec  les  personnes  esleues  teles  comme 
j*aj  dit  dessus,  regardoient-il  et  demandoient  et  jenquéroient 
diligamment  de  toutes  leurs  conditions  afin  qu*il  fussent  souf- 
fisans  de  gouverner  le  peuple.  Adont  les  eslisoient-il.  Si  devés 
savoir  qu'il  estoient  esleus  et  fais  pour  avoir  plus  de  paines, 
de  travaulx  de  oorps  et  de  mésai&es  en  leurs  cuers  que 
nuls  autres  de  leur  peuple,  pour  la  grant  charge  qu'il  prenoient 
et  avoient  ou  gouvernement  dont  il  estoient  esleus  et  chargiés. 
Adont  il  avoient  très-grant  diligence  de  bien  gouverner  leur 
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peuple.  Si  estoient  ealeua  et  fais  pour  amer,  doabier  et  senrir 
Dieu  et  toutes  ses  oevres.  Dont  furent-ii  ùàa  pour  faire  le  profit 
du  peuple  avant  que  le  leur  singulier.  Dont  furent-il  fiûs  pour 
garder  leur  peuple  sans  riens  prendre  du  leur  fors  que  teies 
droitures  comme  il  estoient  tenus  à  leurs  seigneurs,  et  Bon  mis 
les  seigneurs  euls  enrichir  sur  la  povreté  de  leurs  peuples, 
sans  causes  raisonnables.  Dont  furent-il  fais  pour  despendre 
leurs  richesces  en  toutes  bonnes  ouvres,  siqu'il  ne  soient  repris 
de  les  mal  emploïer.  Dont  furent-il  fais  pour  £ùre  raison  et 
justice  autant  au  petit  comme  au  grant  et  tout  droit.  Dont 
furent-il  fais  pour  estre  piteux  et  plains  de  miséricorde  la  où 
elle  doit  appartenir.  Dont  furent-il  fais  pour  po  s^oumer  et' 
assés  travaiilier  pour  le  bien  de  leur  commun  peuple.  Dont 
furent-il  feus  pour  euls  armer  les  premiers  et  travailler  et 
mettre  leurs  corps  es  aventures  de  batailles  pour  la  deffension 
de  leur  peuple  et  de  leurs  terres.  Dont  furent-il  fais  pour  estre 
hardis  et  de  bon  courage  à  rencontre  de  leurs  ennemis  et  de 
tous  ceuls  qui  riens  leur  voudroient  ester  du  leur,  ne  de  leur 
honneur.  Dont  furent-il  fais  pour  donner  du  leur  et  eetre  lar- 
ges envers  les  bons  qui  bien  l'avoient  desservi  et  à  ceuls  qui 
taillié  estoient  du  desservir  et  es  povres  pour  euls  soustenir. 
Dont  furent-il  fais  pour  estre  eschars  et  garder  le  leur  sans  le 
donner,  ne  départir  à  malvaises  gens,  ne  de  diétif  estât,  ne 
pour  faire  mauvaises  oevres.  Dont  furent-il  fais  pour  mener 
vies  teles  et  si  honestes  que  nuls  mauvais  reproches  ne  fust  en 
euls,  ne  nuls  diffamés  de  mauvaises  vies,  ne  déshoDestes,  et 
que  tous  dévoient  prendre  exemple  à  leur  bonne  et  honeste  vie. 
Dont  furent-il  fais  pour  chacier  et  eslongier  fors  de  leur  com- 
paignie  toutes  chétives  gens,  bourdeurs  et  flateurs  et  tous  autres 
de  chétifs  courages.  Dont  furent-il  fais  pour  amer,  honorer 
et  tenir  chier  et  croire  les  bons  et  les  sages  et  preudommes  et 
amer  leur  compaignie  et  tenir  près  de  euls.  Dont  furent-il  fais 
pour  euls  monstrer  souvent  et  estre  entre  la  gent  pour  souvent 
oïr  et  respondre  des  choses  qui  pèvent  touchier  à  euls  et  à 
autruj  et  à  aucune  fois  euls  jouer  entre  les  leurs.  Dont  fnrent*il 
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fait  pour  tenir  oe  qu'il  promettoient  et  disoient  de  fear  booche 
véritablement,  dont  par  plas  forte  raison  dévoient- il  tenir  leurs 
sermons  et  séellés  sans  corrumpre.  Dont  furent-il  fais  pour  euls 
garder  que  en  nulle  manière  nul  oonsaintement  ne  fàst  en  euls  de 
ftûre,  ne  flore  faire,  ne  de  souffrir  à  &ire  nuls  mauvais  fais»  ne 
mauvaises  oeuvres.  Dont  furent -il  fais  pour  eslongier  d*entour 
euls  et  de  leur  compaignie  toutes  gens  de  mauvais  estât  et  de 
malvaise  vie  et  de  en  avoir  nulle  plaisance.  Dont  furent-il  fais 
pour  oe  qu'il  ne  deussent  avoir  nulle  plaisance  de  oî'r  paroles 
déshonestes,  ne  de  jouer,  ne  veoir  jouer  à  nuls  cheitisjeux. 
Dont  furent-il  fais  pour  ce  que  leur  noblèce  ne  devoit 
souffrir  de  mesdire  d'autruy,  ne  d'ommes,  ne  de  femmes,  ne 
d*en  jfarler  vilainement  sans  cause.  Dont  furent-il  fais  [pour] 
que  quant  adversités  leur  avenoit  ou  aucunes  persécutions, 
qu'il  les  sceussent  souffrir  et  soustenir  sagement  et  vassamment 
et  de  fort  courage.  Dont  furent-il  fais,  quant  il  sont  en  leur 
grans  poissances  et  en  leurs  grans  hautesces  et  seignouries  et 
à  leurs  grans  victoires  dessus  leurs  ennemis,  [pour]  que  il  les 
sachent  avoir  et  démener  humblement  et  sans  orgueil  et  miséri- 
cors,  sans  desmesurée  fierté,  et  en  regraciant  et  rendant  tous  les 
biens  qu'il  ont  à  Celui  de  qui  il  les  tiennent  et  qui  leur  a  don- 
nés et  qui  tout  leur  peut  retolir  toutes  fois  qu'il  li  plaist.  Dont 
furent-il  fais  que  pour  prendre,  ne  veoir  les  déduis  des  chiens, 
ne  des  ojscaus  en  bojs,  ne  en  rivières,  que  tant  les  deussent 
amer,  ne  avoir  plaisance  qu'il  en  deussent  délaissier  à  fitire, 
ne  jour,  ne  heure,  de  leurs  besoingnes  nécessaires  à  leur  bon 
gouvernement,  pour  euls,  ne  pour  leur  peuple.  Dont  furent-il 
fais  [pour]  que  en  nulle  place  déshoneste  ne  deussent  aler, 
ne  repairiér,  comme  es  bordeaux  et  es  tavernes,  car  ce 
né  sont  mie  lieux,  ne  places  là  où  nuls  grans  seigneurs  dolent 
monstrer  qu'il  y  aient,  ne  doient  avoir  nulle  plaisance,  tant 
pour  leurs  bons  estas  garder  comme  pour  la  déshonesteté, 
dont  li  pluseurs  -  voudroient  faire  autretel  à  Texemplaire  des 
grans  seigneurs  qui  ainsi  le  feroient.  Dont  furent-il  fais  [pour] 
que  nulles  povres  gens  homes,  ne  famés  ne  deussent  avoir  en 
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desdaing,  ne  en  despit  d*eals  oîr  et  déliyrer  bénignement»  et 
plus  que  les  plus  riches  ;  car  il  n'ont  mie  si  bien  le  de  qnoy 
pour  poursuivre  leurs  besoingnes  comme  les  plus  riches,  dont 
maintes  porres  gens  en  ont  perdu  à  avoir  leur  raison  par  lon- 
guement poursuivre  et  par  deffaute  de  mise.  Dont  furent-U 
fais  [pour]  que  en  nulle  manière  ne  deuasent  villainement 
parler,  ne  jurer  Nostre-Seigneur,  ne  la  Vierge  Marie,  ne  les 
sains  et  saintes  ;  car,  quant  plus  sont  grans  et  plus  doirent 
garder  que  Dieux  soit  doubtés,  amés,  servis  et  honorés  en 
fais  et  en  parler  partout  là  où  il  sont.  Dont  furent-il  fais  pour 
ce  que  nulle  oisiveté  ne  deust  estre  en  euls  que  il  ne  deussent 
tousjours  penser  et  labourer  ou  bien  d*euls  et  de  leur  peuple. 
Dont  fùrent-il  fais  pour  ce  que  il  sceussent  parler  et  respon- 
dre  scniffisaument  selon  ce  que  Ton  leur  requiert  ou  dit  on 
demande. 

Or  povés-vous  veoir  et  cognoistre  par  les  conditions  dessus 
dites  les  bons  princes  et  les  chétis  princes  ;  car  ceuls  qui  sont 
mieux  conditionnés,  sont  meilleurs  des  autres,  et  ceuls  qui 
moins  en  ont,  tant  valent-il  moins,  et  ceuls  qui  ont  plus  de 
mauvaises  conditions  que  ^e  bonnes,  ne  sont  dignes  de  terre 
tenir,  ne  de  peuple  gouverner.  Et  tout  autretel  est-il  à  parler 
sur  les  autres  seigneurs  comme  ducs,  contes,  barons  et  autres 
seigneurs  de  grans  terres  et  peuples  à  gouverner,  de  quelque 
estât  qu'il  soient,  et  aussi  tous  autres  seigneurs,  tant  soient  de 
moyen  estât,  que  tousjours  qui  miex  fait,  quUl  en  soit  li  miex 
loés  ,  prisiés  et  honorés  entre  tous  autres.  Et  n'est-ce  dont 
grant  merveille  de  ceuls  qui  miex  aiment  faire  le  mal  et  mener 
les  chiétives  vies  et  faire  les  chiétives  oeuvres  que  les  bonnes  ? 
Car  les  mais  à  faire  sont  honteux,  doubteux  et  périlleux  à 
faire  ;  et  les  chiétives  vies  sont  de  grant  diffame  et  blasme  et 
accroissement  de  péchiés  ;  et  les  chiétives  oeuvres  sont  pour 
estre  avec  les  bons  déshonestement  et  déshonorablement  et 
pour  venir  à  très-malvaise  fin.  Or  est-ce  donques  à  cognoistre 
fermement  et  seurement  que  les  bons  fais,  les  bonnes  vies  et 
les  bonnes  oeuvres  sont  plus  plaisans  à  faire  et  à  mener  que  ne 
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sont  les  malTaises,  dont  dessus  est  dit  ;  ear  œuls  qai  font  les 
bons  fais,  il  les  font  liement  et  searement  et  sans  nulle  doubte 
de  malvaise  reproche  ;  et  œuls  qui  mainnent  les  bonnes  vies, 
pètent  aler  bonnement  partout  et  plainement  et  sans  nulle  doub- 
tanoe  ;  et  œuls  qui  font  les  bonnes  oeuvres,  yœulx  ne  doivent 
tenir  nul  compte  d'envie,  ne  de  hajnne^que  l'on  ait  sur  euls, 
ne  de  nul  mal  que  l'on  en  die,  ne  que  on  leur  vueille  faire  ,  car 
leurs  bons  fais,  leurs  bonnes  vies  et  leurs  bonnes  oeuvres  les 
porteront,  gouverneront  et  sauveront  seurement  partout.  Et 
tout  en  autèle  manière  pouroit-Fen  parler  sur  les  prinœs  et 
prélas  de  Sainte-Église,  qui  voudroit,  comme  sur  papes,  cardi- 
naux, patriarches,  arcevesques,  évesques,  abbés  et  autres  minis- 
tres de  Sainte-Eglise  et  qui  ont  cures  d'âmes  ;  mais  à  gens  laïcs 
n'en  appartient  mie  à  tant  parler  :  si  s'en  doit-Fen  taire  le  miex 
que  Ton  peut. 

Or  pour  œ  que  vous  avés  cj-devant  oj  parler  des  meurs, 
des  conditions  et  des  estas  des  grans  princes  et  autres  seigneurs 
et  moyens,  dont  uns  chascuns,  de  quelque  estât  qu'il  soient,  se 
doivent  travaillier  de  avoir  en  euls  le  plus  des  bonnes,  que  quant 
plus  en  auront  et  miex  vaudront  et  plus  liement  et  plus  hono- 
rablement en  vivront,  si  en  y  pourroit  avoir  aucuns  qui  pour 
une  ou  deux  bonnes  conditions  qu'il  pourroient  avoir ,  pense- 
roient  et  cuideroient  que  pour  ycelles  se  deussent  passer  et  du 
remenant  ne  pourroit  chaloir,  et  pour  œ  est-il  donques  raison 
que  les  biens  qae  pèvent  et  doivent  faire  yœlles  gens  qui  hon- 
neur d*armes  veulent  avoir  et  acquérir,  soient  un  po  esclarcis 
à  la  fin  de  en  avoir  oognoissanœ.  Si  povés  et  devés  savoir  assés 
que  les  meilleurs  œndltions  que  nuls  puisse  avoir,  si  est  d'estre 
preudoms,  comment  ainsi  qu'il  appartient  entièrement  de  le 
estre.  Et  à  dire  que  l'en  soit  preudoms,  en  y  a  d'aucuns  que 
l'en  peut  bien  tenir  à  preudommes  pour  la  grant  simplèœ  qui 
est  en  euls,  et  à  grant  paine  sauroient-il  faire  le  mal,  se  toA  le 
vouloient-il  faire»  tant  sont  simple  d'euls-mesmes.  Et  pour  œ 
que  les  biens  sont  plus  aaisiés  à  faire  et  à  gouverner  que  les 
mais  ne  sont,  pour  œ  ycelles  simples  gens  si  se  prennent  à  les 
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doit  bien  tenir  à  preux  :  oe  sont  ceols  qni  en  msintes  plioee  et 
lieax  et  en  lointains  paie  estranges  Tont  quérir  et  ont  trouTéee 
les  besoignes  et  en  conduit  d'autruy  et  sans  autre  gooTeme- 
ment  avoir,  et  po  s^en  sont  entremis  de  goaremement,  ne  de 
conseil  donner,  mais  ont  prises  les  besoignes,  ainsi  comme  il 
les  ont  trouvées,  à  leur  honneur  et  sans  nul  reprodie.  Et  toute- 
voies,  quant  Dieu  leur  a  donné  tel  grâce  de  tant  travaillier  à 
trouver  tant  de  bonnes  journées  d^armes  à  leur  honneur,  Fen 
les  doit  bien  tenir  à  preux,  combien  que  quant  à  tel  estât  de 
prouèce  Ten  puisse  encore  miex  faire.  • 

Encores  en  y  a  d'autres  que  souverainement  l'en  doit  plus 
tenir  à  preux.  Ce  sont  oeuls  qui  en  leur  joeunesoe  ont  misés 
places  et  journées  qu'il  ont  trouvées  leurs  corps  en  aventure 
baudement  et  hardiement  et  sans  nulle  doubtance,  ne  pensée 
de  mort,  ne  de  prison,  ne  de  mise  pour  quérir  teles  aventures, 
car  trop  grant  sens  n'est  mie  bon  à  jones  gens  en  leur  comman- 
cement  d'estre  es  fais  d'armes.  Et  quant  ycelles  jeunes  gens 
ont  cognoissance  à  quoj  li  fais  des  armes  pèvent  monter^  ne 
à  quoj  il  pèvent  valoir  tant  do  Tonneur  comme  du  péril,  st  se 
met  en  jcellea  bonnes  gens  d'armes  sens  et  cognoissance  de 
tout  cognoistre.  Et  pour  la  grant  cognoissance  que  il  en  ont , 
y  celles  gens,  pour  les  aventures  où  il  se  sont  trouvés  enleur 
joeunesce,  et  il  s'en  avisent  et  leur  en  souvient,  dont  se  pren- 
nent-il  en  ouvrer  sagement  en  leur  fait,  quant  il  leur  en  avient 
le  besoing  de  leurs  guerres  mesmes,  et  bien  leur  en  chiet  pour 
leur  bon  sens  et  gouvernement  qu'il  y  scèvent  faire,  et  aussi 
scèvent-il  bien  aidier  et  conseillier  autruy  de  l'autruy  guerre. 
Et  celles  bonnes  gens  dont  l'en  voit  tant  de  cognoissance  et  de 
hardement  es  fais  d'armes,  à  yceuls  baille-l'en  les  gouveme- 
mens  des  gens  d'armes  et  pour  les  mener  et  gouverner  en  fais 
d'armes  comme  chevetaines,  connestables,  mareschaux  ou  en 
autres  estas  de  gouvememens  des  fais  des  armes  ;  et  quant 
ycelles  bonnes  gens  d'armes  sont  ainsi  approuvés  de  leur  bon 
ouvrage  de  leur  main  et  de  leur  corps,  de  leur  bon  travail  et  de 
leur  bon  senS|  de  leur  bon  avis,  de  leurs  bonnet  hardiesces 
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aiieitrées  et  de  leurs  bonnes  paroles  qui  y  sont  bien  séans  en 
tels  fair  et  des  bonnes  contenances  que  Ten  voit  en  eulz  sur  les 
durs  partis  que  Ton  peut  trouver  es  fais  d^armes  tant  à  leur 
dessus  comme  k  leur  dessous  et  du  bon  reconfort  qui  en  euls 
est  et  doit  estre  en  tous  estas,  ne  de  nulle  taiohe  ne  sont  entai- 
chiés,  dont  len  doie  dire  nulle  vilennie  sur  euls  en  nuls  estât, 
ycelles  bonnes  gens  d'armes  qui  assés  de  bonnes  aventures 
et  bonnes  journées  ont  trouvées  et  yeues  et  dont  tousjours  se 
sont  passé  si  très-honôrablement  comme  à  la  bonne  louange  de. 
tous  et  de  leurs  amis  et  de  leurs  ennemis,  ycelles  gens  sont  ceuls 
de  quoy  Ton  fait  les  preus  qui  passent  ceuls  dont  est  devant 
parlé  ;  car  li  assés  trouver  des  bonnes  journées  et  li  souvent  y 
faire  son  très-grant  honneur,  fait  k  cognoistre  l'espreuve  de 
céuls  qui  y  deviennent  preus,  car  les  bonnes  espreuves  que 
celles  bonnes  gens  d*armes  ont  faites  en  assés  et  plusieurs  bonnes 
journées  d'armes,  leur  font  avoir  celle  renommée  de  proesce  dont 
chascuns  les  doivent  tenir  et  tiennent  à  preux,  qui  est  un  très- 
haut  noms  en  armes,  et  ycelles  gens  sont  entre  tous  autres 
preus  dessus  dis  à  prisier,  loer  et  honorer  souverainement. 

Or  appartient,  après  tous  ces  biens  dessus  dis,  que  il  soit 
parlé  d'unes  autres  manières  de  gens  qui  sont  et  doivent  estre 
les  plus  souveraines  qui  soient  entre  toutes  gens  laycs  et  sécu* 
liers.  Ce  sont  et  doivent  estre  unes  gens  qui  sont  appelles  vail- 
lans  hommes,  et  ycelles  vsillans  gens  si  sont  li  plus  honnorés, 
plus  amés  et  plus  prisiés  que  nulles  autres  gens  d'armes  qui 
soient.  Et  pour  ce  que  Ten  puisse  miez  avoir  la  cognoissance 
des  vaiUans  hommes,  est-il  assavoir  coi^ment,  ne  pourquoy 
Ten  les  doit  et  devroit  tenir  à  tels.  Si  devés  savoir  que,  si  uns 
homs  avoit  sens  assés,  et  il  ne  fust  preudoms,  cils  dons  se  con- 
vertist  du  tout  en  mal.  Et,  se  uns  homs  estoit  preudoms  et  ne 
fust  mie  assés  saiges,  tele  preudommie  est  bonne,  mais  non 
mie  tant  vallable,  ne  de  si  grant  mérite  comme  11  saige  de  droit 
sens  naturel  qui  sont  vrai  prendomme.  Et  quant  à  avoir  le 
nom  de  proesce  et  Ton  ne  soit  preudoms,  ne  sages,  en  tele 
prouesce  n'attendes  ji  à  la  fin  nulle  grant  perfection.  Et  pour 
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oe  est-il  qae,  se  vous  avéi  oogooismace  que  for  ancane  per- 
sonne ait  tele  grâœ  de  avoir  et  de  nser  de  tel  sens  comme  Is 
meilleur  des  trois  manières  de  sens  dessus  dcrâées,  et  tous 
aies  cognoissance  que  en  oeloi-mesmes  ait  toutes  conditions 
de  preudomme,  mesmes  la  meilleure  condition  des  trois 
manières  de  preudommie  dont  il  est  fait  mention  d-deMos , 
et  en  celi-meismes  tous  aies  cognoissance  qu'il  a  en  li  droits 
lojal  prouesce  et  tele  comme  la  meilleur  des  trois  manières 
de  prouesce  dont  dessus  est  dit,  yceli  ou  ceuls  en  qui  tous  les 
trois,  souverains  biens  sous  eus  sont  et  demeprent  et  persé- 
vérât jusque's  au  mourir,  certes  tenés  fermement  ycelles  gens 
à  vaiUans,  car  il  ont  en  volonté  de  valoir.  Si  ont-il  valu  «rt  si 
valent  sique  tous  au  miex  mettent  paine  de  valoir  jusqnes 
k  la  mort.  Et  pour  toutes  ces  valeurs  sont-il  tenus  à  vaillaas 
hommes,  et  à  teles  gens  fait  bon  prendre  exemplaire  et  mettre 
paine  de  faire  les  oevres  pour  euls  resembler.  Si  devés  savoir 
que  en  nulle  manière  nul  qui  soit  en  cestui  monde,  ne  qui 
onques  y  furent,  ne  que  jamais  y  soient,  ne  pèvent  avoir  eues , 
ne  n'ont,  ne  jamais  n^auront  tèles  entières  bonnes  conditions  , 
comme  dessus  est  dit  pour  ces  vaillans,  se  ce  n'est  purement 
de  la  droite. grâce  de  Nostre-Seigneur  et  de  sa  très-douce 
Mère  et  de  sa  glorieuse  court ,  et  pour  ce  est-il  que  yoeiles 
gens  à  qui  Nostre-Seigneur  a  donné  de  sa  grâce  tant  de  bontés, 
ne  doivent  tenir,  ne  penser,  ne  cuidier  que  en  nulle  manière 
nul  de  ces  biens  dessus  nommés  dont  il  sont  tant  amé,  loé  et 
honnorés,  que  il  leur  soient  venus  de  leur-mesmes.  Nennil.  Voir 
que  8*il  avoient  ceste  très-oultre-cuidiée  pensée,  certes  tout 
autresi  comme  la  noif  se  deffait  par  la  puissance  de  la  chaleur 
que  le  sdeil  li  met  sur  tout,  autretel  est-il  des  biens,  des  grâces, 
des  honneurs,  des  hautesces,  des  poissances,  des  beautés,  des 
sens,  des  preudomies,  des  prouesces  et  autres  vertus  qui  pour- 
roient  estre  sur  aucuns.  Et  ycenls  appliqueroient  à  leurs  per* 
sonnes,  en  pensant  et  cnidant  que  d*euls  viengnent  et  leur  sont 
venu,  et  ne  rendent  mie  le  grey,  ainsi  comme  il  doivent  et  il 
sont  tenu,  à  ce  haut  soleil,  à  ce  très-haut  Seigneur  de  qui  il 
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les  ont  et  tiennent  et  n*en  ont  cognoissanœ.  Dont  cils  trèe- 
haae  Sires  si  fait  décheoir  et  fondre  tous  ycels  biens  si  mal 
desservis  et  si  mal  cognens  en  plnseors  manières  comme  par 
maladies  dont  il  endurent  tout  leur  temps  et  en  perdent  les 
flaires  qu'il  en  avoient,  tant  des  biens,  des  grâces  et  des  hon*- 
Bonrs  qui  tantost  et  en  po  de  heure  sont  oublié  et  po  ramenteu, 
et  les  hautesces  et  poissances  sont  tantost  confondues  par  force 
d'anemis  qui  leur  croissent,  dont  il  sont  abaissié  de  celle  hau- 
tesce  et  amaindri  durement  de  celle  poissance.  Et  quant  de  la 
beauté,  de  l^er  est  effaciée  et  tantost  passée  et  pour  ce  donne 
Nostre-Seigneur  beauté  es  malvais  pour  ce  que  les  bons  ne  cuident 
que  ce  soit  trop  grant  chose.  Et  du  sens,  vous  devés  estre  cer- 
tains que  quant  Nostre-Sires  veult  grever  les  saiges  qui  ne  le 
vecognoissent,  il  leur  oste  le  sens,  comme  poissans  de  l'ester , 
ainsi  comme  il  est  poissans  de  le  donner.  Et  des  preudommies 
dont  li  aucun  pourroient  avoir  celle  foie  créance  qu*il  ne  péchas- 
sent, ne  poussent  péchier,  jceste  foie  créance  les  fait  chevir  de 
leur  entention,  car  à  euls  ne  doivent-il  mie  appliquier  ceste 
grAce,  mais  à  Dieu  le  tout  poissant,  qui  le  donne  et  à  qui  l'en 
le  doit  regrâcier  et  requérir.  Et,  se  autrement  le  font,  il  chéent 
ou  gouvernement  et  en  la  poissance  du  djable  qui  les  maine 
à  péchié  et  à  dempnation.  Et  des  prouesces  qui  à  grant  paine 
et  à  grant  péril  sont  acquises  et  par  pluseurs  années,  en  une 
seule  heure  les  peut-l'en  toutes  perdre,  eta-t-Fcm  perdues 
pour  deffaute  de  recognoissance  de  Geli  qui  les  avoit  données. 
Mes  honte  est  si  acoustumée  et  honneur  si  po  cogneue  ou 
temps  de  maintenant  que  Ton  n*7  fait  compte,  mais  ceuls  qui 
mettent  paine  de  acquérir  cestes  honorables  proesces  et  ceuls 
à  qui  Dieux  a  donné  grâce  de  les  avoir  acquises,  bien  doivent 
tout  leur  temps  regracier  et  mercier,  loer  et  honiHrer  Mostre- 
Seigneur,  prier  et  requérir  humblement  que  ainsi  comme  il 
leur  a  données  et  fais,  que  il  ne  leur  vueiUe  retoHir,  ne  deffaire 
pour  leurs  dessertes.  Et  pour  ce  que  vous  aies  cognoissance 
certaine  et  ferme  es  choses  dessus  devisées  que  nul  ne  se  doit 
tenir  fermes,  ne  seurs  de  bien  qu-il  aiiensoy,  qu'il  en  puisse 
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bien  oser  se  par  Nostre-Sdigneur  ne  Ta  et  de  li  li  demeoie , 
povée-Yoas  prendre  pour  exemple  vraj  des  anciens  temps 
passés,  que  Sanses  11  fors  qui  fui^t  si  très-fors,  comme  lei 
anciennes  ystoires  le  racontent,  que  par  désespérance  et  par 
haynne  arracha  la  ooulonne  d^une  maison  pour  tuer  S07  et  lei 
autres  qui  estoient  dedens,  et  par  ainsi  mésusa-il  de  sa  force 
moult  durement  ;  et  de  Absalon  qui  fust  si  trës-beaus  comme 
nuls  povoit  estre,  et  les  plus  beaux  cheveux  que  nul  peuit 
porter»  qui  pour  la  délectation  qu'il  post  avoir  de  'sa  beauté , 
ainsi  comme  il  chevauchoit  dessous  un  arbre,  si  cheveux  s'atta- 
chèrent à  celli  arbre,  et  dem<mra  pendus  par  8ea  beaux  che- 
veux et  là  morust;  et  de  Salomon  qui  fust  si  très-sages, 
sioomme  il  est  raconté  es  anciennes  ystoires,  il  mésusa  de  son 
sens  par  tele  manière  que  pour  iWmonestement  de  sa  £Bane  il 
se  mist  à  adorer  les  ydoles  en  samblance  de  soj  délaissier  de 
la  foj  de  Dieu,  et  ainsi  failli  à  son  sens  très«villainement.  Et 
quant  i  parler  de  preudommîe,  messires  sains  Pierres  qui 
très-fermement  amoit  et  créoit  Nostre-Seigneur  comme  ses 
vrais  disciples  et  apostres,  ne  le  renoya-il  trois  fois  en  une 
nuit  de  sa  bouche,  mais  non  mie  de  cuer  ?  Et  toutes  les  trois 
fois  péchia  mortelment,  dont  moult  tort  se  repenti  et  par  la 
grâce  de  Nostre-Seigneur,  comme  vrais  disciples,  et  toutes- 
fois  pécha-il.  Dont  fort  chose  seroit  es  preudommes  de  main* 
tenant,  qu'il  poussent  estre  si  fermes  en  la  foj  de  Nostre-Sei- 
gneur  comme  estoit  cils  s^ins  preudoms  messires  sains  Pierres 
qui  ainsi  sainctement  vesqui  et  qui  tant  est  honorés  pour  sa 
très-sainte  vie.  Et  quant  à  parler  de  prôuesce,  JuUius  César 
qui  si  très-bon  chevalier  fu  et  fu  en  très-grans  et  merveil- 
leuses batailles  et  tant  flst  de  belles  conquestes  pour  oeuls  de 
Romme,  pour  ce  que  à  son  retour  de  toutes  ses  honorables 
batailles  et  de  toutes  ses  belles  et  profitables  conquestes,  il 
revint  à  Romme,  il  vit  et  cognent  que  par  envie  oeuls  de 
Romme  ne  li  firent  mie  tele  honour  comme  il  avoîent  acons* 
tumé  de  faire  à  ceuls  et  autres  qui  avoient  conquesté  et  com- 
batu  pour  l'onnour  et  proufft  de  Romme  et  qui  tant  n'en 
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avoient  mie  fait,  oeli  sembloit,  comme  il  avoit  fait»  en  priat-il 
en  8on  caer  grant  oourroua  et  grant  hayne  encontre  ceuls  de 
Homme,  dont  il-meismee  estoit,  et  tant  qae  depuis  il  les  gnerria 
•t  flst  de  grans  domages  et  les  conquistet  8e.fist  couronner 
empereur  de  Romme,  et  moult  gonveima  fort  et  fist  deffendre 
que  nuls  ne  portast  coutei,  ne  espée  en  son  consistoire  pour 
doubte  qu'il  ne  le  tuassent,  car  il  ne  se  povoit  âer  en  euls. 
Or  avint  que  H  mauvais  qui  grant  haynne  et  envie  avoient  sur 
lui,  se  pourpensèrent  de  porter  greffes  en  leurs  tables  pour 
semblance  d'escripre,  et  de  ce  le  dévoient  tuer.  Or  avint  que 
à  rentrée  que  Julius  César  li  emperières  ala  en  consistoire, 
li  uns  de  ceuls  qui  savoient  ceste  malvaise  emprise,  Ten  voult 
aviser,  se  li  bailla  en  alant  une  lettré  où  ceste  emprise  mal- 
vaise estoit  contenue,  mais  il  ne  le  lut  point,  ainçois  remporta 
en  sa  main  ,  dont  ce  fu  ses  domages.  Quant  il  fu  en  consis- 
toire et  les  huis  furent  fermés,  adcmques  li  malvais  traiteurs 
prindrent  chascun  son  greffe,  et  de  ces  greffes  le  mistrent  à 
mort  moult  douloureusement  et  cruelment,  dont  d'un  si  très- 
bon  chevalier  si  preux  et  si  vaillant  fu  très-grant  pitié  et 
domages.  Mes  pour  ce  ne  se  doit  nuls  donner  mal  cuer,  ne 
maie  volenté,  se  l'en  ne  li  porte  Tonnour  que  Ton  li  devroit 
porter  pour  tels  fais  d'armes,  espédalment  contre  son  sd- 
gneur,  ne  contre  les  siens,  ne  que  l'en  en  doie  vouloir  nulluj 
grever,  ne  avoir  hajnne  qu'il  ot  encontre  ceuls  de  Romme , 
dont  il-meismes  morust  si  estrangement  et  douloureusement 
comme  dessus  est  dit.  Et  peut  estre  que,  se  il  ne  se  fust  tour- 
nés contre  ceuls  de  Romme,  que  il  eust  vescu  plus  longuement 
et  bien  honorablement  entre  toutes  manières  de  gens  comme 
très-parfaitement  bons  chevaliers  que  il  estoit.  Dont  ne  se 
doit  nuls  trop  loer  en  soj,  ne  trop  vouloir  que  il  soit  trop  loés, 
ne  avoir  trop  grant  gloire  de  ce  que  l'en  le  loe,  car  les  biens 
et  honneurs  de  ce  monde  ne  sont  point  fermes  tant  seulement 
comme  il  plaist  à  Dieu  qui  les  donne  et  de  qui  l'on  les  tient. 
Et  bien  doivent  savoir  ceuls  qui  les  biens  font,  que  nuls  biens 
fais  ne  peut  estre  perdus ,  ne  recelés,  quMl  ne  soit  sceu  et 
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ram^Qtoa,  mais  convient  qa'il  soient  dit  et  oognea  par  les  atoti 
et  ennemis  4e  œals  qui  les  font  et  par  plosetirs  antres.  Si  n'en 
doit  chaloir  à  nuls  de  oeuls  qui  font  oes  grans  biens,  fors  que 
Dieu  rsgittder  et  celli  Seigneur  qui  les  donne  en  tde  maaîèn 
qu*il  en  doié  savoir  gré  à  ceuls  à  qui  il  les  a  donnés  ponr  Is» 
bonnes  recognoissanoes  et  eenrioes  qu*il  li  en  rendent  et  des- 
servent, et  de  plus  ne  leur  doit  chaloir,  mes  que  il  faoent  tout 
jours  bien,  et  le  die  qui  veult,  et  qui  veult  si  s*en  taisa,  -car 
tou^jours  sont  les  bons  les  plus  avanciés. 

Or  povés  chascwL  savoir  et  cognoist»  fénMnent  qu'il  n'est 
sens^  preudommie,  force,  beauté,  prouesce,  ne  vaillance  qui  en 
nulle  personne  puisse  estre ,  demoureri  ne  persévérer,  se  ce 
n'est  purement  de  la  gr&ce  de  Nostre-Seigneur.  Et  pour  ce  que 
aucun  voudroient  dire  que  en  un  homme  seul  ne  pourroient 
estre  toutes  ces  grâces  et  ces  vertus  dessus  dictes,  et  bien  pour- 
roient dire  voir  selon  le  temps  et  conditions  qui  à  présent  sont 
et  régnent  ;  mais,  se  toutes  gens  qui  veulent  mettre  leur  entente 
de  venir  et  acquérir  jcelles  très-hautes  honneurs  que  par  force 
d'armes  et  de  bonnes  ouvres  les  convient  acquérir,  il  devroient 
mettre  leur  entente  de  savoir  et  de  i^wendre  comment  les 
meilleurs  chevaliers  qui  furent,  eurent  et  acquirent  les  hautes 
bontés  et  honneurs,  dont  il  est  tant  parlé  et  si  véritablement, 
comme  la  Bible  le*  tesmoingne.  Et  pour  ce  que  de  tous  yceuls 
ramentevoirseroit  trop  lonc,  si  pourroit-l'en  parler  brieffuent 
et  véritablement  du  très-bon  chevalier  Judas  Machabeus,  de 
qui  Ten  peut  bien  dire  et  raconter  que  en  li  seul  furent  com- 
prises toutes  les  bonnes  conditions  cj-dessus  escriptes ,  que  il 
fu  saiges  en  tous  ses  fais  ;  il  fu  preudoms  et  de  sainte  vie  ;  il  fu 
fors,  appers  et  pénibles  ;  il  fu  beaus  entre  tous  autres  et  sans 
orgueil  ;  il  fu  preux,  hardis,  valUans  et  bien  combatans  et  par^ 
les  plus  belles  ,  grandes  et  fortes  batailles  et  avantures  et  plus 
périlleuses  qui  onques  furent,  et  en  la  fin  il  morust  en  bataille 
saintement  comme  sains  en  paradis.  Et  ainsi  est  voir  ;  car  en 
tous  ses  fais  et  en  tout  son  temps  se  gouverna  cils  bons  che^ 
valiers  en  la  bonne  créance,  fiance  et  espérance  de  Nostre- 
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Seigneor  et  en  li  regrâoiant  et  merciant  déTotement  de  tous  les 
biens  et  bonnours  qui  li  ayenoient,  et  Notre-Seigneur»  pour  la 
graat  foy  et  cognoissanœ  qae  oils  bons  obeyaliers  avoit  en  li , 
le  conforta ,  gouverna  et  aida  en  tous  ses  fieds  si  très-grande- 
ment 9  hautement  et  honorablement ,  oomme  la  Bible  le  tes* 
moigne,  qui  est  yérités  ,  que  tons  ses  ûiis  furent  sans  orgueil 
et  sans  envie  et  sans  convoitise,  fors  que  de  tous  biens  faire,  et 
en  desconâsant  ses  ennemis  pour  la  foy  Nostre-Seigneur 
soustenir  et  maintenir,  le  voult  Nostres^Sires  prendre  en  sa 
^rieuse  compaignie  et  mettre  en  la  compaignie  et  ou  nombre 
des  sains  et  en  grant  mémoire  à  tous  jours  de  sa  très-baute 
chevalerie.  Hé  !  Dieux  !  oomme  c*6st  uns  tiens  beaus  exemplaires 
i  toute  chevalerie  et  à  gens  d*armes  qui  ont  volonté  de  venir 
à  celle  très*haute  prouesoe  et  vaillance,  dont  tant  de  biens  sont 
fais  et  recordés  en  leur  vie  et  tant  longuement  après  leur  mort  ! 
Et  qui  bien  aviseroit  et  penseroit  à  la  vie,  es  biens  et  es  bons 
fais  de  ce  bon  saint  chevslier  dessus  dit  et  que  l'en  vousist 
retraire  et  resembler  le  plus  près  que  Ton  pourroit  de  sa  très- 
bonne  vie  et  conditions,  seurement  pourroit^Fen  tenir  et  ferme- 
ment que  jceus  qui  ainsi  voudroient  leur  vie  et  leurs  estas 
gouverner,  ne  pourroient,  ne  devroient  faillir  de  venir  à  très- 
haute  honneur  de  chevalerie,  tant  àe  l'Ane  oomme  du  corps 
tout  ensemble  ;  car  moult  en  j  a  qui  pèvent  avoir  graat 
renommée  du  corps,  que  puis  sont  les  Aties  perdues.  Et  de 
aucuns  autres  en  y  a  qui  po  sont  renommés  de  ces  hautes  bon- 
nours, que  leurs  Ames  sont  et  vont  en  sauvement  en  la  com- 
pagnie de  Nostre-Seigneur  ;  mais  cui  Dieux  donne  grâce  de 
très-haute  honneur  en  ce  siècle  et  à  la  fin  i*ime  en  paradis, 
ainsi  comme  il  fist  à  ce  très-bon  chevallier  dessus  dit  et  à  plu- 
seurs  autres,  plus  ne  li  pourroit  demander.  Et  pour  ce  que  11 
aucuns  pourroit  dire  que  es  mestiers  d'armes  Yen  ne  pourroit 
saaver  Vûme ,  il  ne  sauroient  qu*il  diroiént ,  car  entre  tous 
bons  mestiers  nécessaires  et  acoustumés  peut-l'en  perdre  ou 
sauver  l'àme,  qui  veult.  Mais,  quant  es  mestiers  d*armes ,  dont 
l'en  peut  et  doit  acquérir  ces  très-hautes  honneurs,  l'on  j  peut 
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bien  &ire  les  corps  honoréeoient  et  yassamment  et  asaaver 
les  âmes  ;  car,  qoant  les  fais  d'armes  des  guerres  sont  décernent 
encommandés  et  les  batailles  qui  s'en  ensuivent,  ainsi  comme 
se  leurs  seigneurs  ont  guerre,  leurs  subgiès  pèvent  et  doÎTcnt 
guerrier  pour  euls  et  entrer  seurement  et  hardiement  pour 
cèstes  causes  en  batailles,  car,  se  l'en  le  fidt  bien,  les  corps 
sont  honorés  ,  et,  se  Ton  7  meurt ,  les  ftmes  sont  sauvées  ,  se 
autre  péohié  ne  les  en  destournent.  Et  en  oultre,  se  aucun  de 
son  sanc  Ton  vouloit  déshériter  ,  ou  .pour  grant  nécessité  de 
leur  honneur  garder,  encores  en  celé  nécessité  peut-Fon  entrer 
en  guerres  et  en  batailles  seurement  pour  les  corps  et  pour  les 
âmes  ;  car  li  cas  loist  de  le  faire  et  est  de  nécessité.  Encoret, 
se  aucun  vouloient  ester  Tonnour ,  ne  Téritage  des  povres 
pucelles ,  ne  de  povres  femmes  vefves ,  et  autrement  ne  les 
peut-reç  destpumer  de  ce  sans  guerre  ou  bataillé,  l'en  7  doit 
entrer  seurement  et  pour  les  corps  et  pour  les  âmes  sauver  ; 
et  tout  en  autele  manière  pour  povres  orphelins  et  orphelines. 
Et  encores  par  meilleur  raison  peut-Fon  guerroier  et  entrer  en 
batailles,  un  chascun  endroit  soy  pour  son  honneur  deffendre 
et  pour  son  héritage,  qui  autrement  ne  s'en  ponrroit  deffendre, 
et  seurement  pour  les  corps  et  les  âmes.  Encores  pour  les 
drois  de  Sainte-Église  garder  et  maintenir,  l'en  n'y  doit  espar- 
gnier  à  j  mettre  les  corps  pour  les  deflendre  par  guerres  et 
par  batailles,  se  autrement  ne  les  peut-1'on  avoir.  Et  qui  ainsi 
le  fait,  il  fait  Tonnour  de  son  corps  et  le  sauvement  de  Tâme 
grandement.  Encores  qui  fait  guerres  contre  les  ennemis  de  la  foy 
et  pour  lacrestienté  sousteniret  maintenir  la  foj  de  Nostre- 
Seigneur,  ycelle  guerre  est  droite,  sainte,  seure  et  ferme  ;  car 
les  corps  en  sont  sainctement  honorés,  et  les  âmes  en  sont 
briefment  et  sainctement  et  sans  paine  portées  en  paradis. 
Geste  guerre  est  bonne  ;  car  Ton  n'y  peut  perdre  ne  les  corps^ 
ne  les  âmes.  Si  ne  doit-Fon  riens  doubter  ycelles  guerres  dessus 
dictes,  qui  de  grant  nécessité  et  à  leur  droit  garder  sont  encom- 
mencies,  mes  que  elles  soient  maintenus  et  gouvernées  en  tële 
manière  que  Ton  soit  tousjours  en  tel  estât  de  concîence  que 
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Ton  ne  doubte  point ,  ne  doie  donbter  à  monrir  pour  toutes 
hontes  eschever,  qui  à  ces  mestiers  d'armes  pèvent  avenir  moult 
de  fojs,  à  qui  Dieux  ne  donne  grâce  de  les  en  garder.  Et  pour 
oe  doit  chascuns  bien  savoir  et  penser  que  en  tous  les  mestiers 
qui  en  ce  monde  sont,  ne  de  quoj  nul  se  doient,  ne  puissent 
mesler,  ne  rdigieux,  ne  autres  n^ont  tant  besoing  de  estre  net 
de  conscience  comme  gens  d^armes  doivent  estre,  et  bien  p»6ut 
apparoir  que  ainsi  soit  ;  car  qui  veult  penser  et  considérer  en 
Tordre  de  chevalerie  comment  elle  fu  ordenée  et  faite  et  com- 
ment Yotk  j  devoit  entrer  dévotement  et  saintementi  Vea  pourroit 
dire  que  ceste  ordre  là  où  elle  seroit  bien  menée  et  gouvernée 
au  propos  et  en  la  manière  que  li  ordres  de  chevalerie  se  doit 
gouverner,  que  l'on  pouroit  dire  que  ent^e  toutes  autres  ordres 
ce  seroit  la  souveraine,  excepté  le  service  divin.  Car  vous 
devés  savoir  que  les  autres  ordres  de  reli^on  furent  et  sont 
faites  et  ordenées  pour  servir  et  prier  Nostre-Seigneur  pour 
euls  et  pour  les  trespassés  et  en  vie  et  sans  avoir  regart,  ne 
délit  es  choses  mondaines ,  et  bien  le  pèvent  et  doivent  fidre, 
quant  leur  demourance  est  toute  ordenée  et  est  tailliê  de 
demeurer  es  abbayes  et  cloistres,  es  maisons  et  liex  ordenés 
pour  faire  les  services  de  Nostre-Seigneur  et  les  prières,  oroi- 
sons  et  abstenances  tèles  comme  il  sont  tenus  et  obligiés  par 
les  veus  et  promesses ,  un  chascun  selon  les  poins  de  leurs 
religions ,  et  sans  nul  péril  de  leurs  corps,  ne  à  grant  travail 
d'aler  aval  les  champs  pour  euls  armer,  ne  en  doubte  d'estre 
tués.  Et  pour  ce  le  font-il  bien  et  doivent  faire  ce  à  quoj  leurs 
vies  et  leurs  estas  sont  establis  et  ordenés  si  paisiblement. 
Mais,  quant  à  l'ordre  de  chevalerie,  pour  bien  dire  et  monstrer 
véritablement,  c'est  la  plus  périlleuse  et  d'âme  et  de  corps  ;  et 
là  où  il  appartient  plus  et  mieux  gouverner  nettement  con- 
science, c'est  ordre  de  chevalerie,  que  nulle  autre  ordre  qui  soit 
en  ce  monde. 

Et  pour  ce  que  Ton  entende  mieux  et  pourquoj  et  par  quelles 
bonnes  raisons  Tordre  de  chevalene  f  u  faite  et  establie,  est-il  bon 
du  retraire  pour  en  avoir  miex  la  cognoiasance.  Si  devés  savcHr 
I.  —  raoïssART  —  II.  39 
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que  quant  l'en  veult  [faire]  chevalien  nouvel}  il  convient  tout  pre- 
mièrement qu*il  soit  confiés  et  repentans  de  tous  ses  péchiés  et 
qu'il  se  mette  en  tel  estât  qu*il  doie  recevoir  le  corps  Nostre- 
Seigneur.  Et  puis  quant  vient  la  veille  dont  l'en  doit  estre  che- 
valier le  landemain,  il  se  doivent  mettre  en  un  bain  et  j  de- 
mourer  une  longue  pièce  en  pensant  que  il  doient  laver  et  net- 
toîer  d'illec  en  avant  leurs  corps  de  toute  ordure  depéchié  et  de 
déshonestes  vies,  et  toute  celle  ordure  doivent  laissier  dedans 
celle  eaue.  Adont  se  doivent  partir  tout  net  de  conscience  de 
celle  eaue  et  de  ce  bain,  et  se  doivent  aler  gésir  en  un  lit  tout 
neuf  et  les  draps  blans  et  nés,  et  là  se  doivent  repoeer  comme 
oeuls  qui  [sont  issu]  du  grant  travail  de  péchié  et  du  grant  pérfl 
du  tourment  des  déables.  Et  segnefle  le  lit,  repos  de  bien,  de 
consieuce,  de  soj  apaisier  envers  Nostre-Seigneur  de  tout  ce  de 
quoj  Ten  Tauroit  couroucié  ou  temps  passé.  Puis  doivent  venir 
les  chevaliers  au  lit  pour  vestir  jceuls,  et  les  doivent  vestir  de 
neufs  draps  linges  et  toutes  choses  neuves  qui  y  appartiennent, 
en  segnefiant  que,  ainsi  comme  le  corps  de  celli  doit  estre  net- 
toies de  toute  ordure  de  péchié,  le  revest-ren  de  draps  blans  et 
neufs  et  nés  en  segneflance  que  dès  lors  en  là  se  doivent  tenir 
nettement  et  sans  péchié.  Puis  les  doivent  vestir  li  chevalier  de 
cotes  vermeilles  en  segnefiant  que  il  sont  tenus  d'espandre  leur 
sanc  pour  la  foj  de  Nostre-Seigneur  défendre  et  maintenir  et 
les  droîs  de  Sainte-Église  et  toutes  autres  droitures  dessus 
devisées  que  chevalier  soit  tenu  de  faire.  Et  puis  leur  apportent 
les  chevaliers  chauces  noires  et  les  en  chaueent  en  segneflance 
que  il  leur  doit  remembrer  que  de  terre  sont  venu  et  en  terre 
doivent  retourner  pour  la  mort  que  il  doivent  attendre,  dont  il  ne 
soèvent  Teure,  et  pour  ce  doivent  mettre  toute  orgueil  dessous 
leurs  pies.  Et  puis  leur  apportent  les  chevaliers  une  courroie 
toute  blanche  et  Ten  ceignent  et  mettent  entour  de  lui,  en  segne- 
flance que  il  soient  environné  en  tout  entour  leurs  corps  de 
chasteté  et  de  netteté  de  corps.  Dont  leur  apportent  les  cheva- 
liers un  manteau  vermeil  et  li  mettent  sus  les  espaules  en  signe 
dç  très-grant  humilité,  car  mantiaus  ainsi  fais  furent  fais  an- 
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ciennemeut  par  droite  humblesce.  Puis  les  mainent  les  cheya- 
liers  à  grant  joie  en  Féglise,  et  en  Téglise  doivent  demoorer  et 
veillier  toute  nuit  jusques  au  jour  en  très-grant  dévotion  ea 
priant  à  Nostre-Seigneur  qu'il  leur  vueille  pardonner  les  mau- 
vais dormirs  et  veiiliers  qu*il  ont  fais  ou  temps  passé  et  qu'il 
leur  doint  veillier  en  sa  grâce  et  en  sou  service  d'illeuc  en  avant. 
Et  Tandemain  les  ammainnent  les  chevaliers  à  la  messe  pour 
l'oîr   très-dévotement    en  priant  à  Nostre-Seigneur    qu'il   li 
donne  grâce  de  entrer  et  de  gouverner  ceste  ordre  en  son  ser- 
vice et  en  sa  grâce.  £t  quant  la  messe  est  chantée  et  dicte,  dont 
les  chevaliers  les  amainent  à  celli  ou  à  ceuls  chevaliers  qui  leur 
doivent  baillier  l'ordre.  Dont  li  chevaliers  qui  baille  Tordre,  baille 
deux  espérons  dorés  à  deux  chevaliers,  à  un  chascun  le  sien ,  et 
cil  doj  chevalier  li  mettent  en  chascun  pié  le  sien,  en  segnefiance 
que  i*or  est  le  plus  convoiteuxmettail  qui  soit,  et  pour  ce  le  met- 
Ten  ôs  pies,  pour  qu'il  ostode  son  cuer  toute  mauvaise  convoitise 
d'avoir.  Dont  cils  chevaliers  qui  leur  doit  baillier  Tordre  de  che- 
valerie, prent  une  espée,  pour  ce  que  Tespée  tranche  de  deux 
pars.  Ainsi  doivent  garder  et  soustenir  et  maintenir  droiture, 
raison  et  justice  de  toutes  pars  sans  fausser  pour  nuls  à  la  foj 
crestienne  et  est  drois  de  Sainte-Église.  Et  puis  li  chevalier  qui 
leur  baillent  Tordre,  les  doivent  baisier  en  signe  de  conformer 
Tordre  qu'il  leur  baiUent  et  que  euls  reçoivent  et  que  pais  et 
amour  et  loyauté  soit  en  euls,  et  ainsi  la  doivent-ils  pourcha- 
cier  et  mettre  partout  là  où  il  pourront  bonnement.  Et  puis 
ydls  chevaliers  leur  doivent  donner  la  colée,  en  signe  que  à 
tonsjours  mais  leur  doie  souvenir  de  celle  ordre  de  chevalerie 
qu'il  ont  receue  et  de  y  faire  les  oeuvres  qui  à  oest  ordre 
de  chevalerie  pèvent  appartenir  ;  et  ainsi  se  font  et  doivent 
estre  fais.  Et  ceuls  sont  bien  eurés  qui  en  tele  manière  et  en 
tele  guise  se  gouvernent  et  maintiennent  ainsi  comme  li  estas 
le  désire.  Et  qui  feroit  le  contraire,  mieux  leur  vaudroit  qu'il  ne 
l'eussent  onques  esté.  Et  en  Testât  de  chevalerie  pourroit-Ten 
tenir  que  en  trois  manières  pourroient  prendre  les  aucuns  Tor- 
dre de  chevalerie.  Les  uns  la  veulent  prendre  joeunes  pour  plu| 
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longuement  travailler  è»  estas  que- à  chevalerie  appartient,  peut 
et  doit  appartenir,  sans  y  riens  redoubter,  ne  eepsrgnier  ne 
corps,  ne  avoir.  Les  autres  si  veulent  avoir  Tordre  de  clievale- 
rie  pour  ce  que  Ten  die  qu*il  soient  chevalier  et  qu'il  soient  phis 
trait  avant  et  honorés  qu*il  n*estoient  devant  ;  mais  po  se  veo- 
lent  entremettre  des  drois  estas  de  chevalerie ,  et  pour  ce 
pourroit-ren  bien  dire  sur  joeuls  qu*il  pourroient  bien  avoir 
Tordre  de  chevalerie,  mais  non  mie  le  nom  d'estre  dievaUers, 
car  tieux  peut  avoir  Tordre,  qui  ne  sont  mie  chefvaliers.  Si 
en  y  a  aucuns  preudommes  anciens  qui  veulent  user  leur  vîel- 
lesce  et  finer  leurs  jours  en  Tordre  de  chevalerie.  Si  se  veulent 
mettre  en  cel  aige  de  vieUesce,  et  tr^bien  le  pèvent  faire  et 
doivent  selon  Testât  de  chevalerie  ;  mes  il  doivent  plus  avoir 
de  sens  et  de  raison  en  euls  que  les  jeunes  n'ont,  et  tous  estas 
de  meurté  et  de  bonne  vie  doit  estre  en  euls.  Si  pèvent  aidier 
et  conforter  en  moult  de  bonnes  manières  nécessaires  pour  leur 
bon  sens,  et  les  bons  jeunes  par  leurs  espées,  en  soustenant  et 
en  gardant  la  foy,  raison  et  droiture.  Si  pèvent  «t  doivent  vivre 
li  bon  chevalier  loyaument  et  honorablement. 

Mais,  après  ceste  ordre  de  chevalerie  est-il  bon  de  ramente- 
voir  Tordre  de  mariage.  Dont  en  mariage  pourroit-on  prendre 
trois  manières  d*j  entrer.  Li  aucuns  hommes  et  femmes  si  se 
marient  en  tel  temps,  dont  il  n*ont  point  de  cognoissance  eue  de 
péchié  à  autre  famme,  ne  la  famme  à  nul  autre  homme,  et  plus 
par  amour  que  par  convoitise  ;  et  ainsi  est  bon  le  mariage  pour 
avoir  hoirs  et  pour  euls  garder  de  péchié.  Et  d'aucuns  en  y  a 
qui  de  riens  ne  regardent  es  personnes  à  euls  marier  fors  que 
à  la  convoitise  de  Tavoir  ,  et  cenis  qui  plus  se  marient 
par  convoitise  que  par  autre  plaisance,  soit  homs  ou  femme, 
à  envîs  en  pourroit  bien  venir  ;  car  certes  li  dyables  doivent 
estre  à  leurs  noces.  Si  en  j  a  d'aucuns  qui  sont  vefves  et  ont 
des  enfans  et  sont  anciens,  et  se  marient  pour  euls  garder  de 
péchié  plus  que  pour  avoir  enfans,  ne  lignie,  et  leur  aaige  ne 
leur  donne  de  Tavoir ,  et  se  pèvent  bien  vivre  deuement 
QU   ceste  ordre  de  mariage.  Bt    ceuls    qui  mieux    se  gou- 
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varneiit  on  Tordre  de  mariage,  viTent  liement  et  plaisaument. 

Or  pourroit-ren  parler  ensivant  des  saintes  ordres  de  reli* 
gion,  que  en  trois  manières  y  pourroit  l'en  entrer.  Première- 
ment quant  Ton  j  entre  si  joe  unes  que  Ten  n*ait  encore  nulle 
cognoissance  de  péchié,  ne  du  monde,  et  Ton  y  entre  de  ce 
temps  et  de  cel  aaige.  Si  se  nourrissent  en  l'ordre,  et  mieux  le 
doivent  prendre  en  gré,  et  par  raison  se  doivent  miez  pçrter  et 
selon  les  poins  de  religion  et  les  garder.  Si  en  pourroit  avoir 
d'aucuns  qui  longuement  se  sont  tenus  et  cogneu  le  monde  et 
mené  déshonestes  vies  et  moult  de  fois  et  longuement,  et  puis 
si  se  veulent  mettre  en  religion  et  de  légiôre  volenté  ,  sans  avoir 
grant  dévotion.  Dont  leur  est-il  moult  grief  chose  à  tenir  et  mener 
les  droites  voies  et  les  poins  et  les  règles  qui  es  religieux 
appartiennent  de  mener,  et  à  envis  le  veulent  faire  ;  et  bien  en 
a-l'on  veu  de  telx  et  pluseurs  qu'il  vausist  de  mieux  es  religions 
que  teles  gens  n'y  fussent  jà  entrés  ;  car  telx  religieux  font  et 
donnent  grana  diffames  es  religions  et  ôs  bons  religieux  par 
les  très-désordenées  vies  et  déshonestes  que  tels  très-désorde- 
nés  religieux  mainent.  Iceux  ont  l'ordre,  mais  ne  sont  mie  reli- 
gieux. Si  en  y  a  d'aucuns  quant  il  sont  sur  leur  aaige  et  qu'il 
ne  pèvent  plus  travaillier  au  monde,  si  se  mettent  et  rendent  en 
religions  pour  y  finer  leurs  jours  plus  sainnement  pour  lep 
oorps  et  pour  les  âmes,  et  ainsi  est  bien.  Dont  pèvent  et  doivent 
les  bons  religieux  vivre  ordenéement  et  saintement.  Si  pourroit- 
Pen  bien  et  devroit  tenir  que  es  trois  ordres  dessus  dictes  pour- 
roit et  devroit  appartenir  et  pour  le  meilleur  à  y  entrer  joeunes 
en  religion,  jeunes  en  mariage  et  joeunes  en  Tarmeure  et  en 
chevalerie. 

Si  pourroit-l'en  encores  parler  hriefment  de  la  plus  digne 
ordre  qui  soit  :  c'est  ordre  de  prestre.  Et  en  cest  ordre  est  au 
contraire  des  autres  dessus  dictes  pour  y  entrer  joeunes,  que 
nuls  n'y  doit  entrer,  se  en  sa  joeunesse  n*aprent  son  service, 
que  il  convient  qu'il  aprengne  et  sache  très-bien  ;  car  moult  en 
y  a  qui  s'i  mettent  si  joeune,  et  ne  scèvent  riens,ne  ne  s'enten- 
dent, dont  c'est  moult  de  fois  très-grant  péril.  Et  moult  en  y  a  qui 
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bien  s'entendent,  mais  il  font  mal  Testât  qui  y  appartient,  dont 
il  leur  aviept  moult  mal,  quant  il  ne  se  gouYernent  deaement 
selon  le  digne  estât  qu'il  ont  et  qu'il  prennent.  Mais  ceuls  qui 
bien  s'entendent  et  bien  font  et  soëyent  leur  service  et  dévote- 
ment  chantent  et  sonnent  et  en  oel  estât  se  soèvent  et  Yueiilent 
gouverner,  ainsi  comme  à  ce  digne  estât  d'estre  ordenés  i  pres- 
tre  peut  et  doit  appartenir,  jcels  prestres  pèvent  faire  moult 
de  biens  en  trois  manières,  par  leurs  bonnes  prières  envers  ce 
très-haut  Seigneur  que  tant  de  fois  tiennent  entre  leurs  mains, 
premièrement  pour  eulx,  secondement  pour  les  âmes  des  corps 
trespassés,  tiercement  pour  ceulx  qui  sont  en  vie,  dont  il  ont 
mémoire.  Si  pèvent  et  doivent  vivre  ycelxbons  prestres  juste- 
ment et  dévotement. 

Si  peut-l'en  assés  savoir  que  on  l'ordre  de  mariage  là  où  elle 
se  gouverne  bien,  sioomme  à  la  dite  ordre  peut  et  doit  apparte- 
nir, Ton  j  puet  et  doit  vivre  aaise  de  ouer  et  de  corps  et  pour 
l'âme  aussi.  Et,  quant  aux  saintes  ordres  de  religion,  11  bon 
religieux  soèvent  les  heures  là  où  il  doivent  faire  le  service 
Nostre-Seigneur  dealer  en  l'église^  les  heures  là  où  il  doivent 
boire  et  mengier  et  dormir  et  po  curer  du  monde.  Si  doivent 
et  pèvent  vivre  en  leurs  cuers  en  pais  de  conscience  les  bons 
prestres  séculiers  qui  ont  si  digne  office  à  faire.  Il  ne  leur  appar- 
tient de  se  chargier  d'autres  affaires  que  de  celli,  et,  se  ainsi  le 
veulent  faire,  il  font  selon  leurs  bons  estas  et  ce  qui  à  euls  doit 
appartenir.  Si  ne  doivent  avoir  à  faire  fors  tant  seulement  dire 
leur  service  et  les  messes  très-diligemment  et  très-dévotement, 
et  cest  office  doit  bien  souffire  sans  aprendre  nul  autre. 

Si  pourroit-l'en  après  toutes  ces  ordres  parler  de  la  bonne 
ordre  de  chevalerie  que  entre  toutes  autres  ordres  pourroit- 
Ten  et  devroit  tenir  la  plus  dure  ordre  de  toutes  espeudaument 
à  ceuls  qui  bien  la  tiennent  et  si  gouvernent  selon  ce  que  la 
dite  ordre  fu  ordenée  et  faite  ;  et  trop  bien  peut  apparoir  que  es 
ordres  de  religion ,  combien  qu'il  leur  soit  dit  à  Pentrer  quant 
l'en  cuidera  mengier,  l'en  jeûnera,  quant  l'on  voudra  jeûner , 
lors  conviendra  mengier,  et,  quant  l'en  cuidera  dormir,  il  oon- 
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viendra  veillier,  et  moult  de  teles  autres  choses,  n'est-ce  mie 
comparaisons  d^assés  souffrir  comme  en  Tordre  de  cheTalerie. 
Car  qui  voudroit  considérer  les  paines,  travaux,  douleurs , 
mésaises,  grans  paours,  périls,  froisseures  et  bleceures,  que  11 
bon  chevalier,  qui  Tordre   de  chevalerie  maintiennent  ainsi 
comme  il  doivent,  ont  à  souffrir  et  seuffïrent  mainte  fois,  il 
n'est  nulle  religion  où. Ten  en  sueflire  tant  comme  font  dl 
bon  chevalier  qui  les  fais  d*armes  vont  qnérant  justement  ainsi 
comme  il  est  dessus  dit,  ne  nuls  ne  s'en  peut,  ne  doit  excuser 
de  soj  armer  et  justement  ou  pour  son  seigneur  ou  pour  son 
lignage  ou  pour  soj-meismes  ou  pour  Sainte-Église  ou  pour 
la  foj  deffendre  et  soustenir  ou  pour  pitié  d'ommes  et  de 
fammes  qui  ne  pèvent  leur  droit   deffendre.  Et  en  tel  cas 
doivent-il  mettre  baudemant,  hardiement  et  liement  leurs  corps 
en  tels  fais  d*armes  et  en  tèles  aventures  sans  j  redoubter  riens. 
Et  pour  ce  est-il  bien  assavoir  que  à  ces  bons  chevaliers 
peut  avenir  assés  des  dures  vies  et  aventures,  que  Ten  leur 
peut  bien  dire  que  quant  il  cuident  dormir,  il  les  convient 
veillier,  et,  quant  il  voudront  mengier,  il  les  faut  jeûner,  et 
quant  il  ont  soif,  il  n*ont  riens  à  boire  moult  de  fois,  et  quant  il 
se  cuident  reposer,  lors  les  convient  travailiier  etatremuder,  et, 
quant  il  cuident  estre  asseur,  lors  leur  viennent-il  de  grans  paours, 
et,  quant  il  cuident  desconfire  leurs  ennemis  ,  aucune  fois  se 
trouvent  desconfls  ou  mors  ou  pris  et  bleciés  et  [en]  la  paine  de 
garir,  sans  les  périls  et  aventures  qui  leur  pèvent  avenir  es  che- 
mins et  voyages  d'aier  quérir  tel  fait  d'armes,  comme  en  péril 
de  mer,  de  rivières  et  passer  de  mauvais  pas  et  pons,  de  rimours, 
de  robeurs.  Et  tous  tels  périls  leur  convient  avoir  et  passer  quant 
il  pèvent,  et  Dieux  leur  en  donne  grâce.  Et  où  sont  les  ordres  qui 
tant  pourroient  souffrir?  Certes  en  ceste  ordre  de  chevalerie 
peut-Ten  très-bien  les  imes  sauver  et  les  corps  très-bien  honorer. 
[Toutesvoies,  qui  fait  plus  pour  la  gloire  de  ce  monde]  que  pour 
Tâme  sauver,  jceles  gens  pèvent  avoir  aucune  fois  d*onnour  la 
renommée,  mais  les  âmes  j  ont  petit  profit,  et  les  renommées 
en  sont  plus  courtes  •  Et  qui  (ait  les  fais  d'armes  plus  pour  avoir  la 
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gr&ce  de  Dieu  et  pour  les  âmes  tauver  que  pour  la  gloire  de 
ce  inonde  ,  lea  âme3  dignes  sont  mises  en  paradis  et  sans  fin , 
et  les  corps  tousjours  mais  honorés  et  ramenteos  en  tons  biens, 
et  ainll  est-il  de  tous  ceuls  qui  tielx  justes  fais  d^armes  vont 
quéranty  jà  ne  soient^il  chevalier  ;  car  maintes  bonnes  gens 
d*armes  sont  aussi  bon  comme  li  chevalier,  et  ensi  d'aucuns 
séculiers  comme  d'aucuns  bons  religieux. 

Et  quant  à  parler  d'une  manière  de  gens  qui  se  arment  et 
ne  sont  mie  gens  d'armes,  ne  raisons  n'est  qu'il  le  soient  pour 
ces  très-déshonestes  et  désordenées  vies  qu'il  maii^tiennent  en 
celle  armeure ,  ce  sont  ceuls  qui  veulent  guerroîer  sans  nulle 
raison  de  guerre,  qui  prennent  les  uns  et  les  autres  sans  def- 
âance  et  sans  nulle  bonne  cause  et  les  robent  et  raimbent  ^ 
blècent  et  tuent.  Ceuls  qui  en  ceste  manière  le  {aat  deshonorée- 
ment,  le  font  mauvaisement  et  en  traLson,  ne  autrement  ne 
Posent  entreprendre  de  faire.  Si  vont  encores  courre  sus  es 
uns  et  es  autres  en  prenant  proies,  prisons  et  autres  biens , 
s*il  les  trouvent,  et  sans  nuUe  bonne  cause.  Si  en  y  a  d'aucuns 
autres  qui  veulent  faire  entendant  que  tèles  mauvaises  oeuvres 
ne  feroient  jamais  ;  mais  il  les  font  faire  par  leurs  gens 
meismes.  Et  encores  d'autres  qui  dient  que  de  tèles  mauvaises 
oeuvres  ne  s'entremettroient  jamais,  mais  il  receptent  tous 
ceuls  qui  teuls  mauvais  fais  font,  et  les  soustiennent  et  mieux 
les  en  aiment  et  les  en  prisent.  Et  pour  ce  dit-l'on  moult  de 
fois  que  bien  escorche,  qui  le  pié  tient*  Certes  toutes  jcelles 
gens  ainsi  faisans,  consentans  et  receptans  ne  sont  digne  de 
Tivre,  ne  d'estro  en  la  compaignie  des  bons;  car  U  n'aiment 
mie  euls  :  comment  ameroient-il'  autrui  ?  IL  n'ont  nulle  volonté 
de  faire  bien  ;  comment  le  loeroient-il  de  le  faire  à  autrui  I  II 
n'ont  cure  que  l'on  die  bien  de  euls  :  comment  le  diroient-il 
d'autrui  !  Il  n'ont  nulle  volenté  de  faire  oeuvres  dont  biens 
leur  viengne  ;  comment  le  pourchaceroient-il  pour  autrui  !  Il 
ne  veulent  mie  faire  de  quoj  il  soient  honorés  ;  comment  hono- 
reroient-il  autrui  ?  Il  n^ont  nulle  raison  en  euls  :  comment  la 
voudroient-il  faire  à  autrui?  Si  peut-l'on  bien  dire  de  teles 
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mauvaises  gens  qui  se  arment  en  tant  de  malyaises  manières  » 
que  il  sont  entechiés  de  quatre  très-mauvaises  taches.  La  pre- 
mière si  est  de  roberie  sur  les  chemins  mauvaisement  sobée  et 
sans  nulle  bonne  cause.  La  seconde,  si  est  de  murdnr  autrui 
pour  mauvaise  cause.  La  tierce  si  est  que  peur  prendre,  raimbre 
et  rober  autrui  sans  defflance,  ne  sans  meffait  ,  c'est  tnuson 
mauvaise.  Et  la  quarte,  prendre  sur  les  églises  les  biens  dont 
Nostre-Seigneur  est  servis,  et  mal  faire  es  personnes  qui  à  si 
digne  service  sont  ordenés  comme  de  Dieu  servir*  et  dont  par 
teles  maies  iaçons  cils  dignes  services  en  demouroit  à  faire, 
ainsi  pourroit-en  tenir  qu*il  sont  fors  comme  mauvais  crestien, 
et  maudit  soient  les  corps  qui  à  tel  usage  mettent  leur  temps 
de  faire  tels  mauvais  fais  pour  acquérir  tèle  deshonorée  famé 
et  renommée.  Et  certes  ne  plus  ne  sont  nuls  seigneurs  dignee 
de  vivre,  qui  teles  gens  ont  en  leur  poissance  et  avecques  ce 
ont  la  cognoissance  de  leurs  maies  fartons,  se  il  ne  font  tèle 
justice  que  tuit  autre  qui  auroient  volonté  de  mal  faire,  8*en 
retraissent  et  deussent  retraire.  Et  n'est-ce  grant  merveiUe 
quant  teles  gens  mettent  leurs  corps  en  durs  travaux  d*arme8 
de  travaillier,  tresmucier,  chevauchier  de  jour  et  de  nuit ,  mal 
dormir,  mal  mengier  et  boire,  [estre]  moult  de  fois  en  grans 
paours  et  périls  et  dures  aventures  et  pour  perdre  les  corps 
deshonoréement  et  dampner  les  âmes  perpétuelment  !  C*est 
grant  pénitance  pour  euls  en  cest  siècle,  et  trop  plus  grant  en 
Tautre  à  tous  temps  et  sans  an. 

Si  est  bon  que  après  ceste  chétive  matière  Ten  se  remette  & 
parler  des  bons  chevaliers  et  des  bonnes  gens  d'armes  qui  ne 
se  arment,  ne  voudroient  armer  pour  nulles  chétives  oeuvres» 
ne  pour  nuls  chétis  fais,  fors  que  pour  tous  les  bons  fais,  justes 
et  honorables,  sans  avoir  nul  reproche.  Si  est  bien  assavoir 
que  à  jcellesL  très-bonnes  gens  d'armes  peut  et  doit  appartenir 
de  prendre  et  vestir  leurs  armeures  aussi  nettement  et  dévo- 
tement  et  par  très-bonne  conscience,  comme  nul  prestre  doi- 
vent prendre,  pour  euls  vestir,  les  armes  de  Nostre-Seigneur 
pour  chanter  la  messe  et  ffur^  le  service  de  D|eu.  Et  nour  iq|^ 
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en  avoir  la  oognoissanoe  qu'il  soit  ainsi,  devés-yous  savoir  que 
à  tous  prostrés  qai  à  si  haut  serrioe  sont  ordenés  de  faire  « 
appartient  à  mener  honestes  vies  ;  et  quant  il  venlent  venir 
en  l'église  pour  chanter  la  messe,  il  j  doivent  venir  nettoies 
de  tous  leurs  péchiés  et  en  très-grant  dévotion,  et  de  très-pure 
et  dévote  conscience  doivent  prendre  les  armes  de  Nostre-Sei- 
gneuf  contre  les  ennemis  d'enfer  qu'il  ne  leur  puissent  empes- 
oher  de  faire  leur  devoir  de  ce  très-digne  service,  dont  Nostre- 
Seigneur  leur  a  donné  tele  puissance  comme  de  faire  venir  et 
consacrer  son  propre  corps  entre  leurs  mains,  leqpMl  de  sa 
grâce  nous  est  monstres  et  par  enb  en  Sainte-Église  tous  les 
jours.  YoeUes  gens  si  doivent  estre  de  nette  vie  et  de  sainte, 
qui  à  tel  saint  service  sont  ordonés  de  faire.  Si  le  pôvent  et 
doivent  faire  saintement  et  seurement  ;  car,  se  il  veulent  estre 
net  de  conscience  et  sans  péchié,  il  n'ont  doubte  de  nul,  car 
tant  comme  il  soient  en  tel  estât,  il  n'ont  doubte  des  djables 
qui  sont  li  plus  fort  ennemi  &  qui  il  aient  à  faire,  car  des 
ennemis  de  ce  monde  ne  doivent-il  avoir  nul  doubte,  ne  il  ne 
doivent  deservir  quMl  aient  nuls  ennemis,  ne  il  ne  sont,  ne 
doivent  estre  tenus  de  euls  mal  vouloir,  ne  d'euls  faire  nuls 
maulz.  Si  pèvent  faire  leur  service  seurement;  car 'en  cest 
estât  Dieux  est  avecques  euls  visiblement.  En  gardant  ce  glorieux 
service  es  églises,  là  où  il  le  font,  sont-il  seurement.  Et  tous 
ceuls  qui  j  viennent,  il  y  doivent  venir  dévotement  et  obéis- 
seument  de  oir  et  veoir  le  service  et  de  obéir  aux  sains  com- 
mandemens  de  nostre  foy  et  de  les  avoir  en  mémoire  et  de  en 
faire  les  oeuvres  et  de  honnorer  yceulx  par  qui  tels  services 
sont  fais  et  tels  biens  annonciés. 

Or  povés  veoir  que  tels  bons  prestres  pi  se  pèvent  armer 
des  armes  Nostre-Seigneur  pour  faire  ce  très-glorieux  service 
saintement ,  seurement  et  sans  doubte  de  nul ,  s'en  euls  ne 
demeure.  Mais  les  bons  chevalliers  et  les  bonnes  gens  d^armes 
qui  pour  tous  les  biens  qui  par  avant  sont  dit,  se  veulent  armer, 
souvent  bien  pourroit-l'en  tenir  que  leur  vies  souveraine- 
ment devroient  estre  hoQeçteg  autant  ou  plus  comme  il  pour* 
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roit  appartenir  à  nnl  prestre  ;  car  il  sont  en  péril  tons  les  jour», 
et  là  où  il  cuident  estre  le  plus  asseur,  c^est  adont  qne  soudai- 
nement les  convient  armer  et  prendre  plaseurs  fois  de  dure* 
et  périlleuses  aventures,  et  n*est-ce  dont  de  grant  nécessité  à 
teles  bonnes  gens  d*armes ,  que  quant  il  veulent  prendre  et 
vestir  leurs  armeures,  qu^il  se  pèvent  et  doivent  bien  appeller 
les  armes  de  Nostre-Seigneur,  quant  Ten  les  porte  pour  sous- 
tenir  raison  et  droiture,  que  Ton  le%  doye  prendre  et  vestir 
vrais  et  confôs  et  repentans  de  tous  ses  péchiés  et  les  prendre 
et  vestir  en  vraje  et  pure  dévotion  et  prier  à  Nostre- Seigneur 
qu  il  leur  pardoint  leurs  meffais  et  que  leur  vueiUe  estre  en 
aide,  et  trop  bien  leur  appartient  à  requérir  dévotement  l'aide 
de  Nostre-Seignenr  à  si  périlleux  service,  comme  il  appartient 
à  faire  à  euls  en  tel  mestier  d'armes  qui  à  celi  service  n*appar- 
tient  mie  que  il  se  face  es  églises,  qui  sont  belles  et  fors,  ne 
raison  n'est  de  le  faire  ,  ne  es  lieux  seurs,  mais  convient  que 
tieux  services  se  facent  et  dolent  estre  fais  enmi  les  champs 
si  périlleusement  comme  à  tel  estât  peut  et  doit  appartenir ,  et 
quant  à  ycel  service  faire  que  il  appartient  de  faire,  pour  quoj 
teles  gens  s*arment,  et  ceuls  qui  viennent  à  telx  services  contre 
ceuls  qui  le  font,  n'y  viennent  point  pour  honorer  couls  qui  sont 
chiefs  de  tels  services  faire  ,  mais  y  viennent  pour  euls  tuer 
et  déshériter  ou  déshonorer ,  s'il  pouvoient,  et  pour  prendre 
tous  leurs  biens,  s'il  en  ont  la  poissance.  Et  par  ainsi  peut-l'on 
trop  bien  cognoistre  et  savoir  que  telx  services  et  ycelx  men- 
tiers  ,  et  lequel  Ton  peut  trop  bien  faire  et  selon  Dieu  ,  est  trop 
plus  doubteux  ,  périlleux  et  pénibles  à  faire  pour  les  corps  et 
pour  les  âmes  que  nulles  autres  gens  qui  soient  ordenés  &  servir 
Nostre-Seigneur  en  Sainte-Église  n'ont  à  faire.  Car  il  ont  et 
doivent  avoir  leur  règle  et  ordenance  de  leurs  estas  et  de 
leurs  vies  et  de  leurs  services  faire,  ainsi  comme  il  doivent 
et  il  sont  tenus  de  seurement  faire.  Et  ycelles  bonnes  gens 
d'armes  ne  pèvent  tenir  nulle  règle,  ne  ordenance,  ne  de  leurs 
vies  ,  ne  de  leurs  estas,  fors  que  de  tousjours  amer  et  doubter 
Dieu  et  garder  de  lui  courroucier  et  d'euls  estre  en  tels  estas 
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ç<HBime  tous  lês  joiin  aaiil  «i  ielM  wenbaam  plus  que  anl 
antre  gant.  Et  pour  ce  ponrroit-ren  bien  dire  et  par  ▼érité 
que  entre  toates  les  gens  qui  en  ce  monde  pèYent  eetre  et  de 
qptelque  estât  qull  soient,  ne  religienz,  ne  antrea  n*ont  tant  de 
besoing  d*estre  bon  crestiett  entièrement ,  ne  de  si  tràa-bonpe 
dirotion  en  leurs  caen  et  de  trss-honeste  vie  de  laira  corps  et  de 
tois  leurs  ouTraiges  faire  lo janment  et  raisonnablement»  comme 
ont  celle  bonne  gens  d!armes  qui  ce  mestier  yeulent  îadre  et 
mener  ainsi  comme  dessus  est  dist  raisonnablement  et  selon 
Dieu  ;  car  en  teles  gens  n*a  nulle  fermeté  de  virre ,  mais  plus 
se  doit-l'on  tenir  ferme  de  mourir  et  sans  grant  pouryéance 
que  moult  de  fois  ayient  que  jcelles  gens  meurent  sans 
avoir  loisir  d'avoir  âyres,  ne  autres  maladies  de  corps,  de 
quoj  Fen  pourroit  gésir  longuement  et  avoir  avis  sur  lei^rs  ùàs. 
Car  qui  bien  voudroit  considérer  toutes  les  périlleuses  aventures 
et  brièves  qui  pèvent  avenir  À  jcelles  bonnes  gens  d^armes 
qui  veulent  ainsi  déuement  travailler  leurs  corps  pour  venir 
et  acquérir  ce  très-haut  nom  de  vaillance  qui  tant  vault  et 
selon  Dieu  et  tant  est  prisiés ,  loés  et  honorés,  que  bien  peut- 
Ton  dire  fermement  que ,  entre  tous  les  esta^  de  ce  siècle, 
c^est  celi-là  où  Ton  devroit  miex  vivre  en  tel  estât  comme  de 
ouidier  mourir  toutes  heures  et  tous  les  jours,  car  entre  tous 
estas  c'est  celi  en  qui  Ton  peut  avoir  moins  de  seurté  de 
leurs  vios ,  car  leurs  vies  sont  en  grans  paines  et  tra- 
vaulx  et  périlleuses  aventures  et  hajneuses  et  envieuses, 
et  sont  pluseors  qui  voudroient  leur  mort  avancier.  Et  pour  ce 
est-il  que  souverainement  leurs  estas  et  leurs  vies  doivent 
estre  comme  pour  servir  et  deservir  de  tous  leurs  cuers  à 
Nostre-Seigneur  et  à  la  glorieuse  Yirge  Marie  de  bons  confors 
et  des  très-honorables  eschapemens  que  Nostre-Seigneur  leur  a 
fais  et  fait  de  jour  ;  et  certes,  se  ainsi  ne  le  faisoient,  toutes 
leurs  oeuvres  vendroient  à  chétive  un,  et  moult  de  fois  en  a- 
Ton  vcu  et  voit-on  les  exemples,  comme  de  perdre  honneur  ou 
corps  ou  chevance  et  aucune  fois  perdre  le  tout  ensemble, 
Pâme  enoores  avecques  pour  deffaute  de  non  avQlf  co^oisçfmce 
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à  Nostre-Seignenr  des  biens  que  il  donne  et  fait  moult  de  fois  à 
plnseora  qui  ne  11  en  rendent  grâces,  dont  puis  leur  vient  à 
tart  da  repentir,  qne  Ton  ne  ponrroit  mie  avoir  le  temps.  Et 
n^est-œ  bien  raison  que,  se  aucuns  reçoit  et  a  bien  d'autmi, 
qu*il  ne  soit  tenus  du  desservir  t  Et  moult  de  fois  a-Fon  ven 
avenir  que  entre  tous  ceuls  de  plus  mauvaise  vie  qui  en  cest 
siècle  régnent,  se  tiennent  de  mal  faire  à  ceuls  de  qui  il  ont  reoen 
aucuns  biens  comme  de  larrons  et  robeurs  qui  moult  de  fois  se 
sont  délaissiés  d*embler  et  de  rober  à  ceuls  qui  leur  avoient 
fait  biens  en  aucune  manière  et  de  aucuns  murdriers  qui  tuent 
gens  pour  avoir  le  leur  qui  par  ceste  mesme  manière  s*en  sont 
retrais  de  le  faire  à  ceuls  dont  il  ont  et  avoient  reçu  aucuns 
biens,  et  de  aucuns  traiteurs  qui  n*ont  voulu  trahir  ou  ont  fait 
assavoir  à  ceuls  de  qui  il  avoient  eu  aucun  bien.  Et  quant 
ycelles  gens  et  de  si  mauvaises  conditions  et  qui  tant  ont  volonté 
de  mal  faire,  et  en  ce  mal  veulent-il  reguerredonner  les  biens 
qu'il  ont  eus  d*autrui  en  euls  retraiant  de  leur  mal  faire, 
n'est-ce  dont  mieulx  raison  que  ceuls  qui  n*ont  nulle  volonté 
de  faire  tels  maulz,  ne  de  mener  teles  mauvaises  vies,  que  il 
ne  doivent  miex  deservir  les  biens,  profSs,  honneur  ou  servicee 
qu*il  ont  eus  de  autrui  et  en  pluseurs  meilleures  manières  que 
celle  malvatee  gent  dessus  dite  ne  le  devroient  faire  ?  Certes 
oïl.  Et  où  pourroit-l'on  trouver  nul  qui  tant  de  biens,  de  griceSt 
de  miséricordes,  d'onnours,  de  toutes  perfections,  de  tous  biens 
peut  faire,  ne  fsice  tous  les  jours,  comme  fait  et  peut  faire  eils 
trôs-glorieux  Sires  qui  est  là  sus  et  sa  très-glorieusê  Vierge 
Mère  à  tous  ceulx  qui  les  requièrent  ainsi  comme  il  deîvent  et 
par  tele  dévotion  comme  Ton  doit  requérir  tel  seigneut^  et  tek 
dame  qui  si  trè»-habundamment  donnent  tant  de  Uens  à  ceuls 
qui  les  veulent  servir  de  très-bon  cuer  et  deservir  les  biens  à 
qui  il  les  font  I  Et  pour  ce  que  c'est  le  souverain  seigneur  en  qui 
sont  tous  les  biens  et  dont  tous  les  biens  viennent  et  pour  qui 
tous  les  biens  sont  fais  et  qui  est  trestoat  poissans  de  les  àxm" 
ner  si  tost  comme  il  veult  et  les  faire  durer  ai  longuement 
comme  il  li  plaist  et  poissam  ée  les  oster  i  eeds  qui  ne  le 


KS6  LE  LtTRB 

recognoissent  ainsi  comme  il  doivent  sitost  comme  il  li  plaist, 
pour  ce  est-il  qaenul  ne  doit  tenir  en  soj  que  biens  qu'il  leur 
soit  fais  d^aatrni,  ne  honnoars  qni  leur  yiengne  d'antrui,  ne 
services  qu'il  aient  eu  d'autrui ,  ne  proffis  qu*il  aient  eu 
d*autrui ,  viengne  tant  seulement  d'iceuls,  mais  de  la  grâce 
de  Dieu  à  qui  il  plaist  ainsi  qu'il  soit  fait  que  l'on  doit  savoir 
que  nuls  n*a  riens  en  ce  monde  seur  qui  sien  soit ,  forsL 
tant  seulement  comme  il  plaist  à  Dieu  qui  tout  preste  et 
tout  peut  reprendre  comme  drois  sires  souverains  qu'il  en 
est  et  tout  à  sa  volenté.  Et  quant  ceuls  doivent  deservir 
et  sont  tenus  de  servir  &  ceuls  de  qui  il  reçoivent  aucuns  biens, 
bien  doivent  dont  servir  et  desservir,  loer  et  doubter,  honorer 
et  aorer  à  cent  doubles  et  sans  nombre  de  tout  leur  cuer  entiè- 
rement, humblement  et  dévotement  le  très-glorieux  Seigneur 
et  sa  très-glorieuse  Vierge  Mère ,  qui  par  son  prest  et  par  sa 
volenté  a  baillié  les  biens  et  les  grâces  à  ceuls  qui  les  font  à 
autrui  ;  car  il  n'ont  riens  en  tels  grâces,  ne  en  tels  biens,  fors 
tant  comme  Dieu  leur  laisse  et  preste  de  sa  grâce  et  non  plus  ; 
mais  moult  en  y  a  qui  po  se  prennent  garde  dont  les  biens  , 
les  grâces,  les  honnours,  les  hautesces  et  les  seigneuries  leur 
viennent,  mais  les  prennent  si  désordenéement  comme  Ten 
peut  veoir  au  temps  de  maintenant  que  quant  Nostre-Seigneur 
VAult  et  sueffre  que  11  aucun  aient  biens  [et]  honnours  dont  il 
ont  fait  qu'il  ont  aucune  bonne  renommée  ,  si  leur  semble  que 
celle  renommée  leur  doie  tousjours  durer  et  sans  faillir  et  que 
leur  doie  toujours  avenir  ainsi.  Et,  se  autre  fois  leur  avient 
ainsi  qu'il  aient  fait  de  quoy  leur  bonne  renommée  leur  croist, 
si  se  pourpensent  li  aucuns  comment  il  la  pourront  faire  durer. 
Si  se  délaissent  à  souvenir  de  Nostre-Seigneur  et  se  prennent 
à  souvenir  du  tout  de  la  plaisance  de  cest  siècle.  Si  se  font  de 
manières  et  de  contenance  meilleur  qu'il  ne  sont,  ne  que  Ton 
ne  les  tient.  Et,  se  il  ont  aucune  poissance  de  mise,  il  n'endu- 
reroient  à  mettre  du  leur  la  quarte  partie  ou  nient  en  honnou- 
rer  Nostre-Seigneur,  ne  sa  douce  Mère,  ne  sains,  ne  saintes, 
ne  Sainte-Église,  ne  donner  aus  povres,  ne  en  aumosnes,  He  à 
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paier  ce  qu'il  doivent,  ne  satisûer  à  autrui  ;  car  il  veulent 
mettre  en  leurs  ^ovres  corps  aourner  et  parer  de  pierres»  de 
perles,  d*ouvrages  et  de  brodure  qui  tant  coustent  cher  et  si 
po  valent,  et  les  anneaux  en  leurs  dois  et  les  grosses  courroies 
d*or  ou  d'argent,   dont  li  ouvraiges  coustent  plus   moult  de 
fois  que  ne  fait  Tor  ou  Targont  de  quoj  elles  sont  faites.  Et 
miex  leur  vausist  ores  mettre  celle  mise  en  autres  meilleurs 
usaiges,  dont  Nostre-Seigneur  leur  en  sceust  trop  plus  grant 
gré,  et  miex  leur  en  rendist  tel  guerredon  et  si  grant  et  meil- 
leur qu'il  ne  li  sceussent  requérir.  Mais,  ainsi  comme  il  mettent 
Dieu  en  oubli  pour  teles  chétivetés.  Dieux  les  j  met  autresi. 
Si  en  perdent  avenir  et  parfornir  es  grans  biens  et  honneurs 
quil  ont  eus  et  ont  encommencié  de  faire,  car  tous  ces  riches 
aoumemens  qui!  mettent  sur  leurs  chétis  corps  ,  n*ont  heure  , 
ne  terme  de  durer,  et  n*est  fors  que  de  leur  remirer  en  euls, 
ce  qui  tantost  s'en  peut  aller,  mesmes  en  pensaut  que  d'euls 
doient  un  chaacun  tenir  grant  compte.  Et  encores  si  très-dés- 
honestement  sont-il  vestus  que  ce  dont  uns  chascuns  doit  et 
devroit  avoir  plus  grant  honte  de  le  monstrer.  C'est  ce  qu*il 
monstrent  tous  les  jours  à  tous  ceuls  qui  le  veulent  veoir,  car 
11  ne  pèvent  laissier  qu*il  ne  monstrent  leurs  dos  à  qui  qui  le 
veuille  veoir.  Et,  se  il  se  veulent  seoir,  il  ne  se  sèvent  de  quoj 
couvrir,  ne  devant,  ne  derrière,  et  de  ce  n*ont-il  nulle  honte, 
qui  doit  estre  si  honteuse  chose  à  le  monstrer.  Et  c*est  bien 
raison  que  les  outrages  des  ornemens  dessus  dis   qu'il  met- 
tent sur  euls,  leur  font  oublier  moult  de  biens  à  faire,  et 
maints  en  y  a  qui  oublient  toutes  hontes,  et  ainsi  comme  il 
oublient  toutes  hontes,  ainsi  sont  oubliées  toutes  honneurs,  et 
bien  peut  apparoir  en   pluseurs    manières,  dont   c'est  pitiés 
et  domages.  Et  encor  ne  leur  souffist-il  mie  de  estre  telx 
comme  Dieu  les  a  fais,  mais  se  tiennent  mal  à  paî'és  d'estre  tels 
comme  il  sont.  Si  se  varaingient  et  se  estraingnent  par  le 
ventre  tant  et  si  f^rt  que  le  ventre  que  Dieu  leur  avoit  doliné , 
il  veulent  mettre  à  ny  (nyent  !)  qu'il  n'en  ont  point,  n'onques 
ne  l'eurent  autre,  et  scet  chascuns  le  contraire.  Et  de  ceuls 
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ertrainfl  a-Fon  yen  maints  que  en  Farmeare  les  en  a  oonvena 
désarmer  à  grant  haste  qa*il  ne  pouToie^t  plas  souffrir  leur 
bamois,  et  d*autres  qui  en  sont  suspris  hastivement  qu*il  ne 
pouToient  faire  oe  qu'il  deussent  pour  deffaut  de  poyoir  pour 
cause  d*estre  ainsi  estrains.  Et  moult  en  sont  cens  mors  armés 
pour  celle  mesme  cause  à  petite  défense,  et  désarmés  sont-il 
si  estrains  et  si  atachiés  qu*il  ne  se  pèvent  de  riens  entre- 
mettre ;  «ar  il  ne  se  pèrent  ploîer  bas,  ne  il  ne  pèyent  courre, 
ne  saillir,  ne  gester  pierre,  ne  autres  gieus  de  force  ou  aucune 
apperteté,  et  enyis  se  pèyent  seoir  et  ausi  po  redreder  que  tout 
à  grant  peine.  Et  d*aucuns  en  j  pourroit  bien  ayoir  qui  miex 
ameroient  resembler  estre  bons  que  le  estre  ;  mais  n*en  doubte 
nul,  tant  soit  desguisé  ou  autreà,  tant  soit  simples,  que  es 
besoignes  faire  tant  en  Tarmeure  comme  debors,  que  ceuls  qui 
plus  y  font  de  bien,  et  plus  en  est  parié,  et  plus  sont  bonorés 
entre  tous  autres,  et  ainsi  le  yeult  Dieux.  Car  Nostre-Seignenr 
assiet  et  met  ses  biens  là  où  il  yoit  qu'il  est  .miex  emploie  et 
aussi  les  hontes  et  les  maulx  sur  jceuls  qui  cuident  ayoir  les 
biens  et  les  bonnours  d'euls-meismes  sans  souyenir  de  lui^  et 
ce  doit-ren  tenir  et  par  yérité.  Mte  pour  oe  n'est-ce  mie  que 
trop  bien  n*appartiengne  et  peut  appartenir  es  joeunesgens 
qu^il  soient  en  tous  estas  à  l'ostel  et  ds  champs  bcmestement , 
&itissement  et  joliement  sans  grant  outrage  et  de  jolies 
choses  de  po  de  coust  et  souyent  renouyelées  ;  car  raisons  est 
que  Ton  se  gouyerne  selon  les  ftges ,  mes  que  Ton  ne  mette 
mie  tant  sur  le  corps  de  li  que  li  plus  demeure  à  faire,  c*est  à 
entendre  le  bien.  Et  s'il  est  ainsi  que  Ton  soit  jolis  ainsi  et  en 
bonne  manière  comme  il  afflert  à  joeunes  gens,  si  ne  le  doit- 
l'en  mie  faire  pour  orgueil,  ne  oublier  Nostre-Seigneur,  mais 
garder  de  tant  cointir  que  Dieux  yous  face  oblier  ;  car ,  se 
Dieu  mettes  en  oubli,  Dieux  yous  y  mettra  autresi.  Mais  le 
doit-Fen  faire  pour  estre  ayecques  les  autres  joeunes  et  pour 
ayoir  manière  d'estre  ayecques  euls,  et  belle  chose  et  yertueuse 
est  de  passer  joeunesce  bonestement,  et  ceuls  doiyent  bien 
loer  Dieu  toute  leur  yie,  qui  ainsi  la  passent. 
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Et  quant  à  parler  de  la  joeanesce  des  dames,  damiselles  et 
autres  famés  d*estat,  qui  le  pèyent  faire,  peut-ron  bien  dire  que  à 
elles  appartient  de  porter  belles  oouronnes,  cercles,  chapiaux, 
perles,  pierres,  anneaux,  brodures,  d^estrebienvestues  et  bien 
oméeil  de  leurs  testes  et  de  leurs  corps  selon  ce  que  chascune 
le  à  droit  peut  faire  et  peut  appartenir  de  le  faire  miex  assés 
qu'il  n'appartient  de  les  porter  aus  hommes.  Car  les  jeunes 
damiselles  si  s'en  marient  aucune    fois  miex  quant  Peu  les 
voit  en  bon  estât  et  qui  bien  leur  ayient.  Et  celles  qui  sont 
mariées,  si  se  doivent  mettre  et  tenir  ou  meilleur  estât  que  elles 
pèvent  pour  miex  plaire  à  leurs  maris  et  pour  estre  plus  conve^ 
nablement  entre  les  autres  dames  et  damiselles.  Et  à  famés 
d'estat  appartient  trop  bien  de  estre  es  meilleurs  estas  de  riches 
aomemens  sur  elles  et  miex  qu'il  n'appartient  aus  hommes  ; 
car  les  biens  des  hommes  et  la  cognoissance  sont   trop  plus 
tost  oogneus  et  sceus  et  en  plus  de  manières  que  la  cognoissance 
des  famés,  ne  leurs  biens  ne  pèyent  estre  sceus,  car  les  hommes 
vont  où  il  veulent  entre  les  gens  et  en  pluseurs  pays  :  ce  ne 
font  mie  les  famés.  Et  si  pèvent  les  hommes  jouster  et  tour- 
noïer  :  ce  ne  pèvent  mie  les  famés.  Et  se  arment  les  hommes 
pour  la  guerre  :  ce  ne  font  mie  les  famés.  Et  vont  et  sont 'en 
plus  de  compaignies  que  les  famés  ne  pèvent  éstre.  Si  appartient 
aux  famés,  pour  ce  qu'elles  se  tiennent  plus  es  hostiex  que  les 
hommes  ne  font,  et  po  s'en  partent,  et  tant  ne  pèvent  avoir  de 
cognoissance,  que  elles  soient  en  meilleur  estas  de  leurs  corps 
et  miex  aournées  de  jojaus  et  d'atours  de  vesteures  que  il 
n'affiert  aus  hommes  qui  en  tant  de  manières  pèvent  avoir  la 
cognoissance  des  biens,  quant  Ton  les  a  fais.  Si  doit-l'on  laissier 
aus  dames  et  aus  damiselles  ces  riches  aomemens  qui  bien  et 
trop  miex  leur  siëent  à  porter  sus  elles,  que  ne  font  aus  hommes  ; 
car  pour  leur  bonté  et  beauté  et  bonne  manière  qui  en  elles 
sont,  avecques  tels  aoumemens  comme  desus  est  dit  et  qui  bien 
leur  avient  et  leur  siet,  a-l'on  cognoissance  de  elles.  Si  leur 
doit*on  laissier  les  riches  aoumemens  pour  elles.  Dont  yceulx 
qui  ont  volonté  de  bien  faire,  de  quojr  se  pèvent-il  miex  parer 
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et  aoarner  que  â*eetre  bien  oonditionnés  de  toatei  boanes  tâobes 
comme  d'estre  preudommes,  saiges,  lojaux,  humbles,  liée,  largee, 
courtois,  appeni,  hardis  et  bien  travalllans  et  [de  bonne]  manière 
entre  tous,  sans  soy  loer,  ne  mal  dire  d*autrui  ?  Et,  se  de  telle  robe 
vous  voulés  vestir  et  enveloper  et  qu*elle  soit  brodée'  de  tel 
ouvraige  comme  dessus  est  dit  et  e^jouellée  et  aoumée  de  tels 
joyaux  comme  dit  est  dessus  et  y  mettre  et  adjoindre  les  autres 
biens  et  enseignemens  qui  par  avant  sont  dis,  bien  pourront 
bien  dire  qu'il  n*est  robe,  tant  soit  courte,  ne  estroite,  en  asta- 
ches,  tanty  sceut-on  mettre  fors  ne  pierres,  ne  perles,  ne 
courroies  d'or,  ne  d'argent,  ne  tous  autres  Joyaux,  ne  les  pour- 
roit  si  bien  yestir,  ne  si  bien  atacher  pour  garder  de  flaira  mal, 
ne  dont  il  poussent  estre  miex  parés,  aoumés,  eigouelliés,  loés, 
amés,  prisiés  et  honorés  selon  Dieu  et  de  tout  le  monde,  comme 
il  seroient  d^estre  vestus  et  aoumés  de  toutes  yodles  bonnes 
.conditions  ci-dessus  escriptes,  et  ceqls  qui  plus  en  auront,  plus 
loés  et  amés  en  seront.  Et ,  se  tous  voulés  estre  armés  oointe- 
ment  et  joliement  et  que  vos  armes  soient  bien  ramenteues, 
recogneues  et  aournées  entre  les  autres,  si  quérés  les  fais 
d*armes  souvent  et  diligemm^t.  Et  quant  Dieu  vous  donra  si 
bon  eur  de  les  trouver,  si  faites  bien  vostre  devoir  sagement  et 
hardiement  sans  rodoubter  fors  que  honte,  en  besoignant  de 
la  main  et  du  travail  de  vostre  corps  tant  et  si  avant  comme  la 
puissance  s*i  pourra  estendre  au  domage  de  ceuls  à  qui  vous 
aurés  à  faire  et  tousjours  des  premiers.  Or  auront  plus  cognis- 
sance  vos  amis  et  vos  anemis  de  vostre  bien  fait,  et  ainsi 
seront  vos  armes  belles  à  regarder  partout,  et  en  seréa  trop 
plus  cointement  et  joliement  armés  que  si  elles  estoient  toutes 
semées  de  perles  et  de  pierres  précieuses,  ne  n'est  brodeure  qui 
à  ceste  beauté  se  prengne.  Si  devés  cointir  vos  armeures  de  tel 
ouvrage,  et  qui  plus  en  fait,  plus  en  est  mués  et  parés,  fit,  se 
vous  voulés  estre  fort  et  seurement  armés  à  l*encontre  de  tous 
périls  d'âme  et  de  honte  et  moult  de  fois  de  périls  de  corps, 
si  soïés  bien  avissés  de  mener  tèles  vies  et  si  plaisans  à  Nostre- 
Seigneur  que  par  raison  il  li  doie  soutenir  de  vous,  quant  vous 
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riq>pell6i^8  i  vos  très-grans  nécefisiias  en  périls  de  corps.  £t 
ne  vous  armés  »  ne  ne  mettes  vos  corps  en  péril  en  nulle 
manière,  se  vous  ne  tous  mettes  en  si  bon  estât  envers  Dieu*qae 
il  vous  doie  oïr  en  vos  prières  et  requestes  que  vous  li  voudrés 
faire  de  raison,  et  que  vous  ne  doiés  trop  doubter  la  mort.  Et,  se 
ainsi  le  vonlés  faire  bien  continnelement  et  souvent,  travaillés-^ 
vous,  arméd-vous,  combatés-vous,  ainsi  comme  vous  devés,  aies 
partout  et  par  mer  et  par  tôrre  et  en  pluseurs  pays  sans  doubte^ 
nuls  périls,  ne  sans  espargne  de  vos  chétis  corps,  dont  vous  ne 
devés  tenir  nul  compte,  fors  que  de  F&me  et  vivre  honoréement« 
Si  serés  partout  sauvés,  amés,  prisiés  et  honorés,  cogneus  et 
ramenteus  pour  vos  grans  biens  et  tiavaulx  et  bons  fais  entrt 
vos  amis  et  ennemis  et  en  pluseurs  pays  et  marches  et  de  ceuls 
qui  oncques  ne  vous  virent,  ne  jamais  ne  vous  verront,  ne  lono 
aprè8  vos  mors,  dont  Ton  priera  pour  vous  et  en  vostre  vie  et 
après  vostre  mort,  et  vostre  hoirs  et  lignages  en  seront  aprièa 
honorés. 

Qr  peuet^n  assés  veoir  et  cognoistre  quel  très-noble  trésor 
est  à  amasser  tous  ces  biens  dessus  dis  et  en  mettre  SLsaèë 
ensemble,  et  qui  plus  en  amasse  et  met  entour  lui,  si  est  sou- 
verainement riche,  aomés  et  prisiés  et  amés  et  doubtés  et  plai- 
sans  à  Dieu  et  toute  gens,  et  belle  grâce  et  grans  vertus  est  en 
ceols  qui  séeulièrement  pèvent  mener  teles  vies^  dont  les  corps 
pèvent  honoréement  en  cest  siècle  conduire  leurs  âmes  en  para- 
dis en  Tautre,  avecques  celle  glorieuse  oompaignie  qui  durera 
tons  temps  en  si  très-grant  joie  et  sans  fin. 

Hé  I  Dieux  !  comment  ont  les  cuers  de  faire  maulx  ceuls  qui 
les  font,  quant  il  voient  et  ont  oognoissance  de  ceuls  qui  les 
biens  font,  qui  font  jcels  biens  si  seurement  et  si  joyeusement^ 
si  honoréement  et  si  plaisaument,  et  sans  doubte  de  nul  et  finer 
bonnement,  et  les  maulx  à  faire  sont  si  périlleux,  si  mérencolieux, 
sidéshonorables,  si  disgracieux  et  sans  nulle  seurté  et  pour  venir 
à  très-male  fin.  Et  que  pourroii-on  dire  autre  chose  que  mal  de 
ceuls  qui  ont  le  chois  et  qui  le  saoroient  et  pourroient  bien 
faire,  quant  il  laissent  les  biens  à  faire,  qui  sont  si  saur  et  si 
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Bbnorables,  pour  faire  les  maolx  qui  sont  si  périlleux  à  fiEdre  et 
si  très-hoDtables.  Et,  se  vous  Yonlés  savoir  oommentvousserés 
oontôiiés  en  faisant  et  en  multipliant  tous  ces  biens  en  délais- 
.  aant  la  volonté  de  faire  tous  ces  manls,  si  vous  mettes  de  tons 
vos  cuers  à  prier  à  celle  très-glorieuse  Vierge  Marie  que  de  sa 
bénigne  et  humble  grâce  et  par  la  sainte  puissance  qu*elle  a 
envers  son  très-préciex  et  glorieus  et  souverain  Seigneur 
Père  et  Fils  que  de  sa  trèsnligne  humble  piteuse  miséricorde  il 
ait  son  très-glorieux  regart  sus  vos  cuers^  sus  tos  corps,  sus 
vos  oeuvres  et  sus  vos  âmes,  que  il  vous  veille  garder,  maintenir 
et  soustenir  en  tous  vos  bons  estas  en  sa  sainte  bénigne  grâce, 
laquelle  grâce  vous  devés  désirer  souverainement  de  tous  vos 
cuers  de  j  venir  de  vos  encommencemensjusquesàvos  défine- 
mens. 

Or  est-il  bien  chétis,  qui  laisse  celle  très-douce  fontaine  où 
chascuns  se  peut  resasier  et  saouler  de  tous  ses  bons  désirs  ;  car 
il  n'y  peut  avoir  fors  que  bon  encommencement,  plus  bon  moyen 
et  très-bonne  fin,  et  si  est  celle  fontaine  et  tuit  si  ruissel  aban- 
donnée à  tous  ceulx  qui,  par  bien  faire ,  en  veulent  avoir  et 
demander.  Et,  se  vous  voulés  boire  de  celle  fontaine  et  estre 
lavés  et  nettoies  de  ses  ruissiaus,  et  venir  et  accomplir  tous  vos 
bons  désirs,  si  vous  souviengne  de  la  droite  dojs  dont  celle 
fontaine  vient  :  c^est  à  parler  proprement  Dieux  nostre  créateur 
qui  voult  aombrer  et  passer  par  celle  glorieuse  fontaine  de 
netteté  et  de  virginité,  la  très-douce  glorieuse  Vierge  Marie. 
Adont  de  ceste  glorieuse  fontaine  se  scindent  tant  de  ses  ruis- 
siaux  sus  nous  autres  povres  pécheurs,  dont  elle  prie  et  qui 
nous  ravoje  et  enseigne  tous  les  jours  pour  nous  et  nous 
ramaine  par  ses  douces  prières  à  bonnes  voies  et  à  bonne  fin 
envers  celle  glorieuse  dojs  son  très-benoist  cher  fils. 

Or  bien  devés  po  resongnier  et  redobter  vos  chétis  corps 
entre  vous  qui  avés  volonté  de  acquérir  ces  grans  biens  et  hon- 
neurs de  les  mettre  en  péril,  en  peine  et  en  travail,  de  quelque 
estas  qu'il  soient,  un  chascun  endroit  de  son  estât  ;  car  il  n  y  a 
ne  viel,  ne  jeune,  ne  fort,  ne  foible,  ne  sain,  ne  malade,  ne 
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riche,  ne  povre,  qui  sache  liquel  doit  morir  le  premier.  Si  doit- 
Ten  mener  bonne  vie  ,  s^aura-Pon  moins  fréeur  de  la  mort,  et 
doit-l'on  bien  vivre  aise  et  nient  redoubter,  qui  ainsi  bien  vit  et 
en  tèle  espérance  de  bien  comme  vous  devés  avoir  en  ce  très- 
glorieux  Seigneur  et  sa  très-douce  glorieuse  Vierge  Mère.  Et 
quant  Peu  cognoist  où  l'en  doit  prendre  son  fondement  de  tout 
ces  biens  dont  l'en  doit  avoir  si  très-grant  envie  et  volenté  d'y 
venir  et  de  les  avoir,  pourquoj  ne  les  fait-len ?  Car  vous  devés 
estre  certains  et  tenir  fermement  que  vous  n'avés  nulle  autre 
chose  à  faire,  fors  tant  que,  se  vous  amés  Dieu,  que  Dieu  vous 
amera.  Servés-le  bien  :  miex  le  vous  déservira.  Doubtés-le  :  il 
vous  asseurera.  Honorés-le  :  il  vous  honorera.  Requérés-le  :  il 
assés  vous  donra.  JF^iés-li  merci  :  il  vous  pardonnera.  Réclamés- 
le  en  vos  périls  :  il  vous  en  getera.  Appellés-le  en  vos  doubtes  » 
et  il  vous  gardera.  Priez-li  quMl  vous  conforte,  et  il  vous  con- 
fortera. Créés-le  parfaitement,  et  il  vous  sauvera  en  sa  glo- 
rieuse compaignie  et  en  son  très-dous  paradis  qui  tous  jours 
mais  durera,  ne  jà  ne  ûnera.  Qui  ainsi  faire  le  voudra,  le 
corps  et  rame  sauvera,  et  qui  le  contraire  fera,  d*âme  et  de 
corps  dampnés  sera. 
Priés  à  Dieu  pour  celui  qui  ce  livre  £ait  a. 
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